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itner  obferve  que  cette  efpece  de  fcarification  n'eft 
point  avantageufe  dans  les  autres  maladies  des  yeux  > 
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dra  des  corroboratives,  &  les  réitérer  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Les  féconds  doivent  être  fort  chauds ,  &  l^on  ] 
doit  y  plonger  les  jambes  le  plus  qu’on  pourra.  Les  to¬ 
piques  qu’il  convient  d’appliquer  fur  la  partie  affeélée 
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baliàttiques.  'Mais  comme  la  maladie  réfifte  fouvent 
k  ce  traitement ,  on  ne  peut  rien  employer  de  plus  effi¬ 
cace  que  les  eaux  médicinales  ,  dont  les  meilleures 
font  celles  de  Sedlitz ,  qu’il  faut  boire  pendant  quatre 
jours .  pour  paffer  enfuite  à  celles  d’Egra.  De  même 


OLE 


i.  Frejfez.  le  marc  pour  en  tirer  tout  lefuc,  verfe2-ie 
fur  de  nouvelle  mente  ,  &  y  ajoutez  l’eau  difti- 
lée  ,  après  en  avoir  séparé  toute  V huile,  8c  au¬ 
tant  d’eau  diftille  de  mente  qu’il  eft  néceflàire. 
Vous  tirerez  par  ce  moyen  plus  huile  que  par 
la  première  diftilation.  Plus  l’eau  fert  aux  difti- 
laiions,  plus  auffi  elle  prend  d’huile,  de  forte 
qu’enfin  elle  devient  entièrement  huileûfe;  il  eft 
vîfible  que  les  eaux  dïftilées  confervent  ici  les 
vertus  particulières  des  plantes,  ainfî  qu’on  l’a 


Huile  difiiUe  de  purs  de  lavande. 

X.  La  partie  la  plus  odoriférante  des  plantes  réftde  9  ou 
fe  trouve  en  plus  grande  peifedion  dans  leurs  fleurs  : 
mais  elle  eft  aufli  plus  fujette  à  périr  à  caufe  de  la  dé* 
Ücatefle  des  fleurs  ;  bien  qu’il  y  en  air  quelques-unes  » 
comme  les  différentes  êfpeces  de  lavande,  qui  con¬ 
fervent  long'-tems  leur'odeur  :  on  tire  leurs  huiles  à 
peu  près  de  la  même  maniéré. 

Cueillez,  pour  cet  effet  lés  fleurs  de  lavande  lorlqu’elles 
font  prêt^  à  s’ouvrir ,  &  dans  le  tems  qu’elles 
font  encore  couvertes  de-roséa^empliffez  en  une 
cucurbite  jufqu’aux  deux  tiem  ;  verfez  deflus  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de' lavande  diftilée.  Se 
autant»  d’huile  de  vitriol  qu’il  en  faut  pour  lui 
communiquer  une  acidité  agréable.  Diftilez  de 
la  même  maniéré  que  dans  les  procédés  précé¬ 
dons;  il  s’élèvera  fur  la  lùrface  de  l’eau  quelque 
peu  d’huile  que  vous  mettrez  à  part.  Exprimez  la 
décoction  des  fleurs  qui  reftent  dans  la  cucurbite , 
&  verfez-U  fur  de  nouvelles  fleurs  avec  la  pre¬ 
mière  eau  diftilée,  &  un  peu  plus  d’huile  de  vi¬ 
triol  ,  vous  aurez  plus  d^huile  par  la  fécondé  dif¬ 
tilation  que  par  la  première.  Réitérez  ce  procé¬ 
dé  trois  fois  de  fuite ,  ou  plus  fi  vous  voulez  5  car 
à  chaque  cohobation  qu’on  répété, on  obtient  ime 
plus  grande  quantité  d^huile  ;  la  décoftion  deve¬ 
nant  a  chaque  fois  plus  épaife,  &  l’eau  cohobée 
plus  forte  &  plus  remplie  à^'huile',  on  doit  séparer 

hobations  extrêmement  odorante!  de  même  que 
les  huiles ,  &  pofledent  un  grand  nombre  de  ver- 

z.  Cette  huile  eft  fort  recherchée  à  caulè  de  fa  bonne 
odeur, elle  eft  d’un  prix  excefîîf:  mais  comme  on  ne 
l’obtient  qu’en  très-petite  quantité ,  les  Chymiftes  ont 
cherché  les  moyens  de  l’augmenter  fans  diminuer  fes 
vertus;  &  après  bien  du  travail,  ils  ont  obfervé  qu’en 
faifant  macérer  ces  fleurs  pendant  quinze  jours  de  plus 
dans  un  vaiflèau  bien  fermé ,  avec  autant  d’elprit  de 
vitriol  qu’il  en  faut  pour  les  garantir  de  la  putréfac¬ 
tion  ,  on  en  retiroit  un  tiers  plus  d’huile;  comme  on 
en  voit  un  exemple  dans  l’huile  eflentielie  de  rofès , 
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muguet, de  lis  de  valées,delimonnier,de  citronnier, 
d’oranger ,  du  philadelphus  athenA,  de  rofes  &  de.  ta-  , 
.  néfie. 

R  EMAR^QJJE.  ' 

Ces  huiles  font  recherchées  des  perfonnes  du  plus  haut 
ce  qui  mérite  qu’on  s’applique  à  leur  compofition.  *  ^ 


travaillé  avec  foin  à  en  tirer  V huile,  furtout  dans  cel¬ 
les  qui  font  aromatiques;  &  on  a  découvert  qu’elles  en 
donnent  d’autant  plus,  qu’elles  font  plus  acres  ,  plus 
chaudes  8c  plus  odorantes.  La  nature  ne  fuit  pas  néant- 

femence  contienne  quelquefois  cette  huile  aromati¬ 
que  ,  comme  dans  l’anis,  le  cumin,  &c.  il  y  en  a  ce¬ 
pendant  d’autres  dont  Vhuile  ne  fe  trouve  point  dans 
lalèmence ,  ihais  dans  différentes  parties:  par  exem¬ 
ple,  Vhuile  de  rofe  ne  fe  trouve  que  dans  la  fleur  Sc 
nullement  dans  la  femence  ou  le  fruit,  l’oranger  con¬ 
tient  une  huile  odoriférante  dans  fes  fleiirs,  dans  l’é¬ 
corce  de  fon  fruit  &  dans  fes  feuilles ,  bien  qu’on 
n’en  trouve  point  dans  là  femence.  Il  eft  vrai  que  cel- 
lè-ci  en  donne  une  d’elle-même ,  mais  elle  n’approche 
point  de  celle  dont  nous  parlons.  De  même  la  femen¬ 
ce  de  l’arbre  qui  porte  la  canelle  ne  donne  pas  la  rooin- 
dre  portion  de  cette  huile  admirable,  qui  eft  fi  abon-  ' 
dante  dans  fon  écorce  ,  dans  fes  feuilles  Sc  dans  Ibn 
-  bois.  On  ne  fauroit  donc  établir  de  réglé  générale  fiir 
cefujet,  &  il  faut  nécelfairement  avoir  recours  à  des 
expériences  particulières  pour  pouvoir  en  raifônner 
avec  certitude.  Les  femences  qui  me  paroiffent  les  plus 
propres  pour  cet  effet  font  celles  d’ammi ,  d’amome  en 

•  grappe,  d’angélique,  d’ahîs,  de  laurier,  de  grand  & 
petit  cardamome,  de  çarvi ,  de  cerfeuil,  de  corian¬ 
dre,  de  cubebes,  de  cumin,  d’aneth,  de  fenouil,  d’ail, 
de  marjolaine ,  d’impératoire ,  dé  genievre/de  li veche, 
de  moutarde,  d’oignon,  d’origan,  de  poivre  ,  de  ro¬ 
quette,  de  rue,  d’ache,  de  perfil,  de  cueillerée,  de 
tanéfîe  &  de  zédoaire. 

Il  faut  cueillir  ces  lêmences  lorfqu’elles  font  mûres»,  les 
laiflèr  fécher  pendant  trois  femaines  dans  un  lieu  ex¬ 
posé  à  l’air,  les  mettre  enfuîte  en  digeftion  dans  un 
vaiffeau  bien  bouché  avec  de  l’eau  chaude  lalée ,  pen¬ 
dant  trois  jours ,  &  les  diftiler  comme  pour  en  tirer 
l’eau ,  avec  cette  différence  qu’il  faut  que  le  feu 
foit  plus  fort,  parce  qu’autrement  l’huile  ne  mon- 
teroic  pas.  fi  bien  :  fi  on  fe  fert  d’eau  faléeau  lieu  d’eau 
commune,  l’huile  monte  mieux,  à  caufe  de  U  grande 
chaleur  de  la  liqueur ,  &  elle  vient  beaucoup  plus  pu¬ 
ll  y  a  dés  femences  qui  ont  de  l’huile,  en  fi  grande  abon¬ 
dance,  &  fi  facile  à  congeler,  qu’elle  s’arrête  dans  la 
diftilation  au  cou  du  récipient  &  le  bouche  ;  d’où  il 
arrive  que  ^es  vapeurs  ne  trouvant  plus  par  où  pafler 

rateur  en  danger.  Pour  prévenir  cet  accident ,  il  faut 
employer  un  récipient  d’une  bonne  grandeur ,  &  ne 
point  le  laiflèr  trop  refroidir;  &lorfqu’on  s’apperçoit. 
qu’il  eft  engorgé ,  il  faut  déluter  l’alembic  &  verfer  de 
l’eau  bouillante  dans  le  récipient  pour  fondre  l’huile,& 
ènfuite  continuer  la  diftilation.Les  femences  qui  don¬ 
nent  une  fujette  à  fe  congeler,  font  principale¬ 
ment  celles  d’anis,  de  laurier,  de  cardamome,  de  carvi, 
de  fenouil  8c  de  zédoaire  ;  donc  les  huiles  reffemblenc 
quelque  peu  au  camphre,  qui  fe  fond  à  la  chaleur  & 
fe  durcit  au  froid;  bien  qu’il  continue  à  conferver  la 
nature  d’une  huile  pure.  Les  plantes  aromatiques  ac¬ 
quièrent  fouvent  une  telle  maturité  dans  les  pais 

I  chauds,. que  leurs  huiles  le  convertiflènt  en  camphre. 

'  .  ^  REMARQ_UES. 

On  voit  par  ce  qtii  précédé  ,  que  les  lobes  des  lèmences 
renferment  une  huile  abondante  ,  dans  laquelle  réfide 
l’elprit  de  la  plante,  &  qu’elle  ne  fe  trouve  dans  cet 
endroit  que  pour  conferver  l’embryon  en  attendant 
qu’il  pouflfe  dans  la  faiîbn  convenable.  On  voit  aiifli 


;  chaleur  violente  dans  le  corps. 
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L’expérience  prouve  encore  quelles  ne  peuvent  ja¬ 
mais  on  peut  cependant  mêler  ces  deux  fubftancesen- 
ïêmble  de  telle  forte  qu’elles  ne  puiflent  plus  fe  sépa¬ 
rer.  C’eft  ce  qu’on  fait  commodément  en  verfant  quel¬ 
ques  gouttes  de  telle  huile  aromatique  qu’on  voudra 
fur  du  fucre ,  en  le  mettant  dans  l’eau,&  les  agitant  en- 
.  femble  ;  au  moyen  de  quoi  toute  Vhuile  pénétrera 
dans  un  moment  dans  les  pores  de  l’eau.  On  peut  par 
ce  moyen  préparer  fur  le  champ  les  eaux  de  canelle ,  de 
cedre,  denoixmufcadejdementejdemelifle  &d’hy- 
fope,  qu’on  ne  peut  obtenir  autrement  qu’au  moyen 
d’une  diftilation  laborieufe.  D’ailleurs,  ces  eaux  de¬ 
viennent  ipiritueufes  par  l’addition  d’une  petite  quan¬ 
tité  d’elpritde  vin.  La  raifon  en  eft,  que  V huile  t  en 
conséquence  de  les  particules  rameulès  Sc  branchues 
ne  peut  point  pénétrer  dans  les  pores  de  l’eau  :  mais 
comme  le  fucre  s’y  infinue  aisément  &  en  peu  de  tems , 
&  que  s’attachant  aux  parties  branchues  huile,  il 
les  sépare  8c  les  défunit ,  il  lesrend  capables  de  fe  mêler 
intimement  avec  ce  fluide.  Hoffman, Fhyf  Ch, 
Ub,L 
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e.  Dalé, 


Elle  eft  de  deux  efpeces ,  rouge  &  noire  :  là  première  nous 

parent  &  d’une  odeur  forte  comme  le  pétrole ,  mais ,  â 
ce  que  dit  Schroder,  plus  agréable.  Tout  ce  qu’on  fait 
de  cette  huile  eft  qü’elle  eft  la  même  choie  que  le  pétro- 

Uhuile  de  terre  des  Indes,  dont  on  trouve  la  defcrîptîon 
dans  Nauhovius,  eft  forc  rare  chez  nous ,  les  Princes 
Afîariques  la  retenant  pour  leur  ufage  :  mais  je  ne  làu- 
.  rois  déterminer  fi  c’eft  une  elpece  de  pétrole  ou  de 
naphthe.  Celle  qu’on  nous  apporte  des  Indes  &  qu’on 
nous  vend  pour  de  Vhuile  de  terre  eft  faite  avec  V huile 
exprimée  de  cacao  que  l’on  mêle  avec  des  terres  médi¬ 
cinales,  ainlî  que  je. l’ai  appris  d’une  perfonne  extrê¬ 
mement  versée  dans  ces  matières ,  de  forte  qu’elle  ap¬ 
partient  entièrement  à  la  clafle  des  végétaux.  Boer- 

Ces  efpeces  de  bitumé,  à  ce  que  quelques-uns  croient,  ne 
different  qu’en  degré ,  la  partie  la  plus  fubtile  &  la  plus 
leufe  compofant  le  naphthe,  celle  d’après  le  pé- 
&  la  plus  grqffiere  &  la  plus  féculente  l’afphal- 
„  ,  _e  même  qu’on  tire  dé  l’ambre  par  la  diftilation , 
premièrement ,  me  huile  fpiritueufe  &  limpide,  qui 
repréfente  le  naphthe;enfuite  une  huile  jaune  lîeaucoup 
olus  épaiffe ,  qui  reffemble  au  pétrole;  enfin  une  ma- 


fpirit 


te.  Dal: 
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ir  les  particules  volatiles  odoriférantes , . 

appliquer  à  leur  furface  interne ,  fùrtout  lorfqu’elles  fe 
refferrent  en  même  tems  par  l’aélion  réunie  des  muf 
des  conftriéleurs  des  ailes  du  nez,  qui  prenant  une  ori¬ 
gine  charnue  de  la  partie  antérieure  &  inférieure  du 
quatrième  os  de  la  mâchoire  fupérieure,  vont  s’insérer 
aux  ailes  du  nez,  &  quelquefois  par  l’aélion  du  mufcle 
femi  lunaire  d’Euftachi. 

Les  narines  contiennent,'  les  finus  frontaux  qui  font 
ordinairement  formés  entre  l’écartement  réciproque 
/  des  lames  de  l’os  frontal ,  fous  l’éminence  fur  laquelle 
les  fourcils  font  placés ,  s’ouvrent  fupérieurement  dans 
îa  cavité  des  narines ,  près  de  l’os  fupérieur  iu  nez ,  8c 
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font  tapiffés  intérieurement  de  la  membrane  pituitaire, 
de  forte  que  la  mucofité  qui  fe  formé  dans  ces  cavités, 
diftîle  de-là  dans  ceUes  des  narines. 

Secondement ,  les  antres  d’Hygmorfont  formés  dans  la 
mâchoire  fupérieure  ,  &  s’ouvrent  dans  la  cavité  du 
nez,  où  ils  fe  déchargent  de  là  nfbrvé'qüe  la  membra¬ 
ne  qui  les  tapiffey  forme  &Yàcçûmule. 

Troifiemement ,  les  cellules  de  l’os  cunéiforme  qui  s’ou¬ 
vrent  dans  là  capacité  des  narines  par  des  trous  fou- 
vent  diftinél's,  fous  l’os  fpongieux  fupérièür  du  nez , 
font  encore  revêtues  de  la  membrane  muqueufè ,  &  y 
envoyent  par  cette  même  voie  la  morve  qui  s’y  sépare. 

On  trouve  de  plus  quatre  petits  os  fpongieux ,  cachés  & 
difposésavec  art  dans  cette  cavité  du  nez,  deux  dans 
chaque  narine ,  l’un  fupérieur  qui  fe  joint  antérieure¬ 
ment  à  la  partie  fupérieure  dé  l’ôs  maxillaire,  où  cet 
os  eft  uni  à  l’apophyle  de  l’os  frontal  à  l’angle  interne 
de  l’œil  5  l’autre  inférieur  fitué  dans  la  partie  inférieu¬ 
re  de  la  cavité  du  nez  ,  8c  joint  à  l’os  maxillaire.  Ces 
quatre  petits  os  font  composés  de  lames  offeufes  très- 
fines,  plus minceS/que  du  papier j.qui- forment  parleur 
difpofition  Scieurs  merveilleux  contours,  plufieurs pe¬ 
tites  cavernes,  entre  lefquelles  la  membrane  pituitaire 
s’infinue  &  tapiffe  exaélement  toutes  leurs  furfaces,fan« 
boucher  les  cavités  de  ces  offelets  Sc  de  toutes  leurs  cel¬ 
lules  ,  enforte  que  la  nature  leur  aaînfi  ménagé  une 
libre  communication  avec  la  capacité  du  nez. 

Les  narines  qui  font  composées  d’os  >  -de  cartilages  &  da  ' 
membranes,  font  auffi  revêtues  de  cette  membrane  mu- 
queufe  dont  on  a  déjà  parlé.  Cette  membrane  eft  mol¬ 
le,  affez  épaiffe  8c  garnie  non-feulement  d’un  millioû 
de  petits  vaiffeaux artériels,  mais eheoredepetits corps 
ronds  glanduleux,  8c  d’autres  vaiffeaux  très-fixes  qui 
diftiient  une  lymphe  claire  &  ténue.'  5ous  cette  mem¬ 
brane  eft  le  périofte  8c  le  périchondre  j  qui  eft  très-fin  8c 
fort  vafculeux. 

Ces  deux  membranes  unies  enfemble,  tapiffent  toute  U  ' 
capacité  du  nez ,  s’infinuent  dans  les  fix  cavités  des  fi¬ 
nus,  dans  les  cellules  des  quatre  os  fpongieux,  de  for¬ 
te  qu’on  ne  peut  yoir  fans  admiration ,  combien  Itt 
membrane  pituitaire  fait  augmenter  fa  furface  par  la 
vafte  expanfion  que  la  nature  lui  donne  dans  une  cavité 
auffi  étroite  que  celle  des  narines,  fans  que  cependant 
une  partie  nuife  jamais  à  l’autre. 

Les  nerfs  olfaélifs  étant  parvenus  dépouillés  delà  dure- 
mere  à  l’os  ethmoïde ,  fe  divifent  en  quantité  de  petites 
fibres  très-délicates ,  qui  paflent  avec  des  gaines  produi- 
tespar  lapie-mere,  par  les  petits  trous  de  cet  os,& 
fe  diftribuent  auffi-tôt  dans  toute  l’étendue*  de  la  furfa- 
ceinterne  dunez,  jufques  danstousfès  finusSc  toutes 
fes  cellules. 

D’où  il  eft  évident  que  ces  nerfs  formént  une  très-vafte 

-  expanfion ,  &  qu’il  n’en  eft  point  dans  tout  notre  corps 
de  fi  mous ,  de  fi  nuds ,  ni  par  conséquent  de  fi  propres 
i  recevoir  les  impreffions  bonnes  ou  mauvaifes  des 

__s  Si  de  vaiffeaux  artériels,  d _ 

eft  parfemée ,  il  s’y  prépare ,  &  il  s’y  sépare 
une  humeur  douce ,  fluide ,  fans  odeur ,  fans  couleur  , 
prefque  infipide,  quihumeéle,  lubrifie,  défend  ces 
nerfs ,  &  cela  dans  toute  l’étendue  de  la  capacité  des 
narines,  jufques  dans  toutes  les  petites  cavernes  que 
nous  avons  décrites.  Cette  même  mucofité  ayant  perdu  . 
par  la  chaleur  du  lieu  &  par  l’aélion  de  l’air  fês  parties 
les  plus  liquides ,  s’y  épaiffit  ,•  s’y  amafiè  &  y  croupît. 
La  sécrétion  s’en  fait  toujours  de  quelque  maniéré  que 
le  corps  foit  fitué.  Sans  cela  comment  fe  pourroit-il  foi¬ 
re  que  des  nerfs  auffi  tendres  &  aùffi  nuds  que  ceux  de 

*  Vodorat ,  puffent  fe  conferver  en  bon  état  pendant  un 

cependant  de  peur  que  cette  liqueur  qui  fe  métaraorpho- 
le  aisément  en  tophut,  ne  vînt  à  s’épaiffir  &  à  s’accu¬ 
muler  â  force  de  croupir  dans  fes  réfervoirs ,  &  ne  pût 
déformais  en  fbrtir ,  la  nature  y  a  placé  un  rameau  de 
la  cinquième  paire ,  qui  part  de  l’endroit  où  il  s’unit 
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cornée,  où  fêfaîtvoir  dans  fon  extrémité  un  pus bîan-  « 
châtre.  On  s’apperçoit  bien  que  c’eft  par  Pextrémité  de  ' 
ces  vaülêaux  que  s’épanche  la  matière  qui  catife  le  bour- 
.  ^geon.  Onne  peut  guérir  cette  maladie  que  ioifque  le 
"bourgeon  eft  percé-,  ou  que  ce  qu’il  contient  ne  foit  ré-  , 
foutpar  des  remedes  convenables.  | 

VOphthalmU  avec  des  petits  ahfces  fur  U  censée  &  la 
■conjonSive. 

La  feptieme  élpéce  'd^ophthàlmîe  eft  lorfque  toutè  ïa  c6n- 
jonaiveeft  roi^e  avec  de  petits  abfcès  qui  font  fitués 
•en  partie  fur  la  cornée  traniparente ,  &  en  partie  lu'r  la 
conjonaive.  Il  y  en  a  quelquefois  jufqu’à  cî&q  ou  fîx 
autour  de  l’œil  ;  tantôt  ils  lônt  de  la  largeur  d’u^e  tête 
‘<d’épiûgle ,  •&  tantôt  comme  une  lentille. 

'  ‘DeTOphthalmU  érêfyêlateufe. 

La  huitième  elpece  à^ophthaîmUtlk  celle  qui  vient  d’utt  , 
éréfîpele,  quiTougitla  conjônââve,  enfle  les  paupières 
&  caufè  des  douleurs  avec  chaleur  infupportaMe  à  l’œil 
'Sc  dàns'la'tête.  Il  fe  forme  des  croûtes-&  des  gales  aux 
parties  voifînés  del’œîl,  comme  furie  front,  les  tem- 
pés  &  le  nez ,  qui  lâiftènt  par  leurs  chutes  des  marques 
pour  toütela  vie,  femblablesa  celles  qulreftent  après 
îa.petîtevérole. 

tte  Wphshalmiela-pîùsvÎQÎente,  âppeîlee  chéTnoJts. 

On  trouve  une  neuvième  elpeee  A*ophthalmie  dans  la- 
quene'toùte'la  conjOnfrive  devient  fi  confidëràblement 
enflée,  que  fôn’ëpailfedr  égale  celle  d’un  'travers  de 
doigt;  ce  qui  faitparôitre  la  cornée  traniparente  com¬ 
me  dans  un  enfoncement.  Cette  inflammation  éft  ac¬ 
compagnée  de  très-grandes  douleurs  dans  la  tête  8c  dans 
■  l’œil,  de  pé^nteur au-defïùs  de  l’orbite,  d’inlbmhîe. 
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matière  ayant  celTé  en  partie  de  Ibrtâr  par  les  voies  or¬ 
dinaires  ,  à  causé  une  métafiafe  ou  un  tranfporc  à  l’œil 
par  lequel  il  couloit  une  matière,  lêmblable,  Scqui 
teignoit  le  linge ,  de  même  que  celle  qui  couloit  paï 
les  voies  ordinaires. 

De  VOphthaîmîe  de  la  choroïde. 

Il  y  à  uhè  onzième  eîpèce  à’ophthalmie ,  dans  laquelle  les 
parties  intérieures  du  globe  font  enflammées,  frvoîr  , 
là  choroïde  conjointement  avec  l’uvée. 

Dans  cette  maladie  ,  la  conjonélive  n’eftque  légerément 
enflammée.  Il  y  a  un  larmoyement  &  de  la  difficulté  â 
fupporter  la  lumière ,  jointe  â  des  douleurs  vives  vers 
le  fommet  de  la  tète  &  les  tempes ,  &  la  prunelle  le 

De  VOphihahme  cauféepay  des  ordures  dans  VœiU 

La  douzième  eïpece  d*ophthatmîe  e'fi:  causée  pàr  des  or¬ 
dures  ,  8c  autres  chofrs  ièmblables  qui  entrent  dans  les 
yeux,  8c  y  càufent  une  ophthalmte plus  ou, moins  confia 
durable ,  fùivant  leurs  volumes  8c  leurs  inégalités.  EU 
le  s’attache  fuï  le  blanc  de  Pœil  ou  fur  la  cornée  tranf 
parente ,  ou  en-dedans  des  paupières. 

De  VOphthaîmîe  par  des  coups  reçus  à  VœîU 

I  La  treizième  eipece  à^ophthalmie  eft  causée  par  quelque 
coup.  Elle  eft  différente  félon  la  force  du  coup  8c  fe-, 

'  Ion  la  figure  de  la  chofe  qui  a  frappé  l’œil.' 

De  VOphthalmlepària  rupture  des  vaijfeaux  qui  rampent 
fur  la  conjon5iive. 

La  quatorzième  eïpece  à^ophthalmîe  eft  celle  dans  laquel¬ 
le  l’œil  devient  très-rouge  ,  ^ns  néantmoins  que  lê 


'■-ge  OPION.  Voyez  OpiKîK. 

-  ü  OPISTHOBARES ,  ,  eft  le  nom  . 

•lyre  dont  on  fe-feft  pour  adoucir  la  rudeflè  de 
res.  Aétius ,  î.  Serm.  3.  Cap.  iio.  ' 

!  de  la  defcription  d’après  Oribafe.  On  l’appell 

nte  karmationSceutoma. 

,11  I  OPîSTHOCHEIMON,  de  imiaS, 
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des  hnmenrs,  dans  les  fièvres  malignes  aiffi-bien  que 
dans  tontes  les  maladie? de  la  tête,  telles  qne  les  apo- 
'  “  s ,  i’a^iblifleroent 

ion  retardée  du  lângdans  le  cerveau,  lés 
opiatscaulênt  de  fâcheux  accidens  &  rendent  ces  ma¬ 
ladies  plus  dangereulës.  Les  narcotiq^s  produisent 

comme  font  tous  les  fujets  d’un  tempérament  replet  & 
phlegmatique,  &  Souvent  même  ils  leur  caufent  la  mort. 
'Cette  hypotheSè  nous  fournit  aufli  lé  moyen  d’expli- 
quer^pourquoi  Vopium  eft  aphrodifiaque  dans  quelques 
Sujets  ;  car  le  ^ng  étant  raréfié  dans  tout  le  corps  &  cir- 
]culant  avec  rapidité  dans  tous  fesvaiflèaux,  dilate  les 
•TOufclesde  la  verge  &  la  fait  roidir;  car  fére6tion  de 
^  membre  eft  causée  non-feulemenc  par  les  efprits 
qui  y  affluent,  mais  encore  par  le  Sang  qui  s’y  porte  en  i 
pîüsgjande  quantité,  8c  y  fait  un  long  séjour.  j 

Plüie&Matthioleont  oblervé  qu’il  n’y  a  point  de  fubf-  | 
tances  plus  efficaces  pour  appaifèr  les  fymptomes  que  | 
les  opiats  ont  excités,  queles  acides;  carceux-ci,  fur-  j 
tout  quand  ils  Sont  de  l’e/pece  volatile ,  excitent  avec 
leurs  pointes  un  certain  mouvement  dans  les  fibres ,  di 
mhîuenten  partie  la  raréfaéèion  exceffive  du  fang  j  8c 
•empêchent  les  effets  des  vapeurs  fulphureufes.  Les  pur¬ 
gatifs  &  toutes  les  fubftances  qui  produifent  quelque 

■  agitation  danslecorps,fpntàuffitrèspr6prespourem- 
pêcher  les  mauvais  effets  des  bpîats,  parce  qu’en  aug- 

■  ïnentant  le  mouvement  des  fibres ,  elles  rendent  la 
*  ftagnation  du  fang  dans  le  éêrveàti  beaucoup  moins 

confîdérable,  &  préviennent  tes  fymptomes  qu’on 
"  avoir  lieu  de  craindre.  Cette  hypdthefe  fe  trouve  conr. 

firmée  par  l’hiftoire  que  rapporté  Lentilius  ,  Mî/cfll. 

'  Med,  PraSi.-à'ûne  perfonne  bleffée  â  la^ête,  qui  pour 
'  avoir  mangé  de  la  femence  de  chanvre  fouffrit  demi- 

■  heute  apres  une  telle  expanfion  du  crahé,  que  le  Chi- 

■  rurgien  avoir  la  liberté  de  recueillir  le  fang  extravasé 
-  dans  la  plaie  par  lès  crevaffes.  Or  Simon  Pauli  prouve 

dans  Ibn  Quadripart.Botan.  que  la  fèmencé  de  chanvre 
pofiede  une  qualité  narcotique.  La  plupart  des  Natüra- 
iiftes  qui  ont  parlé  des  Indes  regardent  le  dutroy  com¬ 
ine  uneefpece  de  chanvre,  &  Olearius,  Itiner.  Orien- 

■  tal.  eft  du  même  fentiment  qu’eux.  C’eft  donc  avec 
beaucoup  de  raifon  que  Lentilius  affure  que  les  vapeurs 
de  Vopium  gonflent  le  cerveau  &  font  qu’il  occupe  un 
plus  grand  eïpace.  Au  refte ,  il  paroît  par  les  diffec- 

•  lions  qu’on  a  faites  de  ceux  qui  font  morts  pour  avoir 
usé  de  narcotiques ,  que  ces  remedes  n’operent.qu’en 
retardant  la  circulation  du  lâng  dans  le  cerveau.  Joach. 
Curæus,  Lih.  IL  de  Senfu,  cap.  17.  &  Levinus  Lem- 
nius,  de  Occ.  Nat.  Mir.  Lih.  IL  cap.  52.  nous  appren¬ 
nent  qu’on  a  trouvé  dans  cès  fortes  de  fujets  le  fang 

■  congelé  en  forme  de  glace  dans  les  ventricules  du  i  *  - 

Enfin ,  ce  qui  prouve  que  les  effets  des  anodyns  ne  L  . 
qu’une  fuite  de  la  raréfaâlon  8c  de  l’expanfîon  du  fang 
'&  des  humeurs  eft ,  que  les  fubftances  qui  produifent 
:  raréfaétif  &  expanfif  dans  le  fang  &  les 
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exemple ,  i’ùfâge  immodéré  de  l’eau-de- 
non-fèulement .  d’un  profond  fbmmeil,  mais  encore 
d’une  ftupeur  confîdérable.  Et  Platerus,  Lié.  /.  Obf. 
îK>us  apprend  que  ceux  qui  boivent  avec  excès  de  l’eau- 
de-vie,  refîënteht  d’abord  une  chaleur  infupportable , 
deviennent  lourds  &  pefans  de  même  que  s’ils  avoient 
pris  de  Vopîum ,  8c  tombent  dans  un  fommeil  dont  ils 
ne  fortenî  plus. 

îi  eft  hors  de  toute  dilpute  que  l’ambre,  le  mufc,  le  fà- 
fran ,  le  camphre  &  la  noix  mufcade  raréfient  &  atté¬ 
nuent  le  fang  en  même  tems  qu’ils  opèrent  eii  qualité 
d’anôdyns.  Tout  le  monde  fait  que  lés  bains ,  foit  gé- 
-  '  néraux  ôu  particuliers  ,  difpofent  à  un  fommeir doux 
•  &  pâifîble;  &  cela  ne  vient  que  de  l’expanfîon  qu’ils 
caufent  dans  les  humeurs ,  laquelle  rendant  le  corps 
plus  gros  &  plus 'bouffi,  fait  que  le  fang  cirârléplus 
lentement  dans  le  cerveau,  ce  qui  occafîonne  le  foin- 
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ineîî.  L^fàhftancesvàporeufès&  bdorantes  qui  s’ex¬ 
halent  des  fleurs  poffedent  auffi  une  vertu  hypnotique  5 
ce  qui  a  fait  dire  à  Strabon ,  Ge&gr.  Lié.  LJClf.  que  lé  - 

ment  odoractes  ;  car  les  vapeurs  fulphureufes  -poffé- 
dant  line  élafticité  extraordinaire,  peuvent,  étant  re¬ 
çues  dans  les  pores,  les  dilater  au  point  de.produire  les 
effets  dont  on  a  parlé.  On  fait  encore  par  expériencè 
que  la  vapeur  fulphureufe  incoercibie  &  expanfivéqui 
ffirt  du  charbon  allumé,  a  fouvent  causé  I  ceux  qui 
l’ont  reçue ,  une  ftupeur  dont  la  mort  a  quelquefois  été 
là  fuite.  Ces  fortes  d’exemples  ne  font  pas  rares  dans 
les  Auteurs;  On  ne  fturoit-dôuter  que  les  humeurs  8ç 
toute  l’habiwde  dû  corps  ne  fouffrent  une  raréfaction 

à  l’enflure  de  tout  lé  corps  &  de  là  tête,qu’on  ^perçoit 
mânifeftement  dans  ceux  qui  dorment;  d’âiUeufs  on 
remarqiie  que  les  fouliers  ;  les  bas  8c  les  autres  hardes 
de  ces  fortes  de  pcrfonnes  font  beaucoup  plus  tendues 
que  lorfqu?eUes  font  évéillées.  On  voit  par-là  d’où 
vient  que  dans  les  tems  chauds  &  pluvieux,  dé  même 
que  dans  les  bains  chauds  qui  raréfient  mânifeftement 
le  fang  ;  on  fe  fent  beaucoup  plus  affoupi  que  lorfque  le 

.  tems  eft  froid ,  fec  &  ferein,  cette  dilïérencé  ne  vient 
que  de  ce  que  dans  ce  dernier  état  de  l’atmolplière  les 
fibres  du  corps  font  plus  tendues ,  les  humeurs  plus 
condensées  &  la  circulation  du'fang  plus  rapide.  On 
voit  encore  par  ce  qu’on  vient  de  dire  d’où  vient  que 
les  perfonnes  qui  font  plongées  dans  un  fbmmeil  pro¬ 
fond  s’éveillent  fur  le  champ  quand  on  leur  applique 
de  l’eaü  froide,  ou  plutôt  dîi  vinaigre  fiir  là  région  dù 
foie ,  fur  les  parties  de  la  génération  &  fur  le  dos  ;  8c 
pourquoi  les  acides ,  tels  que  le  fùc  de  citron  &  le  vi¬ 
naigre  diffipent  le  fbmmeil  &  i’ivreffe,  foit  qu’on  en 
ufe  intérieurement  ou  extérieurement. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  cette  raréfaérionslu  fang  &  des 
humeursi  qui  eftnéceffaire  pour  procurer  le  fommeil  ; 
&  pour,  appaifèr  les  douleurs  î  varie  fuivant  les  différen¬ 
tes  caufes  qui  la  produifent.  Par  exemple,  il  n’impor¬ 
te  pas  peu  de  jftvoir  choifîr  les  anodyns  &  les  hypnoti¬ 
ques  qu’on  donne  à  un  malade  pour  le  faire  dormir; 
car  fî  l’on  ie  fbrt  pour  cet  effet  de  fubftances  odorantes 
ou  qui  contiennent  un  foufre  doux  &  léger  &  ami  des 
efprits",  on  n’a  rien  à  craindre  des  fymptomes  qui  peu- 
venten  réfulter,  &  qui  pour  l’ordinaire  font  fort  lé¬ 
gers;  au  lieu  qu’ils  font 'tout- à-fait  dangereux  quand 
ce  fommeil  eft  excité  par  une  vapeur  fulphureufe ,  fé¬ 
tide  ,  étrangère  &  ennemie  de  la  nature  &  des  efprits  ; 

corps  i  8c  qui  fervent  à  la  raifon  &  aux  fondions  de 
l’elprit,  tirent  leur  origine  de  la  vapeur  extrêmement 
fubtile  du'fang  &  delà  portion  la  plus  fihe.Sc  lapluà 
élaftique  de  l’air.  Il  éft  donc  facile  de  concevoir  que 
nos  efprits  doivent  être  diverfement  affeétés  &  chan¬ 
gés  par  les  anodyns  8c  les  narcotiques,  &  que  ceux-ci 
doivent  agir  immédiatement ,  non -feulement  fur  lé 
fang ,-  mais  encore  fur  les  elpritsi 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire ,  qu’on  ne  faûroit  ufèr 
des  opiats  avec  trop  de  précaution  dans  les  maladies 
qui  font  àccompaghées  d’une  langueur  manifeftedes 
efprits  i  de  l’abattement  de'fcrces  &  d’une  circulation 
langüiffante  furtout  dansdà  tête.  Je  ferois  donc  d’àvis 
qu’on  n’employât  jamais  lés  opiats  dans  les  maladies 
du  cèrveau ,  dans  le  délire  ,  'ni  dans  les  fievresj  fürtout 
dans  celles  de  l’efpecê'  inflammatoire  j  bu  du  moins 
qu’on  lié  lesadminiftrâc  qu’avec  toutes  lès  pfécàutionà 
poflIbleS.  Hoffman. 

Les  Anciens  ayant  éprouvé  que  l’opfrr?»  câufb  fouvent  là 
;  rnort^bién  qu’on  le  prenne  en  petite  quantité,  ii’onc 
pas  fait  difficulté  de  le  rhettre  au  rang  dès  poifons;  & 
lui  orit  aflîgné  la  premierepiacepàrmi  dèüx  qu’ilsap- 
pellent  narcotiqùés  à  caufê  de  leur  qualité  ftupéfiante; 

Il  éft  vrai  qü’bh  remarque  tous  les  joiirs  que  Vopiuyn  don¬ 
né  en  petite  dofe .  eft  un  dés.remèdes  lêS  plus  efficaces 
”  nconnoiffe.  Maisileftrimitilede  nOusèügager 
controverfe  qui  s-’éft  élevée  entre  quelques  Àu^ 
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blés  à  celles  du  lis,  ■&  marquetées  cie  noir.  .Ces  fleurs 
croilTentaufommet  des  tigesen  un  épi  long  ou  en  tyr- 
fejellesfont  d’une  coiileur  purpurine;. chaque  fleura 
une  forme  irrégulière,  eft  composée  de  fix  feuilles,  & 
-prefque  en  forme  de  cafque ,  avec  un  bout  d’oreille 
•drefTi  de. chaque  côté,  &  des  levres  larges ,  marque¬ 
tées  de  taches  obfcures.  Ses  fêmences  font  fort  peti¬ 
tes  ;  elles  font  contenues  dans  une  longue  capfule 
triangulaire;  cette -plante  croît  dans  les  prés  humides 
&  fleurit  en  Avril.  Scs  racines  fo;it  les  feules  parties 

On  dit  qu’elles  font  aphrodifiaques  ou  qu’elles  provo¬ 
quent  à  l’aéle  vénérien  ,  qu’elles  fortifient  les  parties 
génitales,  qu’elles  favorifent  la 'conception  ,  &  que 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  fait  entrer  dans  l’élec- 
tuaire  qui  porte  le  nom  de  la  plante.  Appliquées  ex¬ 
térieurement  en  forme  de  catapiafme  elles  diflblvent 
les  tumeurs  dures  &  les  enflures.  ’ 

L’éleâuaire  dont  nous  venons  de  parler  eft  ia  feule 
paration  officinale  qu’on  en  tire.  *  *  •r.  -v- 

'Cette  plante  croît  dans  les  prés  &  da  ... 

de  b.uiflbns  &  de  ronces.  Sa  racine  dont  on  fait  ufage  , 
eft  échaufrante ,  humeftante  &  douce  au  goût.  Sa  vertu 
principale  confille ,  félon  Schroder, ,  à  fortifier  les  par¬ 
ties  deltinées  à  la  génération;  effet  qu’elle  produit  tant 
fur  les  hommes  que  fHriés  femmes;  ce  qui  a  fait  dire 
qu’elle  favorifoic  la  conception. 

4-  OrchU,môrîo,fœ7nina,  C.  B.  P.  Si.  Parfl.  Theat.  1347. 
Synop.  3.  377.  Toiirn.  Inlb  433.  Boerh.  Ind.  A.  2. 

Ger.  158.  Emac.  208.  OrchU  mtmrpurpurea^  &  alh- 
rumcolorim  cim  dis virentibiis ,  J.  B.  z.jC^.Satyrîon 
femelle, 

C’eft  ««  .  .  .... 

■  'a  point  de  tache  fur  fes  feuilles , 
dont  les  fleurs  forment  un  épi  plus  petit  &  moins 
beau ,  d’une  couleur  purpurine ,  &  dont  les  levresfont 
marquetées  de  raies  vertes  ;  elle  croît  dans  les  memes 
lieux  que  le fatyrion  mâle ,  mais  eUe  fleurit  un  peu  plus 
tard.  Leurs  .racines  fe  reflemblent  beaucoup ,  &  pafleni 
pour  avoir  les  mêmes  propriétés. 

Quoique  nos  Herboriftes  nor*  ’ 
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Voici  la  deftrlption  qu’il  donne  de  la  féconde  elpece. 

;  Ily  a ,  continue-t’il ,  une  autre  efpece  àe fatyrion  qu’on 
«  diftingue  de  la  première  par  les  épitlietes  d*erythro- 
ce  nium  ou  à’erythraicon  t  ,  rouge;  fa  grai- 

«e  ne  eft  un  peu  plus  grofle  que  celle  du  lin,  dure,  lui- 
a  lânte ,  &  pafTe  auffi-bien  que  fa  peau ,  pour  provo- 
<£  quer  âlacte  vénérien;  fa  racine  eft  couverte  d’une 
a  écorce  foible ,  rude ,  blanche  en-dedans  ,  douce  & 
Œ  agréable  au  goût.  » 

Depuis  le  fiecle  de  Dîofcorîde ,  les  plus  babîîes  d’entre 
les  Médecins  &  d’entre  les  Botàniftes,  onteu  de  gran¬ 
des  conteftations  fur  cette  plante,  les  uns  attribuant, 
fonnom  â  l’une  de  celles  que  nous  connoiflbns,  &les 
autres  à  une  autre.  Cependant  la  plupart  d’entre  eux 
conviennent  que  le  fatyrion  de  Biofeoride  8c  des  an¬ 
ciens  eft  une  efpcce  à’orchis;  nosHefboriftesont  em- 
braffé  cette  opinion  ;  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  ' 


il  eft  c< 


ous  donnent  ces  plantes  pour 
n  toutefois  ipu’elles  ne  font 


d’autres  habiles  Botàniftes ,  que  le  fatyrion  de  Diof- 
coride  &  des  anciens ,  n’eft  autre  chofe  que  ne 
lippe  commune  ; 
a  beaucoup  plus  c 
a  laip  de  fon  Jàtj 
tre  orchis.  Mille 
Ce fatyrion  eft  fort  ■ 


.  .  ^  en  effet  la  defeription  dt  _ ^ 

abeaucoupplusde  rapport  à  celle  que  Diofçoride  nous 
a  laiffé  de  fon  fatyrion ,  que  la  defeription  d’aucun  au¬ 
tre  orchii.  Milleb  ,  Bot.  Offi 

!un  dans  les  lieux  où  l’on  trouve 
_  .  .  ,  .  ,  _  ,  _  juve  facilement  l’un  &  l’autre  : 

mais  le  femelle  fleurit  plus  tard  que  le  mâle. 

Ces  deux  efpeces  i’ orchii  ont  les  mêmes  propriétés  :  mais 
”  '-"  -irou’ilv  en  a  une  multitude  d’autres 

DS  Her- 


il  eft  bc 


icT  Ouvra 


e,len< 


Ddiftinâement ,  .  .  _ 

nné  la  liberté  de  ne  faire  ufage  q 

onde  deux  efpeces  de  fatyrion: 


«  Quelques  Auteurs,  dit-il ,  donnent  le  nom  detrefle  au 
ee fatyrion ,  parce  qu’il  a  trois  feuilles  recourbées  vers 
«  la  terre ,  femblables  à  celles  de  la  patience  &  du  lis , 

a  a  environ  une  coudée  de  long  ;  elle  eft  blanche  & 
«nue,  &  fes  fleurs  reflemblent  à  celles  du  lis;  fa  rad¬ 
ine  eft  de  l’efpece  bulbeufe ,  de  la  groffeur  d’une  pom- 


racines  de  celui  dont  bons  nous  fervOns  aSnellement, 

tendent  qii’il^ne  convient  qu’à  Vorchis  palmata,  8e 
d’autres  au  cyr.oforchis.  Depuis  ce  tems  j’ai  changé  de 
fentiment ,  &  Parkinfon  &  d’autres  Botàniftes  m’ont 
déterminé  à  regarder  avec  eux  les  fatyrion!  de  Diofeo- 
ride  comme  des  efteces  de  rulippes  ;  en  effet  il  n’y  a 
point  de  plante  dont  les  deferiptions  approchent  plus 
de  ■celles  que  Diofçoride  nous  a  laiffées  de  fes  faty- 
rioni,  que  ks  d-efetiptions  des  tulippes;  Dalé. 

5.  Orchii, Morio,fatmina,&ire  rofio,  H.R.Par.H.L.  4do. 

6.  Orchil,Morio,fstrnina  fkrc  riweo ,  H.R.Par.H.  L.450. 

7.  Orch'-i,  Marie,  famina flore  carneo,Commel.  Ind.  8î. 
i:Orch’lalha  èifolia  miner;  calcari  oilongo.C.  B.  P. 

83.  T.  Orchii  Serapiai.  i.Dod.P.237. 

I.  OtCHts,palmata,praten/îi,latifotia,  hnrii calcaribui. 
C.  B.  P.  85.  Tourn.  Inft.  434.  Boer.  Bd.  A.  2.  152. 
Orchii  pahnata,OlRc:  Orch'i  pahnata  major  mai  ,pvc 
palma  Chriffi  mal.  Park.  Theat.  1355.  Orchii  palmata 
non  maculata.  Rail  Hift.  1223.  Palma  Chrifli  mas. 
Ger.  lôp.  Emac.  220.  Satyrion  mâle  Royal. 

On  le  trouve  dans  les  lieux  humides  8c  marécageux;  il 
fleurit  en  Mai;  on  ne  fait  ufage  que  de  fa  r 
a  les  mêmes  propriétés  que  les  '' 


îfpeces  de  fa- 


2.  Eadem  flore  carneo,  Palma  Chrifli  ereSa,  flore  incar-^ 

ri.  Eyft.o.4.F.5.Fig.3. 

3.  Eadem  flore  dho. 

4.  Orchis,  pdmatûp  pratenfis  ,  maculata.  C  B.  P.  8<. 
M  H.  3.  49.8.  Palmata,  fpecioflore  thyrfo,  folio  macu- 
lato.  J.  B.  2.  774.  Satyrium,BaJtlicum,faemina.  Dod. 
p.  240.  Palma  Chrifi  maculata.  H.  Eyft.  vern.  o.  2. 

5.  Orclis,palmata,paîuJîrîs,  îatifolia.  C.  B-  P.  $6.  Pal- 
mafeuferapîas,  Paluflris,'  Îatifolîa,  flore  albofubpur- 
purafeente  J.  B.  2.  775.  Satyrium  bajilicum  foUofum. 
Dod.  p.  241. 

6.  Orchis  lili folia,  minorfaèuletorum  Zeîandia  &  Ba¬ 
tavia.  J.  B.  2.  770.  Chamaorchis,  Ulifolia.  C.  B.  P. 
84.  Pfeudo-orchis  bulbofa,  Ulifolia. ,PaluJîris,nofir as» 
fiore  jubviridt.  M.  H.  3.  500.  Boérhaave. 

Plant.  Vol.  Il 


cinq  e^eces  fuivantes. 

I.  Satyrion  vel  orchis.  Offic.  Orchis  mîlitaris  major. 
Tourn.  Inft.  432.  Orchis  Jlrateumatica  major.  I.  B. 
2.  758.  Orchis firateumatica ,  Ggt.  i6$.  Emac.  215. 
Rail  Hift.  a.  1215.  Cynoforchis  militaris  major.  C.  B. 
P.  81.  Cynoforchis  militaris, Jhefrateumaticasnajor*  . 
Park.  Theat,  1345.  Satyrion  de  France. 


ORIGANO-CGGNATA ,  ou  ma]orana ,  rot 
■  fcUteUatay  exotica^ 

ORlGAmJM,  Origan.  _ 


5.  Orîgamm  JÿlveJire  albu 

6.  Origanum  Jÿlveflre  folih 

2.  79. 

7.  Origanum  fylvefire  fotii 
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bouillies  dans  de  l’eau ,  &  adoucies  avec  du  miel-,  font 
■falutairespourles  perfonnes  âgées,  attaquées  de  toux 
violentes;  car  elles  relâchent  &  ftimulent.  Son  herbe 
eft  pénétrante.  Sonfuc,  adouci  avec  du  miel,  eft  Salu¬ 
taire  dans  l’afthme,  dans  la  jaunifle,  8c  dans  lesabfccs 
au  poumon.  Uorigan  provoque  les  lueurs:  on  peut 
•s’en  Servir  dans  les  maladies  SoporeuSes,  hyftériques  & 
•catarfheuSes:  il  augmente  là  quantité  du  lait.  Les  pfé- 
■parationsqu’onéntire,  Sont,  une  eau  diftilée,  uneS- 
'prit  &  une  huile.  La  Semence  de  Vorigan  eft  très-chau- 
'de;  elle  eft  Semblable  en  cela  au  poivre;  elle  eft  bonne 
dans  les  fiftules-putrides  :  o,n  peut  uSer  de  l’huile  pré¬ 
parée  de  Ses  fleuri  dans  le  Scorbut  ,  &  dans  la  colique. 
L’infufion  de  Ses feuilles,  eftbonnedans  l’aftlime,dans 
-la  toux  violente  &'dans  l’indigeftiort.  Oh  fait  entrer 
Ses  feuilles  dans  les  bains,  qu’on  ordonne  dans  lesaf- 
feôions  hyftériques ,  dans  la  chloroSe  &  dans  la-parà-  . 
•lyfie,  Hifi.  des  Plant,  attribuée  à  Boerhaave. 
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■garni  d’un  long  tube ,  dont  l’apex  eft  Iphêrique  ;  il  dé¬ 
généré  en  un  fruit  rondelet ,  &  plein  defemencesron- 
delettes  ;  là  racine  eft  bulbeufe  ou  tubéreufê. 

Boerhaave' compte  on2se{pecesd^0rmthogaîum>  dont  au¬ 
cune  n’a  des  propriétés  médicinales  que  la  feptieme  -, 
■qu’on  décrit  ainfi. 

Orxithegalum  umhéllâtum-,  medium -,  aûgufiifoUum.  O. 
B.  P.  70.  Toum.  Inft.  378.  Boerh.  lïid.  A.  a.  142. 
Ormthegalare.  Offic.'Ger.  132.  Emac.  adi.  ’Ormtho- 
galum  vulgare  &  verius-i.  B.  2.  6^0.  Raii  Hift.  2. 
1153.  Synop.  3.  372.  Euik  de  BetUéhem. 

Onle  cultive  dansnosjardins,  où  il  fleurit  en  Mai;  fa  ra¬ 
cine  &  fa  fémence  font  d’ufage;'Diofcoride  dit  qu’on 
mange  fa  racine  crue  Sc  bouillie ,  ■&  qu’on  fait  entrer 
dans  lepain  fa  femence. 

Ormthûgalo  i^nis,  bu  Phahmgitim.Africanum,fdiis 
■mcheidis  ,fiùrihus fpicatis-,  aureis. 


OaiGAtiuM  HeracUaiîeum,0&c.CeT.  341. Emac.  666. 

Raii  Hift. ‘^539.  Ongamm  hemcUaâcum  verius.  Parle. 
.  Théàt.  1 5.  Origanum  htracleotiium  'Matthioli  ,  aliis 
fine  Creticum,  J-B.  2.  237.  Origmum  Heracleoti- 
■eum,  cumU-GÆmce^Plimi,C.B.V.<22g.  Tourn. 
Inft.  199.  MarjeUilte  b-dtarde.  ^ 


ORNITHOPODIUM ,  Fié  d’dfeau 


i)iofcoride,  contre  la  morfure  des  ferpens,  Sconl’or- 
dmne  dans  les 'ruptures,  les  convulfions  St  les  hydro- 

ORIONÏUS  ,  urineux  ;  épithete  que'l’on  donne  i  î’ef- 
prit'&  au  fel  de  l’urine. 

ORIZEÜM,  Or.  Orirjtus  cohr>,  c’eft  une  couleur  jau- 


Ses  feuilles  font  conjugées ,  &  forment  une  longue  file 
placées  deux  à  deux  ;  elles  font  terminées  par  une  feuil¬ 
le  .particulière,  fa  filique  eft  recourbée  ,  à  jointures,  & 
ondée;  elle  contient  à  chaque  jointure  une  iêmencè 
ronde  ;  il  part  plufîeurs  flliques  enfemble  du  même  en¬ 
droit,  ce  qui  forme  ,  comme  unpié  i’oifeau. 


3mpte  les  iîx  e^ecesftiivantes. 


ORLEANA.  Voyez  Mktl, 


Ormthàpodiummajus.'Ger.  loiSi.É'mac.  1241.  Touml 
Inft.  40B.  Boerh.  Ind.  lA.  2. 50.  C.  B.  P.  35 
thopodium,  Offic.  Ornithepedium  radice  mdoi 
.  Tbeat.  1003.  Raii  Hift.  931.  Synop.  3.  325. 
podium  tuberofim  Daléchampii.  i.  6.  2.  3  5 1. 


.  il  croît  dans  des  lieux  iâbloneux  &  pierreux 
-  en  Eté.  Son  hetbequi  eft  lafeule  partie  don- 
uiâge  en  Médecine  ,  brift  la  pierre  dans  la  s 

2.  Oràthopodium  minus.  C.  B.  P.  .350.  Celui 
mêmes  propriétés  que  le  précédent. 

3.  Ornithopodium  ,  radice  tuher cutis  nodofa  , 


OROBION,  o^i^icv  9  farine  d’orol 
fur  Hippocrate. 

OROBOEÏDES  HYPOSTHASIS 


O  RT 


ORRHAGOGON ,  àf=Ly^i, ,  de  ,  férofîté ,  &  de 
,  chafler,  épithete  que  l’on  donne  aux  purgatifs 
qui  évacuent  la  férofité. 

ORRHOPISSA»  la  partie  féreuiê  ou  la  plus  fluide  du 

ORRHOPYGION,  la  ligne  ou  l’efpece  de 

couture  qui  s’étend  depuis  le  pénis  julqu’à  l’anus ,  & 
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de  la  canadlt,  1 

du  girofle,  >  de  chaque  demi-once  i 

de  très-bon  miel  écume,  huit  livres. 

Faites-en  un  antidote  félon  Part. 

REMARQ_^UES. 

On  pulvérifera  toutes  les  drogues  enfemble ,  on  écumera 
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def  feTTîiices  c 


de  r huile  de  romarin ,  une  once  &  demie  s 
dn  haume  du  Pérou  >  deux  onces  s 
du  miel  écume,  vîngt’tr ois  livrés. 

Mêlez  le  tout  &  faites  un  antidote  félon  Part  ;  dont  la 
dole  fera  depuis  un  fcrupule  julqu’à  quatre. 

EUauaire  dOrvietan 


irÆ’  } 

.  de  valériane,  [ 

de.  diéiame  blanc ,  \ 

daunée,  f 

dechelidoine,  ^ 

des  feuilles  de  diSlame  de 

dcjZâium,ic  ^dechài.irchpoignhs. 

■delapoudre  devîperes',  deuxpnces\ 
du.fafran  oriental ,  une  once  &  fix  dragmes  j 
■du.gatbanum ,  une  once  &  demie  s 
'de  laimrrhechoijïe,  > 

dufoufré,  >  de  chaque  ,  une  once  ^ 

de  la  terrejîgiïlée,  } 

■du  fel  volatil  de  viperes,  fix  dragmes  s 

>  d.chaiu.,demHr,.e, 
■du  laudanum  >  trois  dragmes  5 
des  huiles  defuccin ,  8c  j  de  chaq.  une  dragme  & 

du  miel  dé  genîevre  ,  dix  livres. 


5  RP 

én  pareille  occafiS 
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■RÈ  MA  RÔ.ÜE  s. 

•Ç)n  puiviSrifera  fiittilement  enfeinbïe  les  racines ,  les 
feuilles ,  là  canelie  &  les  girofles.  D^une  autre  part  lé 
jâfran ,  après  l’avoir  fait  fcchér  très  -  lentement  entré 
deux  papiers.  D’une  autre  part ,  la  terre  figillée  &  ié 
ibufre  ;  d’uné  autre  part,  le  gàlbanùm  qu’on  aura  ch'oi- 
fi  en  larmes  pures,  Sc  la  myrrhe.  On  mêlera  ces  pou¬ 
dres  avec  ceUe  de  vîperes.^  On  préparera  eh  la  manié¬ 
ré  ordinaire  dix  livreé  d’extrait  de  génievre  én  confif 
'tance  de  ’miel ,  ou  de  firop  épais.  On  y  diffoudrà  étant 
encore  chaud  le  laudanum  avec  les  poudres  ,  &  quand 
la  matière  fera  tout-à-fait  refroidie ,  oh  y  mêlera  exac¬ 
tement  le  fel  de  vipere,  après  l’àvoir  diflouS  dans  deux 
onces  de  vin  d’Elpagne ,  &  les  êflencës.diftilées  ou 
huile  de  fu'ccin  &  d’éc'orcé  de  citron  pour  faire  un  éiec- 
tuaire  ou  opiat  qu’on  gardera^  .dans  un  pot  bien 

quedes’ehférvir. 
il  a  les  mêmes  vertus  que  les  précédehs,  &  la  dofe  en  eft 
pareille.  Cet  orviétan  eft  uii  des  meilleurs  qu’oh  ait  c 
crit  :  je  ferois  pourtant  d’àvis  qu’on  retranchât  qu 
ques  drogues  àfTez  inutiles ,  comme  la  tèrre  figillée  ; 
racine  de  chélidoihe.  ,  j 

X^Auteur  ne  limite  point  le  poids  de  l’extrait  de  genie-  j 


du  poids  de  to 
coutume  défait 
La  petite  quantité  d’opium  qui  entré  dans  cette  compofi- 
tion  n’eft  pas  capable  de  la  rendre  fomnifere.LEMERY, 
Pharmacopée, 

b  R  Ÿ 

ÔRYCALUS,  nom  d’un poillbh  cétacé,  dont  Ôrîbâfe 
fait  mention ,  ColleU.  Med.  Lib.  if. -58.  '&  qu’il  dit  être 
un  grand  thon.  _ 

'RYX,  elpecë  dé  ho’uciâuvage , ‘dont  lés  cornes  paflènt 
pourfùdorifiqaes&  bienfaifântes  cofttre  là  môrlure  des 
animaux  venimeux,  foit  qù’oh  iés  prenne  en  poudre  i 
foit  qu’on  les  prenne  en  décoélion.  Cet  animal  fe 
trouve  ,  à  ce  qu’on  dit  j  paxticüiîeremeht  dân's  les  bôià 
de  la  Getuliffi 

ORYZAiiiz.'. 

Voici  fes  caraâerek 

Le  riz:z  Çz  graine  en  pahnicule ,  elle  eft  d’une  figure  ova¬ 
le  ,  &  couverte  d’une  peau  affez  épaiire,âpeûprès  fem- 
biable  à  celle ,  de  l’orge; 

Boerhaave  n’en  connoît  que  l’elpece  fuivante.  / 

Obyza  ,  Offic.  Ger.  Èmac.  7p.  Pari.  Theat.*  i 
RaiiHift.  2. 1245.  C.  B.  P.  24.  Theat.479.  J,. B.  2. 
45i.Tourn;Inft.  5i4.Boerh.  Ind.  À.  -z.iCo.  Riz.. 

Le  riz,  dont  ôn  fait  fi  grand  cas  dans  les  Pays  Orientaux; 
où  il  eft  le  grain  dont  on  fait  le  plus  .d’ufage ,  s’élève  à 
là  hauteur  de  trois  ou  quatre  piés ,  a  la  feuille,  plus  lar¬ 
ge  que  le  froment  ;  porte  deux  épis,  lâches  ,  fort  divi- 
•  lés ,  &  chargés  de  graines  oblongues  8c  plattes  ;  chaque 
ëpi  eft  barbu  ;  cétce  barbe  eft  de  deux  ou  troiS;pouces 
de  long  ;  elle  eft  fourchue  par  le  bout ,  8c  ordinaire¬ 
ment  frifée  vers  le  bas.  Il  eftfl’une  couleur  blanche,  Sc 

■  ItaHe,ehTurquîe,&aux  Indes  orientales.  Celui  de 
la  Caroline  eft  aû(B  gros  8c  àuffi  bon  ,  qü’'en  aucune 
autre  partie  du  monde; 

Ôn  en  ufe  beaucoup  plus  en  alimens.  qu’en  remedes ,  iî 
eft  ftin corroboratif,  àftringehc  &  biéafaifant  à  ceux 
■qui  ont  les  inteftins  humides ,  &  qui-  ont  de  la  difpolî- 
rioh  au  flux  où  au  relâchement  de  ventre.  M 1  i  i  e  r  9 
Bot.Of.  ,  .  ,  ,  ,  ,  .  /  . 

Le  riz.  eft  la  principale  nourriture  dans  toutes  les  contrées 
des  Indes  orientales  :  c’eft  de-là  qu’on  en  a  apporté  la 
première  fois  en  Grece  &éh  Italie.  li  eft  très-fécondi 
&:  produit  beaucoup  èhE^pte,  dans  quelques  parties 
'de  la  Syrie ,  aux  Iflés.  Canaries  ,  en  Eip'aghe.,  Sc  .eh 
Italie ,  où  nous  avons  oblèrvé ,  dit  M.  Ray ,  qu’il  crolf* 
foit  volontiers  dans  lés  lieux  marécageux  du  territoiré 
de  Fefràré.  ...  ‘  - 

Il  aime  les  terres  humides,  &  croît  même  dans  les  eaux  i 
on  a  dans  l’Ifle  de  Ceylan  de  grands  réfervoïrs  d’eau 
pour  arrpfer  les  champs  de  riz;  on-dit  que  les  terres 
grafles  où  on  le  feme  font  tellement  humeéiées,  que 
les  MpiflohneUrs  font  dans  l’eau  jufqu’auxgenouxi 
IprfquVn en  faitla récolte.  Il  mûri;  dans  les  chaleurs 
de  l’été,  &  l’on  en  fait  la  dernière  récolte  aux  environs 
de  l’équinoxe  d’automne.  Lés  paysfeptentfionaux  ne 
manquent  pas  d’humidité  ;  fi  donc  le  riz.  h’y  croît  pas  -, 
c’eft  qu’ils  font  trop  froids i  pour  qu’il  pùifie  y  par- 


C’eft  uf 


ux,  Scfurt^ 


de  vache ,  de,  la  crêmé 
A  fait  avec  de  là  viande.  Dn  éh 

de  là  pàffion  cœliaque ,  ôü  d’ûhe 
foin  alors  de  le  faire  cuire  dans 
dre  des  pierres  ardentes,  Mattî 


«  gfleuft  &  Jf  c 
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Cou  &  la  corruption  de  l’or  qui  la  fuit,  ïbut  ordinairè- 
Juent  accompagnées  de  tumeurs  &  de  douleurs  pon- 

la  dépravation  de  la  moelle  n’a  pas  plutôt  corrodé 
l’or  que  les  cégumens  s’enflent  conlîdérablement',  8c 
que  toute  la  fubftance  de  l’or  paroît  prodigieulêment 
dillendue.  Le  nom  de  Jpina  pentofa  a  déplu  à  Mar¬ 
cus  Aurélius  Severinus  qui  a  fait  un  Traité  entier  de 
cette  maladie ,  qu’il  veut  qu’on  appelle  Tiidarthroca- 
ce,  root  Grec  composé,  qui  lignifie  maladie  des  join¬ 
tures  des  enfans,  parce  que  les  enfans  y  font  plus  fu- 
jets  que  les  autres,  &  qu’elle  fe  manifefte  en  eux  ordi- 


iV oici  la  définition  que  cet  Auteur  donne  du  Pedurthrc^ , 

■«  Cette  maladie-,  dit  -  il ,  dans  fon  Traité  dè  Recondt 
«t  Jbfcef.  Natur.  eft  un  abfcès  putride,  ou  un  ïphàcéle 
«r  à  l’or,,  qui  le  manifefte  dans  les  environs  des  join- 
•:  turês,  &  qui  provient  'ordinairement  de  l’impureté 
«;  de  la  femence  8c  du  fang  menftruel ,  qui  n’étant  point 
fulfifamment  dépurés,  s’âmalTerit  8c  fe  putréfient,  i 

Quoiqu’il  foutienne  que  cette  maladie  .attaque  plus  com¬ 
munément  les  enfans  que  les  autres,  ïl  ne  penfe  pas  que 
les  adultes e'nfoient  exempts, Sc  il  parle  dans  le  même 
Traité  d’une feinme  parvenue  à  l’âge  de  maturité,  qui 
en  étoit  tourmentée.  Pieife  de  I^chetti's'aflure  dans 
fes  obfervalions  Medico-Chirurgicales ,  avoir  vu  des 
tommes  8c  des  femmes  attaqués  de  Pedarihrocace , 
depuis  la  naiflance  jufqu’à  l’âge  de  vingt  -  cinq  ans , 
mais  jamais  plus  tard,  à  moins  que  le  mal  ayant  com¬ 
mencé  long-tems  avant  Vingt-cinq  ans ,  ne  fût  point 
encore  guéri  à  cet  âge.  Mais  comme  dans  les  enftins 
en  charte  les  tumeurs  qui  lùrviennent  aux  or ,  âux  en¬ 
virons  des  jointures  1  font  rarement  accompagnées  de 
corruption ,  il  fémble  que  le  nom  de  Padanhrocface  foit 
amphibologique  8c’tie  convienne  point.  Severinus  lui- 
même  paroît  héfiter  dans  un  autre  endroit  du  même 
ouvrage,  &  convient  qu’il  ne  faut  pas  toujours  regar¬ 
der  le  Pedanhrocace,  comme  la  même  maladie  que  le 
Jimaveittofa.  Ileftdonc  à  propos de'retenir  le  nom  de 
Jpina  vemoja  inventé  par  Rhasès ,  le  premier  qui  ait 
'écrit  quelque  choie  de  raiibnnable  iûr  cette  'maladie; 
d’autant  plus  qu’il  la  câraâérife  fort  bien ,  8c  qu’on 
'en  peut  limiter  la  lignification ,  en  fe  ièrvant  de  ce 
"que  nous  avons  dit  jufqu’â  préfenr.  Le  fp'ma  venioja 
fera  ufle  maladie  dans  laquelle  jl  y  aura  corruption 
par  quelque  vice  de  la  moelle;  8c  d'ans 
mnséquent  la 


quelle  par  conséquent  la  corruption  commeniera  par 
les  parties  intérieures  de  Vos,  d’oû  elle  s’étendra  peu- 
à-peu  dans  toute  fà  fubftance  ,  julqu’à  ce  que  le  périofte 
étant  corrodé  ou  déchiré  par  le  gonflement  qui  fur- 
viendr'a ,  il  y  ait  douleur  8c  tumeur  fenfîble  aux  parties 
extérieures.  La  corruption  peut  commencer  aux  p'ar- 
de  Vos',  lé  pénétrer  ,  gagner  les  parties 


intérieures  ;  8c  affe'éle'r  là  moelle  ;  à 


os  eft  ca 


relesfava 


noyen 


&  dans  lefquelles  il  s’agiflbit  de  déterminer  fi  le  ffina 
yemofa  des  Arabes  avoir  été  connu  8c  décrit  par  les 
Grecs.  Il  eft  conftaht  que  les  anciens  Grecs  fi’ônt  point 
ignoré  que  les  os  fe  càrioient  8c  fe  fphacéloient  :  mais 
nous  n’âvons  aucune  preuve  que  'Cette  elpece  de  cbr- 
iruption  des  «>  qui  provient  d’ün  vice  intérieur  dë  la 


.  n’eft  point  irritée  pat 

E  éft  trifte  que'  l’on  ne  s’apperçoive  ordinairement  d< 
cette  maladie  que  trop  tard;  lors,  par  exemple,  qu< 

'  Vos  étant  totalement  corrompu ,  les  parties  fupérieures 
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commencent  à  iê  gonfler.  Mais  fl  l^on  conCdere  que 
le  flége  de  la  maladie  eft  au  milieu  de  IV,.  on  con¬ 
viendra  qu’il  eft  difficile  de  la  connoîcre  lorfqu’elle 

réglés  par  lelqueUes  on  pourra 

S’il  y  a,  par  exemple,  dans  tout  le  corps  .cette  caco- 
chymie,morbifique,.qu’on  fait  attaquer  communément 
lés  comme  la  vérole,  lefcorbut,  Sc  dans  les  enfans  la 
charte  ou  ràçhitis.,  maladie  qui  doit,  donner  desfoup- 
çons  violons,  de  làprélence  d’un  virus  vénérien  caché; 
cette  cacochymie  morbifique  annoncera  l’exiftence  des 
caufes  génératrices  du fpina  ventofa.  Maisrien  ne  défi- 
gnera  plus  clairement,  cette  maladie,  qu’une  douleur 
profonde ,  opiniâtre ,  violente  que  les  malades  fentent, 
comme  il  difent  dans  les  os ,  &  qui  eft  accompagnée 
l’une  fenfàtion  de  corrofîon  lente.  -Cette  douleur  â 


cela  de  paruculier 


e  s’augmente  par  la  chaleui 
violent,  &  par  l’ufage  immodéré 
ais  oc  QU  vin.  D’ailleurs  on  a  beau  frotter  ou 
er  fortement  la  partie ,  elle  n’eh  devieti 


rre  jufqu’au  fiége  de  la  maladie.  Tels  font  les  lÿmp- 
tomes  du  fpinaventofa  lorlqu’il  commence  ;  mais  lorl^ 
lorfque  Vos  eft  corrodé  ,  lorfque  le  périofte  éjçtérieur 
commencé  à  être affeélé,  les  douleurs  deviennèntpius 
grandes,  Sc  les  impréffions  extérieures  les  irritent; U 
ïe  fait  d’ailleurs  aux  parties  fupérieures  une  tumeur 
molle ,  &  la  fubftance  de  Vos  ne  manque  gueres  de  fé 
gonfler.  On  ne  fe  trompe  ^ëres  alors  ffir  la  nature 
du  mal  :  mais  il  eft  bien  tard  ;  Car  la  fubftance  de 
Vos  étant  déjà  corrompue,  il  h’y  a  poifit  de  guérifon  à 
elpérer,à  moins  qu’elle  ne  fe  sépare  entièrement  8c 
d’eile-même  des  parties  vivantes ,  ou  qu’on  iie  i’én  sé¬ 
pare  ,  par  l’incifion  ou  le  cautere  aéluel'. 


Si  l’on  pelé  ce  que  nous  avons  dit  julqu’à  préfent  de  la 
nature  de  cette  maladie,  on  verra  clairement  qu’il  faut 
s’attendre  dans  ces  circonftances  aux  plus  terribles 
.  fymptomes  &  i  un  mal  opiniâtre.  Car  l’huile  médul¬ 
laire  corrompue  éft  logée  dans  la  cavité  du  milieu  de 
l’os;  c’eft-à-dire,  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  dur , 
&  ifh’y  a  point  de  guérilbn ,  que  cette  huile  corromr 
puenefoitdiffipée.  Maisquel  moyendeladiffiperou 
de  l’évacuer ,  à  moins  qu’elle  n’ait  corrodé  l’w,ou  qu’on 
n’y  pratique  une  ouverture  -artificielle  ?  Si  le  premier 
accident.n’eft  arrivé  ',  ou  fi  l’on  n’a  recbufs.aü  fécond 
bîoyeni  le  séjour  de  cette  humeur  8c  h  chaleur  du 
corps  donneront  lieu  à  l’àccroiflement  de  fon  acrimo¬ 
nie  ,  &  conséquemment  à  celui' de  tous  les  fymptomes. 
D’ailleurs  quand  bien  même  la  furface  intérieure  de 
Vos  àuroit  été  corrodée  par  l’âcreté  dé  lâ-  fanie ,  &  que 
les  parties  coirompues  îè  feroient  séparées  des  parties 
faines,  elles  refteroient  toujours  dans  la  cavité  de  l’dx, 
&  leur,  maffe  &  leur  inégalité  ne  cefTeroit  pas  d’offenfer , 
la  moelle ,  &  de  cauferpar  cela  feul  denouyeauxàcci- 
dens.  L’expérience  journalière  nous  fait  voir  que  le 
fpîna  ventofa  pouffé  zn  point  où  l’altération  des  ux  èft 
Confidérable ,  8c  les  douleurs  violentes ,  eft  mortel. 

La  maniéré  la  plus  expéditive  de  traiter  céttè  maUdîe 
c’eft  de  remplir  tous,  les  vaifleaux.  de  décodions 
qui  ne  foieiit  pas  feulement  pénétrantes  8c  déter- 
iives,  mais  encore  capables  de  réfifter  àlaputré- 
iaéiion.  i®;  Dè  mettre  toutes  les  humeurs  dans  un 
mouvement  violent,  &  dé  provoquer  des  ftieurs  . 
par  des  vapeurs  chaudes,  convenablement  appll-. 
quées  au  corps.  3®.  De  détèrminer  dans  le  téms 
dès  fueurs ,  les  humeurs  de  là  partie  affeélée  à  fè 
Oij 


quefois  par  putréfaâion  une  fpppuration  :  mais  qu^ils 
diftinguoient  une  fuppQration  d’une  putréfaâion  pro¬ 
prement  dite.  Ils  regardoient  la  Tuppuration  comme 
un  figne  que  la  nature  étoit  la  plus  forte  ;  &  la  putre- 
facHon  au  contraire  comme  un  figne  qu’elle  étoit  la 
plusfoîble;  d’où  Galien  conclut  avec  raifon,  que  la. 
.  îùppuration  n’eft  pas  fîmplement  une  putréfaâîon  , 
mais  qu’elle  cft  accompagnée  de  quelque  coâion ,  & 
que  les  humeurs  Ibnt  converties  en  pus  par  le  refte  de 
l’aétîon  des  vaifiêaux  >  fans  laquelle  elle  feroit  devenue 
putride.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  s’engendr 


ir  qui  dégénéré  plus  oi 


ulcérés  une  liqueui 
d’un  bon  pus ,  félon  ^  _  .  _  . . . 
plus  ou  moins  fortes ,  ou  plus  ou  moins  foibles ,  &  fé¬ 
lon  que  là .  matière  qui  doit  erre  convertie  en  pus  eft 
plus  ou  moins  opiniâtre  :  y  ayant  toujours  dans  un  ul- 

ligne  produite  par  la  corruption  de  l’huile  médullai¬ 
re;  &  les  partiès  adjacentes  &  fupérieures ,  étant  tou- 
joursfialques,  molles,  enflées,  8c  quelquefois  à  moitié 
gangrénées;ileft  évident  que  la  matière  qui  doit  être 
convertie  en  pus  eft  très-opiniâtre,  &  que  les  facultés 
digeftives  font  en  même-tems  fort  foibles.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  s^il  s’engendre  une  fahie  claire  ,  fé¬ 
tide,  quelquefois  d’une  couleur  obfcure,  &  très-acre, 
au  lieu  d’un  pus  louable ,  blanc ,  épais ,  doux ,  égal ,  fans 
odeur,  &  tel  qu’on  l’eût  .obtenu  fi  les  forces  de  la  na¬ 
ture  avoient  été  fupérieures.  La  plupart  des  écailles 

que  les  Chirurgiens  regardent  avec  raifon  comme  le 
figne  le  plus  infaillible  de  la  carie  d’un  of,  C’efi:  par 
cette  raifon  que  dans  les  ulcérés  invétérés ,  ils  exami¬ 
nent  avec  foin  les  emplâtres  &  les'  piumaffeaux  lorf- 
qu’ils  renouvellent  le  panfement,  &  s’ils  y  apperçoi- 
vent  de  la  noirceur ,  &  une  odeur  fétide,  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  foupçonner  qu’il  y  a  carie  à  l’<?/. 

IRetour  de  la  maladie ,  fans  aucune  caufe  apparente.  Si  la 
dépuration  de  l’or  affeâé  n’eft  point  faite  ,  le  foyer  de 
la  maladie  fubfifte  toujours,  même  après  la  cicatnfâ- 
tion  de  l’ulcere  :  c’eft  pourquoi  elle  ne  tarde  pas  à  re¬ 
venir.  D’ailleurs  la  cicatrice  qui  fe  fait  alors  aux  ul¬ 
cérés ,  n’eft  ni  ferme ,  ni  louable;  elle  refte  toujours 
■  molle ,  élevée ,  &  débile  ,  &  le  lieu  où  elle  eft  s’ou¬ 
vre  dans  la  fuite  tôt  ou  tard.  Lorfque  la  putréfaction 
’  les  alvéoles;  il  fe  fait  quel- 


des  dents  porte  la -I 
quefois  une  i  ” 
gencives.  Si 

de  reparoître  au  bout  de  quelques  mois,  à  moins  q.u’on 
ne  tire  la  dent;  &  qu’une  dépuration  fuffifântè  de  la  : 
partie  affectée  ne  difpofe  â  une  cure  parfaite.  Van- 
Swieten  nous  dit  avoir  vu  un  enfant,  qui  au  fbrtir  de 
la  petite  vérole ,  fut  attaqué  ‘de  tubercules  .pleins  de 
pus  qui  fê  répandirent  fur  toutes  les  parties  de  fbn 
corps’,  &  d’un  ulcéré  "opiniâtre  au  front ,  qui  paroiflbit 
céder  aux  remedes  defCccatifs,  mais  qui  bien-tôt  après 
•f^renouvelloit  ;  jufqu’à  ce  qu’enfin  au  bout  de  deux 
ans,  la  partie  corrompue  de  Vos  s’étant  séparée,  l’ul¬ 
cere  fè  guérit  parfaitement  en  quelques  jours. 

Vulcere  d^une  nature  rebelle  &  opiniâtre  ne  peut  être  par¬ 
ut  guéri ,  à  moins  qu’on  ne  l’ait  réduit  dans 

is  l’ulcerè  ,  y  eft  un 
corps  hétérogène,  dont  le  séjour  empêche,  la  réunion 
des  parties  séparées.  Voyez  à  l’art.  Caputj  les  diffé¬ 
rentes  méthodes ,  8c  les  remedes  les  plus  efficaces  , 
pour  nettoyer  un  ulcéré  de  toute  impureté.  Les  Chi¬ 
rurgiens  éprouvent  quelquefois  que  l’ufage  le  plus  con¬ 
tinu  de  ces  remedes ,  dans  des  ulcérés  p.eu  confidéra- 
bles  en  apparence ,  ne  produit  toutefois  aucun  heureux 
effet  :  alors  ils  foupçonnent  qu’il  y  a  carie  à  Vos»  8c  ils 
ne  fè  trompent  gueres.  Hippocrate  dît  yAphorîfme  45^ 
Sed.  6.  ^  que  les  ulcérés  qui  durent  un  an ,  du  plus  long- 
«  tems,  affedent  nécefiairement  les  os»  dont  quelques 


os  ^38 

Œ  parties  venafitâfè  séparer,  laiflènt  une  ef^ire  creufê  . 
*  &  fH-ofonde.»  Quelquefois  ces  maladies  des  os  font  fi 
opiniâtres,  qu’elles  ne.cedent  à  aucun  remede.  Hip¬ 
pocrate  dit  dansfon  Traité  De  fraduris  s  fi  Vos  du 

talon ,  ou  le  calcanéum  eft  corrompu ,  le  mal  eft  incu^. 


congi. 


aisément  parce  que  nous  av 


ficulté  ;  pourquoi  celle  qui  vient  de  la  vérole  fe 
guérit  encore  plus  difficilement,  8c  .pourquoi  cel- 
'  le  qui  fuit  le  fpîna  ventofa,  eft  de  toutes  la  plus 
difficile  a  guérir. 


différeni 


.  caufe  extérie, 
leflure,  il  n’y  a  qu’ur 
corrompue,  &  les  humeurs  faine 


^  portéespar  le  moyen 

■  des  vailfeaux,  qui  font  entiers,  dans  le  refte  de  la  fubf- 
tance  de  peuvent  donner  lieu  à  la  séparation  de 
la  partie  corrompue,  &  à  la  régénération  de  la  fubf 

du  çrane  fe  guérit  quelquefois  en  affez  peu  de  tems, 
lorfque  le  malade  eft  fain  à  tout  autre  égard.  Mais 
lorfqu’ily  a  cacochymie  morbifique ,  8c  que  les  hu¬ 
meurs  qui  coulent  dans  toute  la  fubftance  de  IW  étant 
acrimonieufes ,  elles  le. corrodent;  il  eft  évident  que 
la  cure  doit  avoir  de  la  difficulté.  Car  après  qu’on  aura 
bien  nettoyé  la  partie  cariée,  on  n’aura  pas  détruit 
pour  cela  le  principe  du  mal.  Plus  il  y  aura  de  difficul¬ 
té  à  corriger  cette  cacochymie  ;  plus  la  cure  fera  diffi¬ 
cile.  Or  l’infeftioq  ayant  une  fois  pénétré  jufqu’aux  os 
dans  la  vérole,  ce  n’eft-pas  fans  beaucoup  de  difficulté 
qu’on  vient  à  bout  de  la  détruire  :  après  qu’ojj  a  bien 
employé  le  mercure  8c  la  décoftion  des  bois,  il  arrive 
fouvent  que  le  mal  reparoît  quelques  mois  après  avec 
la  même  malignité.  C’eft  donc  avec  raifon  que  nous 
avons  affùré  que  la  carie  qui  pfovenoit  de  cette  caufe, 
étoit  très  -  difficile  à  guérir.  Nous  avons  obfervé  cî- 
defiùs,  que  la  carie  de  l’crprovenoit  dans  \e fpîna  ven~ 
tofa»  d’uné  corruption  antérieure  de  l’huile  médullai¬ 
re.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne  s’apf  erqoit  guéres 
de  cette  carie ,  que  quand  toute  la  fubftance  de  Vos  eft 
corrodée  :  il  n’y  a  donc  dans  ce  cas  aucune  partie  vita¬ 
le  fous  la  carie,  qui  fuifle  donner  lieuâ  la  sépara¬ 
tion  des  parties  corrompues ,  Sc  à  la  génération  de  la 
fubftance  perdue.  Le  feul  efpbir  deguérifon,  confifte 
dans  une  séparation  artificielle  d’une  large  portion  de 
Vos  corrompu.  Nous  voyons  par  des  obfervations  Chi¬ 
rurgicales  ,  que  Vos  corrompu ,  fe  sépare  quelquefois  des 
parties  fàiriesau  bout  de  quelques  mois,  ou  même  de 
quelques  années.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  de  dire  que  k  cure  de  cette  carie  eft  la  plus  difficile 

On  conçoit  encore  par  ce.  que  sous  avons  dit,  pour¬ 
quoi  k  carie,  aux  parties folides  des<»/,eft  dan- 
*  gereuïe  ;  plus  dangereufe  dans  leurs  parties  Ipon- 
gieufes,  Sc  pire  aux  jointures  ;  pourquoi  k  pre¬ 
mière  eft  lente ,  k  fécondé  prompte,  8c  k  troi- 
plus  prompte  encore^;  pourquoi’  '  ' 


lieme  plus  prompte  encore  ;  j 
des  progrès  rapides,  Sc  fe 


guérit  difficilen: 


Il  eft  certain  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-defîîis,que  le 
milieu  des  gros  os  en  eft  l’endroit  le  plus  épais  8c  le 
moins  vafeukire,  8c  qu’â  mefure  qu’on  approche 
des  extrémités ,  on  trouve  les  lames  ofieufes  plus  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres,  8c  les interftices  qu’elles  lài& 
fent'entr’elles ,  8c  qui  font  remplies  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  vaiffeaux,  8c  de  véfîcuies  pleines  d’bui- 


O  s 


le,  plus  gratins.  Nous  avons  eîïcoteîâitvoif  qu’il  y; 
dans  les  parties  des  os  qui  conftituent  les  jointures,  8. 
-qui  font  couvertes  par  une  capfule  de  ligamens  qui 
tiennent  les  articulations  unies ,  une  fubltance  caver- 
aeufe,  abondante,  de  qui  n’eft  enduite  que  d’une  croû¬ 
te  oflènfe  fort  mince,  &  qui  ne  furpaflë  pas  même 
paiflèur  de  l’ongle  a  Vos  de  la  cuiffe.  Si  donc  il  y  a 
ïie  dans  la  partie  la  plus  folide  dè  1’#/,  cette  carie 
dangereule  :  inzh  ily  a  toutefois  beaucoup  d’appar 
ce  qu’il  fe  féfa  une  séparation  de  la  partie  cariée,  & 
que  la  foiidité  de  la  fubftance  ne  permettra  p'as  au  mal 
de  faire  des  progrès  auffi  rapides,  que  ceux  qu’il  a  cou¬ 
tume  de  faire  dans  les  parties  molles.  Mais  11  l’d/  eft 
carié  dans  fa  partie  Ipongieufe;  alors  la  croûte  oiîeU' 
fe&  mince  dont  nous  avons  parlé,  fera ‘bién-'tôt  dé¬ 
truite,  &  la  corruptioA  ne  tardera  point  â  pafler  aux 
parties  molles  lubjacenté's  ;  d’où  il  s’éhlûivra  une  pu- 
ïréfaéKon  violente,  &  'mûme  ce  qû’il  y  a  de  plus  fâ~ 
chéur ,  la  corruption  de  l’bùHè  àiédullaire.  Comme  la 
fubftance  d’un  or,-n’eft  danà  aucun  endroit  aulîi  ten- 
■dre,  ni  le  nombre  des  véfîcules  qui  contiennent  l’huile 

jointures  ■;  là  carie  produira  lâ  leslymptomes  les  plus 
fâcheux.  Si  nous  confidérons  d’ailleurs  que  la  - 
pütride  qui  s’accumulera,  ne  manquera  pas  de 

ber  dans  la  cavité  de  l’articulation ,  après  avoir,  c _ 

délafurfacedel’o/;  nous  ne  ferons  aucune  difficulté 
de  convenir  que  cette  elpece  de  carie  eft  exceffivement 
.  dangereufe,  que  lès  fuites  font  terribles,  &  que  l’extir¬ 
pation  de  la  partie  afïèélée  eft  prelque  le  feul  moyen 


onçoit  par  ce  que  nous  avons  dit,  pourquoi  la  carie 
confume  lentement  la  partie  épailTe  &  folide  des  os , 
plus  promptement  leurs  parties  Ipongieulès ,  &  en  très- 
peu  de  tems  la  lïibftance  caverneulè  qui  eft  aux  extré¬ 
mités  de  leurs  articulations. 

Mais  comme  le  grand  nombre  des  maladies  des  os  8c  des 
plus  opiniâtres  d’entre  elles,  Ibnt  celles  qui  atta¬ 
quent  leurs  parties  les  plus  molles  &  les  plus  vafculai- 
res  ;  il  eft  facile  de  concevoir  pourquoi  la  carie  des  os 
fait  des  progrès  li  rapides ,  &  fe  guérit  fi  difficilement 
dans  les  enfàns.  Il  y  a  dans  les  fujets  jeunes  tm  beau- 

-  coup  plus  grand  nombre  de  vailTèaux,  en  quelque  en¬ 
droit  du  corps  que  ce  fbit,  que  dans  ceux  qui  font  plus 
avancés  en  âge;  la  plupart  de  ces  vaîflèaux  s’anéantif- 
fentavec  les  années,  &  deviennent  folides  après  avoir 

■  ftous  l’avons  remarqué  à  l’article  Fihra.  D’oû  il  s’en- 
lùit  que  le  nombre  des  vaiflèaux  eft  beaucoup  plus 
grand  dans  les  os  des  enfans  que  dans  ceux  des  adultes  ; 
conféquemmeiit  que  leur  ffibftance  eft  plus  molle  , 
plus  facile  à  offenfer,  &plus  promptement  corrom- 

Nous  favons  par  notre  expérience  &  parles  obfervations 
des  autres ,  que  le  fiina  ventofa  ou  cette  carie  des  os  qui 
naît  de  l’huile  médullaire  corrompue  par  des  caufes 
internes,  n’eft  pas  ordinairement  confinée  dans  une 
feule  partie ,  mais  qu’elle  en  peut  afièôer  plufieurs  en 
même  tems  &  à  des  diftances  confîdérables  l’une  de 

.  l’autre.  Van-Sv7ieten  nous  cite  l’exemple  à^un  fpîna 
ventofa  qui-commença  par  attaquer  la  phalange  du  mi¬ 
lieu  de  l’index,  qui  parut  quelques  femaines  après  au 
tarie  &  enluîte  au  zygoma  ;  il  ajoute  que  ce  ne  fut  que 
long-tems  après  que  la  partie  corrompue  de  Vos  fè  fé- 
para  8e  que  le  malade  guérit  :  mais  il  lui  refta  toujours 
une  cicatrice  profonde  8c  défagréable.  D’où  il  s’enfuit 
évidemment  quül  ne  faut  point  procéder  inconfidéré- 
anent  à  l’extirpation  de  la  partie  affeéiée  du Jpinavento- 
fa ,  puifqu’il  arrive  afTez  ordinairement  que  cette  mala- 
dieparoîtailleurs.Laraifbn  de  ce  phénomène  eft  peut- 
être  que  cette  maladie  tire  fon  origine  d’une  caufe  in- 
teme,&  que  de  toutes  celles  qui  lui  donnent  naiflânce,la 
plus  fréquente  eft,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  ci- 
deflùs,  une  cacochymie  vénérienne,  feorbutique  ,  otr 
tendante  aurachîtis,  8c  qui  iè  jette  non-fèulement  fur 
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peut  arriver  qnë  cette  lualadie  înfeéle  les  humeurs  Up 
nés  dans  la  partie  cju’eUe  affeae ,  &  qu’elle  fe  répande 

que  particulierem*ent  de  la  vérole,  qui  commence  par 
attaquer  quelquefois  les  parties  génitales  &  enfuite 
tout  le  corps.-  . 

■Si  -l’on'ajoute  à  ce  qi 

'fraétures,  de _  _ 

ticles,  &  ce  que  nous  avons  dit  à  l’article  CapHC, 
des  plaies  de  la  tête  qui  attaquent  l’os ,  on  aura 
'unehiftoireallêz  complété,  avec  la  cure  des  prin- , 
cipales  maladies  des  os,  furtom  fi  l’on  joint  à  ce¬ 
la  l’ankylofe  qui  confifte  dans  une  immobilité  des 

qui  provient  principalement  d’un  callus  formé  à 
un  et  rompu  dans  l’arciculation,d’un  épaifliflement 
de  la  lÿnovie,ainfi  que  l’a  remarqué  CIoptouHa- 
vers,  de  la  rigidité  des  ligamens  &  d’une  exoftoiè 
aux  jointures.  La  cure  des  maladies  des  or  eft  en¬ 
core  extrêmement  difficile  par  la  néceffité  oS 
l’on  eft  de  la  varier  félon  la  différence  des  eau. 
fes. 

Ce  que  nous  avons  dit  jnfqu’à  prélènt  lûffit  pour  iflftmi- 
re  des  principales  maladies  des  os,  en  y  joignant  fiir- 
tout  les  articles  Contupo,  FraSura  &  Lüxatio.  Car  d 
l’article  Contupo  on  trouvera  les  maladies  des  os  qui  en' 
font  les  fuites ,  .les  articles  Frallura  8c  Luxatio  con¬ 
tiennent  auffi  beaucoup  de  choie,  qui  ont  rapport  à  ces 
maladies.  Et  nous  avons  donné  à  l’article  Caput  grand 
nombre  d’oblêrvations  qui  concernent  leur  connoiffan- 
ce  &  leur  cure.  Nous  ajouterons  quelque  chofe  ici  tou¬ 
chant  l’ankylolè ,  parce  qu’elle  a  fréquemment  pour, 

le  être  autrement.  Il  y  a,  par  exemple ,  ankylo  fe’orf- 
queles  ligamens  des  jointures  deviennent  roides,  ou 
lorfqne  le  mucilage  deftiné  à  lubrifier  les  ligamens  Sc 
les  extrémités  des  os  s’accumule  &  s’épaiffit. 
îous  avons  remarqué  d’après  Celle ,  à  l’article  Luxatio  I 
où  nous  avons  parlé  d’une  ankylolè  produite  i  la  luire 
d’une  luxation,  que  les  Grecs  ont  appellé  àyy.i>.tt!,les 
contraélions  des  jointures,  caufées  par  des  cicatrice*^ 
récentes ,  mais  que  Paul  Eginete  a  entendu  par  ce  mot, 
ainfi  que  par  dyxuMÎosK ,  une  immobilité  de  jointures  , 
qu’il  attribue  foit  à  un  engorgement  d’humeurs,  foie 
à  une  contraélion  des  nerS.  Il  eft  conftant  quel’an^- 
lofe  peut  être  définie ,  une  immobilité  des  jointures  , 
accompagnée  d’une  tumeur  dure',  &  que  cette  mala¬ 
die  provient  d’un  vice  dans  les  «/.  Lorlque  l’ankylolè 
eft  produite  par  un  callus  exceffif  d’os  frafturés  ,  ou  par 
une  exoftofe  aux  environs  des  jointures ,  il  eft  évident 
qu’il  doit  y  avoir  une  tumeur  dure.  Mais  fi  elle  naît  de 
k  rigidité  des  Ugamens  ou  de  l’épaiffiffement  du  muci¬ 
lage  des  jointures ,  il  faut  néceffairement  que  ce  muci¬ 
lage  fe  loir  accumulé  peu  à  peu  dans  la  cavité  de  la 
jointure,  &  que  ce  foit  fon  défaut  de  confommation 
qui  ait  donné  lieu  à  l’immobilité.  Ce  mucilage  diften- 
dradonc  k  capfule  articulaire,  Reproduira  à  k  longue 
une  tumeur,  qui  deviendra  affez  dure  lorlque  les  par¬ 
ties  de  k  matière  accumulées  les  plus  lùbtiles  fè  feront 
diffipées.  L’immobilité  des  jointures  eft  donc  ordinai- 

foitau  commencement,  foit  dans  le  cours, de  k  mala¬ 
die.  Il  faut  avouer  toutefois  qu’il  y  a  un  cas  d’excep¬ 
tion.  Pqi  vu  moi-même,  dit  VauTSwieten,  tout  un  bras  ■ 
defféché,  &  dans  un  vflritable  marafme  ;  ce  maralme 
' ’lité  des  jointures,  lànsau- 
J— — esfuppolànt 


îtoit  accompagné  d’imil 
:une  rumeur.  Mais  k  m< 


Dbilitédes, 

ne  configuration  dans  k,partie  : 
a  lubrification  des  furfaces  qui  fe  touchent  mu- 
•ement,  &  une  flexibilité  convenable  dans  les  .li¬ 
ens  qui  environnent  les  jointures ,  les  caulès  fui¬ 
es  produilènt  néceffairement  une  ankylolè. 
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que  cette  foibklTe 
■  l’eïcès  de  diftenf 
jointures ,  un  effêi 
les  ligsmens  qui  i 


grofilf.  Ott  a  obfèrvé  que 


277  Ô  S  T 

fament ,  félon  la  nature  du  climat,  &  les  alimens  dont 
on  fait  ulage.  C’elt  peut-être  àulS  par  la  même  raifbn 
que  les  Peuples  qui  habitent  des  Pays,  chauds  ,  ac¬ 
quérant  plus  promptement  toutes  leurs  forces  &  tou¬ 
tes  leur  grandeur ,  que  ceux  qui  vivent  dans  des  Con¬ 
trées  froides  &  Septentrionales.  Delà  vient  encore  la 
pratique  commune  parmi  les  Dames  de  faire  boire  aux 
jeunes  chiens  de  Peau-de*vieoudel’efpritdevin,  & 

’  ’  baigner  dans  ces  liqueurs  pour  les  empêcher  de 
— lel’ulâge  exceffive  de  cès  ef- 
s  quelques  perfonnes ,  & 
oÏÏifiér  dans  d’autres,  des  parties  naturellement  mol¬ 
les  à  leur  âge.  Voyez  les  exemples  qu’en  rappbrte'nt 
Littfe  &  Geoffroy. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  favoir  en  quel  teras  Sc'dâhs 
quel  ordre  chaque  os  &  chaque  partie  des  os  commen¬ 
cent  à  s’offifier,  n’ont  qu’à  confuiter  Kerckringiu's  ; 
cet  Auteur  a  pouffé  fes  obfervations  depuis  les  fœ¬ 
tus  de  trois  jours  après  là  conception,  &  depuis  trois 
femaines  &  un  mois  jufqü’à  neuf.  Qu’ils.parcourent 
auffi  Coiterus  &  Eyffonius. 

'On  trouveraaufE  dans  les  Ouvrages  deRuyfchqüi  acor- 
rigé quelques-unes  des  erreurSdesAuteursque  nous  ve- 

- J*  - 1  traité  complet  d’OftéogoftieVen y  ajou- 

-  — -  Sé  Albintis 


OSSISANA  ;  pierre  fabloneufe  qui fe trouve,  dit-on  . 
aux  ènvîrous  de  Spire  8c  de  Darmftadt ,  8c  à  laquelh 
oh  attribue  la  venu  de  conglutiner  les  os  fraéturés. 
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plus  fortes  ,  'fontpdur  l’ordinaire  de iagroffeur  du  bras 
du  de  la  jambe;  &  iésplus  petites,de  la  groffeur  du  petit 
doigt.  A  Fràncfortfur l’Oder,  il  parole  fur  le  fable 
qui  eft  partout  jaunâtre  ;  une  efpece  dé  fable  blanchâ¬ 
tre  &  gras ,  fous  lequel  oh  trouve  eh  le  creulànt ,  quel¬ 
que  chaud  8c  fec'qu’il  foit ,  une  matière  bVùne  graffe , 
tant  foit  peu  humide  &  putride ,  iê’mblable  à  du  bdià 
pourri ,  &  répandue  çà  &  là  dans  la  terre >  à  peu-près 
commt y ofieocolU.  /Ceux  que  j’ai  employés  à  mepour- 
vôitde  cette  matière,  l’appellent  la  fleur  de  Vofieocol- 
le.  Cette  efpece  è-’ofleocolle  ^  eft  tout-à-tait  'mollè , 
eft  plutôt  friable  que  duélile.  Si  quelqu’un  fe  propofe 
d’en  tirer  de  terre  un  morc'eau  confîd'érâblé  avec  fes 


le  laiffe  enfuite  exposé  à 
côhfidérablé  ;  car  telle  eflflâ  na’î 
rend  la  confiftaricè  qu’il  à  chez 
démeure  exposé  àu  foleil  pendant  ùn 

le  cette  fu^ftànce  eft  une  efpece  de  ] 
oins ,  qu’êlîe  a  beaucoup  d’affinité  àv 


OSTEOCOLLA.  Offic.  Schrod.  355.  Dougl.  Ind.  6iS. 
Worm.  53.  Charît.  Fdff.  22.  OJieocollus.  Alâvov. 
'Muf.  Métal.  626.  Sch^.  387.  OJieocollus  Crufiaceus 
'Gefn.  deRar.  Foff.  30.  Ojjifragus  lapis.  Boëc.  416'. 
Ofteocolle. 

âÊfeft  «ne  fübftance  d’une  nathré  q'uî  paroît  moyenne  en¬ 
tre  la  t^re  &  la  pierre ,  blanche,  friable,  cruftacée  , 
ne  figure  lemblable  à  ùn  os,  &  qu’on 
aans  ics  lieux  &  les  tefrésfabloneufes.  Onia 
larrde  beaucoup  dans  les  cas  où  il  s’agit  de  réu- 
OS-;  parce  qu’elle  fournit,  dit-on  ,  une  matiè¬ 
re  à  faciliter  le  calus,  &  qü’ellé  hâte  par  con- 
ination.  Onditauflïqu’él- 

le  arrête  les  fleurs  blanches  ,  8c  qu’elle  guérit  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  :  mais  Hildah  nous  avertit  Cent. 
-3.  Obfer.  90.  de  ne  l’ordonner  à  l’extérieur  qü’avéc 
beaucoup  de  circonfpeélion  aux  jeunes  pérfonnes,  dont 
■l’habitude  ducorps-_eft  agréable ,  parce  qu’elle  laiffe 

ne  faut  L’employer  que  lùr  les  perfonnes  âgées  &  ex¬ 
ténuées,  en  qui  fa.  chaleur  naturelle  eft  foible  &  làri- 
guiffante.  .Wormius,  nous  dit  que  quelques  Drôguif- 
.  tes  donnent  au  lieu  6*ofieocolle ,  uneefpecé  de  gallaéli- 
que,  blanche ,  poreufe ,  molle , facile  à  difîbudre  dans 
.  une  liqueur ,  8c  d’un  goût  falin.  Dale. 

Ï1  me  femble  que  VoJïeocoUe  fe  forme  plutôt  dans  des  lieu2 

la  trouve  dans  les  terres  fertiles  &  graffes.  Elle  eft  à  h 

creufant  à  peu-près  de  la  hauteur  de  deux  hommes  ;  fe 
veines  font  ordinairement  perpendiculaires  à  l’hori 
fon;  elles  font  auffi  quelquefois  inclinées  8c  horifoh- 
tales.  Les  unes  font  fortes  &  les  autres  foibles.  PU 
.  elles  font  éloignées  de  leur  fource  commune  ou'  d 
.  tronc,  plus  elles  font  foibles.  Les  branches  ou  tiges  li 


ceux  bii  j’ai  trouvé  VofieocàlU.  Il  lui 
etemspoùrie  perfectionner; carfil’ori 
lieux  d’où  on- en  a  tiré  l’année  précé- 


J’imagîne  que  cette  matière  s’amaffe  &  s’attache  aux  ra¬ 
cines  des  plantes  qui  font  difperfées  çà  &  là  dans  là 
terre,  8c  que  c’eft  ainfi  que  le  tout  prend  la  forme  d’ui* 
végétal.  Ce  qui  confirme  cette  idée ,  c’eft  qu’on  apper- 
çoit  toujours  dans  le  milieu  de  Vofiéocblle  une  ligne  obf- 
cure  qui  eft  apparemment  le  morceau  de  Iaracine.il  ar¬ 
rive  quelquefois  que  cette  ligne  obfture  le  diffipe  peu 
à  peu ,  &  que  Vojieocolle  eft  dans  le  milieü  de  la  même 
couleur  qu’à  la  circonférence  ;  ce  qui  provient  alors  de 
ce  que  la  racine  qui  l’enveloppoit  s’eft  corrompue  &  a 
étéréduite  en  poudre;  àuffi  eft-il  creuxâlors.  J’avouerai 
[ue  j.’en  ai  trouvé  qui  ne  l’érbient  point.  Mais 
é  en  même  tems,  qu’au  lieu  de  s’amaffer  au- 
:  greffe  racine,  elleenduifoitun  grand  nom- 
ites  fibres.  D’où  il  arrivoit  que  cette  ofieocolU 
le  de  pores  dans  toute  la  longueur ,  mais  n’a- 
de  cavité  fenfible.  Tranf.  Philof 
\nr\Q  ■ç’toyJ'TTcç ,  de  cç-foç  ,  OS ,  &  de  xcWûç  , 


fatigue;  elpecede  douleur  que 
Sc  qui  eft  ordinairement  cauiéè  par  la  fatigue  Ou 

OSTEOGENICA  jremedes  qui  facilitent  la  formation 
OSTDOLOGIA,0, 


s  les  OS 


OSTIARUs!  Voÿe2 

OSTRACITES,  OSic.  OJlracit'e! ,  Boet.  de  Lap.  353; 
Laet.  de  Lap.  124.  Gefn.  de  Lap.  84.  Plot.  Hift.  Oxi 
105.  Morton.  Northampt.,  i8ÿ.  OftracHes  maximus  , 
rugoÇus  &  üfper,  Li&.  Hift.  AA.  23^;  An.  N.  37. 
Einfd.  Hift.  Conchyl.  App.  Lib.  IIL  OJlracius 
maximus  ,  cmglahatior  aÀyràium  crajjus  in  argiüa- 
cess dditefeeus ,  Luid.Lithog.  ad., N.  471.  Oftracites 
rugùfus  &  uYiàatüs  medkcris  ,fuhcmirms,  futrnuid- 
dus  .  Laiig.  Hift.  Lap.  Fig.  151.  Tàb.  47.  a.  O^reà 
labris  non  mnatis  ;  Wood.  At.  a. 43.  OJiraciü. 


tsfefe! 


_ de  Vojiracite  au  lieii  de  la  pierre 

dépilatoire.  Si  l’on  en  ordonné  tihe  dràg* 

Sij 


ô  vî 
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me  dans  du  vin  ,  elle  fupprîmera  les  réglés.  Deux 


d«  mamelles.  Dioscc 


lent  lithontfiptiqüe.  Da 


mile  ,  U  pàflre  fourunexceL 


OVARIÂ  ^iés'ôvaîref.  Voyez  Genéràtia. 

OVATLS  Où  OVIFORMIS  HUMOR’,  Humeié 
aqueuje  de  l’œil. . 


OStRYA.  Voyez  Ofys. 

'-OSTKYS^Of^îc.  Ojlrys five qfiryà.  Part.  Théàt.  'î4ô5* 
ulmo  (ïmtiufruüu  in  umhiVch  folidceis»  C.  B. 
7.  Raii  Hiit.  2.  142$.  Synop.  3. 45Î.  Tràgüs fe^ 


Ipium  vulgo  oJhysTheophrafiiy  J.  B.  2. 145.  CàrpinUs, 
Tourn.  ïnft.  582.  Boerh.  Ind.  A.  2.  tptf.  Betul  '  ^ 
'carpinust  Ger.l29(î. Émac;  LeCh'ànne. 


O  V  î 

OVIDUCTüS ,  les  trompes  de  Fàlhpe. 

OVIS  ,  Offic.  Schrod.  5.  303.  Schw.  de  Quad.  57.  Toni; 

’  iQuad.  38.  Gefn.  de  Quad.  70.  Aidrov.  de  Quad. 
Iful.  370.  Ov'^s  domejlica»  Raii  Synop,  A.  73.  Mas 
’îes  àicituY  y  fœtus  agnus.  Brebis^  V oyez  Alimenta.  ' 

Medeciné 


Cet  arbre  croît  partout  dans 'les  bois  &  dans  les  haies-, 
Angleterre-,  eii  France  &en  AUèînagne.  Son  bois  < 
blanc ,  ditr  8c  ferme.  Les  T9ürneurs  en  font  beaucoup 
d'ufage.  Si  oh  y  fait  des  ihciTions  au  prihtems ,  il  rend 
une  larme  comme  le  bouleau.  Mais  on  n’attribüe  à 
^ette  larme ,  non  plus  qu’aux  autres,  parties  dêîa  plar 
te  -,  aücune  propriété  queîje  conffoiffe.  Rat.  Dal'e. 


O  S  Y 


ÔSŸPJS-,  Offic.  Ofyrîs  frutêfcens  laccfera-,  C.  B.  P. 
^  zi2.Caffia  FoeticaLobeVi  y  <jtT.  ii'ioÆmzc.  laoÿ. 
Raii  Hift.  2.  1489.  Çaffià  IVétjca  Manjpelïenjïum-y 
Park.  Theat.  45a.  Cajfia  tignea  Monfpeliesîfium ,  -J.  B. 
1.  458.  Caifia.Foëtica  Monfp  lienftum.  An  Theophraf- 
■tî  ?  Tourn.  Inft.  <S6^.  Cajfia  latimrum ,  Alpin.  Exùt. 


t  arbrifleaü 


i  a  quelque  choie  d’aftringént.  Sa  raci¬ 
ne  eit  oure,  1  pneu/è  &  couverte  d’une  écorce  rougeâ¬ 
tre  ,  épaiffe ,  qui  eft  fort  aftrihgehte.  On  le  trouvé  et 
Italie  Sc  eh  France,  aux  environs  de  Montpellier,  6î 
Ray  a  ôbfervé  qu’il  étoît  fort  commun.  Il  fleurit  èi 
•Janvier-,  8c  quelquefois  en  Avril  8c  en  Mai.  Sonfhiit 
.  eft  mûr  en  Oélobre,  ou  ihlme  plutôt. 

Toute  cette  plante  eft  aftringente  ;  d’où  l’on  peut 
clurfe  qu’elle  àuroit  quelque  efflcacité  dans  lés  flu 
ventre  ou  autres  -maladies  de  cetre  e^ece. 

Jean  Bàùhin  nous  avertit  que  quelques  Droguift 
.  fubftituent  au  caffia  des  anciens  :  mais  il  doit  produire 
-des  efléts  tout  contraires ,  aihfi  qu’il  paroît  par  fon  âf- 
-î  J  s’il  a  quelques  vertus-,  ce  doit  être 


OTA 

ÔT  ALGÎÀ ,  drcLKylc^  ,  de  wç ,  oreille  -,  &  de  doü- 


O  TI 

OTïS,  OàttfrÀjgrândoifeauq 


it  en  Angle 
le  pour  anodyne 


e  avant  que  c 


(lanajuccida)  lagraifTe  ,  les  poumons,  la  coîfe,  la 
fiente ,  l’urine ,  la  veffie ,  la  tête ,  les  piés ,  les  os  ré¬ 
duits  en  cendre  8c  la  préfure. 

a  dit  que  la  cervelle  de  bélier  eft  bonne  pour  empêcher 
l’excès  de  l’affioupifTement,  dans  les  maladies  épidé¬ 
miques  ,  8c  pour  faciliter  la  dentition  ;  que  fbn  fiel  re¬ 
lâche  le  ventre;  qu’appl:qué  extérieurement,  il  gué¬ 
rit  le  carcinome  ;  qu’il  eft  bienfaifant  dans  la  purulen¬ 
ce  des  oreilles;  que  celui  d’agneau  foulage  dans  l’épi-:  , 
lepfie;  que  la  craflê  que  l’on  tire  de  la  laine  non  lavée, 
eft  émolliente  ,  réfolutive  ,  échauffante  ,  anodyne  < 

maladies  femblables  ;  que  la  laine  des  agneaux  tempe^' 


te  les  hémorrha- 


la  brebis  eft  échauffante,  émolliente: 
mêmes  propriétés  que  la  crafle  qu’or 
graiffe  prife  dans  du  vin  rouge  arrê 
gies ,  8c  guérit  la  diarrhée,  la  dyflenterie  esc  les  tran¬ 
chées;  que  les  poumons  appliqués  fur  la  tête  en  cal¬ 
ment  la  douleurSc  lachaleur  exceffive/ufpendent  le  dé- 
”  'ntiondeserpritSjScparconféquentfont 


les  phrénéfi( 


maladies  femblables;  que  la  coîfe  appliquée  chaude  , 
appaife  la  colique  ;  que  la  fiente  eft  rafraîchiflante  , 
defficcative ,  apéritive  8c  difeuflive  ;  d’où  il  s’enfuit 


^  ;lle  doit  être  très-efficace  dans  la  jauniffê  8c  aut 
maladies  femblables,  8c  qu’appliquée  extérieurement 
elle  agira  fur  les  tumeurs  de  la  rate ,  les  thymus  ,  les. 
cors,  les  verrues  Sc  d’autres  tubercules  ,  8c  qu’elle  fou- 
lagera  dans  les  brûlures;  que  l’urine  prifê  eh  boiffbn 
chaffera  les  eaux  dans  l’ànafàrque;  que  les  cendres  dé 
la  veffie  feront  falutaires  dans  l’incontinence  d’urine; 
que  la  tête  Sc  les  piés  bouillis  dans  de  l’eâu  coulante/ 
produiront  de  bons  effets  dans  les  atrophies  8c  les  cpn- 
traérions  ;  que  les  os  d’agneaux  réduits  en  cendres ,  fe-^ 
font  confolider  les  plaies ,  même  dans  les  cas  les  plus 
.  opiniâtres;  enfin  que  la  préfure  eft  bonne  contre  les 
poifons ,  fait  cailler  le  lait  8c  guérit  la  morfuré  des  ani¬ 
maux  vénéneux.  Dale  d’après  Schroder. 

Vous  préférerez  à  toute  autre  la  chair  8c  les  autres  par- 
”  ■  foit  jeune  ,  gras  j  tendre,  bieà 


fec&pi 

La  chair  d’uh  mouton  qui  a  eu  de  bons  pâturages  eft  üné 
nourriture  fort  iaine  8c  fort  aifée  à  digérer.  . 

Quand  il  eft  vieux  là  chair  eft  féche ,  dure  8c  de  difficile 
digeftion. 

-Toutes  les  parties  du  mouton  contiennent  beaucoup 
d’huile  8c  de  felvolatiL 

On  ne  mange  guere  de  bélier  j  parce  que  la  chair  a  une 
odeur  déplaifante  8c  un  goût  prelque  auffi  rance  qùè 
celle  du  bouc.  On  mange  plutôt  de  la  brebis  :  mais  cé 
’eftpias- encore  une  fort  bonne  viande ,  paî'ce  qu’elle 


&  réfolutive.  Sa  fiente  réfôüt  &  o; 
en  forme  detopique  dans  la  gàile. 

OTITES,  le  doigt  auriculaire,  ou  celui  qui  eft  entré  1« 
doigt  du  milieu.  8c  le  petit  doigta 


vifqueufe  Sc  fujei 


I  Quant  à  ( 


rs  groffieres  Sc  de  n 


n  appelle  p 


iroduire  des  hu- 


une  viande  fort  eftîmée 
i.  bon  gout,eft  fort  a’mol- 


OXYRRHODINON , 


OXYS, c^vs,  aigu  ot 
OXYS,  efpece  d'e/êi 
yoici  fes  caractères. 


Son  calyce  eft  diïiS  ( 
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nairement  la  pondre.  Elle  poflëde  à  un  degré  üùfpre- 
nant  la  vertu  de  rafièrmîr  les  jointures  ,  iorlqu’elles 
.  font  foibles  &  fujettes  à  des  fluxions.  La  poudre  blan¬ 
che  qu’on  trouve  dans  Tenveloppe  du  fpatha ,  au  com- 

ce  à  fleurir ,  mêlée  avec  du  fiicre,  eft  en  Egypte  un 
grand  remede  contre  l’enrouemeny  ,  les  toux ,  &  les 
inflammations  aux  yeux.  Cette  poudre  eft  douce ,  & 
tant  {oit  peu  aftringente  :  c’eft  pourquoi  lesSages-fem* 
mes  s’en  fervent  pour  arrêter  l’écoulement  immodéré 
des  régies ,  8c  retenir  le  fœtus  dans  la  matrice.  Les  dat¬ 
tes  non  mûres  dont  ils  ufent  en  alimer»  &  en  décodion, 
ne  leur  font  pas  d’un, moindre  ufage  en  remede ,  dans 
les  crachemens  de  fang,dans  les  cas  oû  il  s’agit  d’arrê¬ 
ter  les  évacuations  de  lang, quelles  qu’elles  foient,  dans 
les  Uenteries,  lesdiarrhées,  les  dyflenteries ,  les  vomif- 
femens  de  lang ,  8c  les  hémorrhoïdes;  ils  les  employent 
encore  dans  la  cure  des  ulcérés  Amples  8c  des  plaies  ; 
ils  préparent  pour  ces  derniers  cas ,  un  firdp  avec  des 
dattes  vertes,  ils  font  aufli  ufage  des  dattes,  lorfqu’elles 
Ibnt  parfaitementmûres, douces,  8c  tantfoitpeu  aftrin- 
gentes.  Quant  aux  maladies  dans  lefquelles  elles  font 
alors  falutaires,  ce  font  l’enrouement,  les  toux,  les 
dilpnées  ,  les pleuréfies, 8c  les  péripneumonies.  Leur 
.  décodion  eft  bonne  pour  hâter  l’éru'ption  de  la  petite 
vérole.  Prosper  Alpin. -RÀY,i!/î7?.  Plar2t. 

2»  P  aima  major  ,  dalîylifera ,  folio  flahelliformi  f-pedun- 
culo  ,  ad  later'a  durifimis ,  magnifque  fpinis  armato. 
Carndiba.  i.Pifan.  lad. 

3.  P  aima  hiimüis  daUyliferi  raâîce  repémi  ,fohoUfera , 
folio  ftabelliformi,  pedunculo  fpinofo.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
..  idp.  Chamarhîphes.  OfBc.  Palmamînàr:  C.B.P.  <06. 
,  Palma  humilis  HifpanîcaiSpinofat& nonfiinofa.  J. B. 
I.  370.RaiiHift.  Paîma  humilis^  five  Cha- 

Tnarrhiphes  ^  vel  Palmuef.Vzrk.  Theat.  1545.  Palmi-' 
tes , five Chamarrhiphes.  Ger.- 1335.  Emac. 


,  '4.  Paîma  humilts  àaBylifera  raâîce  repentîjfmd  foboUfe- 
râ  t  folio  fiahelliformi ,  pedunculo  vix  fpinofo.  ! 

5.  PalTTia,  Chamabops-Pliniî  y  Lugd.  P  aima  Cha- 

marops  Plinii ,  five  Chamarophes ,  fpinofts  foliis.  Park. 
Theat.  154^.  ,  '  ■  ' 

€.  P  aima  foliis  longxjfimis  penduUs ,  ahfque  üllo  peduncu¬ 
lo  ,  ex  caudice  glabro  enatis.  Voyez  Draconis fanguis. 

7.  P  aima  Guméehfis  ,  vinifera.  Belgis  ChriJHaan  Wlin. 
Boom  ,  &  KriJJia  Boom ,  Bofman.  an  PAma  vinifera. 
Lugd.  1834.  Palma  vimfera,  Theveti.  C.  B.  P.  507. 

8.  Palma  Japonica  ^  fpinofts  peâicuUs  ,  polypodii  folio. 
Boerh.Ind.A.  2. 170.  Sagou,  Offic.  Palmalnàica  cau- 

Raii  Hift.  2.  i3do.  Palmam  referons  arhor  farinîfera, 
C.  B.  P.  508.  Arbor  farinifera,  Park.  Théat.  16^6. 
Zagu,feu  Arhor  farinifera,  Jonf  Dendr.  144.  Tod- 
da-panna  '9  feu  Moma-panna,  Herm.  3.  9.  Tab.  13. 
&c.  Commel.  Fior.  Mal.  2^4.  Le  Sagou,  ht  Pain  des 
Indes ,  ou  U  Libby. .  V 


fruit ,  broyé ,  mis ,  Ihus  la  forme  d’im  catàptaftne ,  8c 
appliqué  {iir  la  région  des  reins,  tempere  les  douleurs 
néphrétiques ,  8c  réprime  l’écoulement  immodéré  dé 
laiêmence  dans  la  gonorrhée.  La  décodion  du  fruit 
tendre  avec  de  l’èau ,  excite  le  vomiflement ,  8c  vuL- 
de  merveilleufement  l’eftomac.  La  gomme  de  l’ar¬ 
bre  prife  intérieurement ,  réfîfte  à  tous  les  poifons ,  8c 
mêlée  avec  de  la  fiente  de  poule ,  elle  eft  très-effica¬ 
ce  contre  la  morfure  des  viperes  ;  pour  cet  effet ,  il 
faut  l’appliquer  fur  la  partie  bleffée.  Les  Habltans  du 
Japon ,  tirent  du  tronc  de  cet  arbre  une  elpece  de  fa¬ 
rine  dont  ils  font  un  pain,  qu’ils  appellbat  Sagou.  Ray, 


nucifera,  Coccys  diüa,  RaÜ  Hift.  2.  i-^’^S.Palmanu- 
ciferaarbor.  J.  B.  i.  374  Palma  coccyfera ,  feu  nux 
Indica,  Indîs  Lubi.  Comel.  Syllab.  43.  Palma,' five 
nux lndîca,vulgaris , ferons CoccosfP^sk.Tktsx. 
Nuxlndica  arbor.  Ger.  1338.  Emac.  1522.  Çocceira 
Indica.PiC  6^.  (Edit,  id’48.).  ïnajaguacuiba ,  vul- 
go  Coccos.  Ejufd.  130.  (  Edit.  icîjS  ).  Inaja-guacuiba, 

.  ciijus  fruBus  Inaja-guaca ,  Marer.  138.  Tcwi*.  Hort. 
Mal.  i.P.  I.  Tab.  LILIILIV.  Polgaha.  Herm.  MuC 
Zeyi.  50.  Le  Coco, 

On  tire  de  cet  arbre  une  liqueur  que  les  Indiens  appellent 
Suri ,  Sc  qui  enivre  comme  le  vin  ;  elle  eft  agréable  au 
goût  ;  8c  elle  a  celui  qu’auroit  un  mélange  dé  fubftance 
douce ,  faline ,  8c  acide.  Lorfqu’elle  eft  nouvelle ,  elle 
eft  affez  douce  :  mais  à  la  longue ,  elle  devient  plus 
forte  Sc  plus  acide  ;  elle  eft  blanchâtre ,  quelquefois 

s’enflamme  dans  le  feu.  ôn  en  obtient  encore  un  vinai¬ 
gre  ,  8c  une  eipece  de  {ucre  que  les  Habitans  appel¬ 
lent  Jagra.  Les  Auteurs  de  P Hortus-Malaharicus , 
ont  décrit  très-exaétement  la  maniéré  d’avoir  cette  li¬ 
queur.  On  fait  une  inci{îon  au  fommet  de  la  capfule, 
qui  contient  les  fleurs  ou  le  fruit ,  Sc  qu'ils  appellent  le 
téton  de  l’arbre,  8c  fuipendent  un  vaiffeau  fous  cette 
incifion  ;  ils  font  une  incifion  oblique  â  l’écorce ,  en¬ 
viron  quatre  pouces  au-deffousde  la  caplule;  ils  éle- 
vent  cette  écorce  en  forme  de  talus  ,  ou  de  barbe , 
comme  iis  difent  ;  c’eft  à  l’aide  de  ce  talus  que  le  fur! 

Ils  recueillent  la  liqueur  contenue  dans  les  vaiffeaux  trois 
fois  le  jour,  le  matin,  le  foir,  8c  quelquefois  à  midi. 
Le  furi  du  matin  eft  doux  ;  celui  du  foir  eft  acide  ;  ce¬ 
lui  du  lendemain  eft  acefcent,  8c celui  du  troifieme  jour 
eft  entièrement  acide ,  8c  n’a  aucune  douceur.  Pour 

•  faire  le  vinaigre  du  furi ,  on  met  les  vaiffeaux  dans  lef- 
quels  on  l’a  reçu,dans  de  la  chaux  pendant  quinze  jours, 
il  s’ÿ  fait  une  violente  fermentation  ;  il  s’y  forme  beau¬ 
coup  d’écume  ;  il  fe  précipite  au  fond  une  matière  blan¬ 
châtre  ;  8c  cela  fait,  le  furi  eft  changé  en  vinaigre. 


Les  Habitans  de  Malabar  mangent  le  fruit  de  cet  arbre,  1 
,  avec  du  fucrè  ;  autrement  il  les  refferreroit.  Le  fuc 
exprimé  de  fes  feuilles-' récentes ,  8c  pris  intérieure¬ 
ment  ,  modéré  les  tirailiemens  des  inteftins ,  calme  la  * 
chaleur  contre  nature  de  l’eftomac ,  8c  arrête  le  vomif- 
fement  de  matières  fanglantes.  Le  cône  qui  porte  le 


pour  donner  au  furi  qu’ils  contiennent  une  couleur 
rougeâtre.  On  fait  bouillir  ce  mélange ,  8c  on  ne  ceflè 
point  de  le  remuer  qu’il  nefoit  épailfi;  il  fe  forme  de 
cette  maniéré  un  fucre  rouge  ,  qu’ils  parviennent  à 
blanchir  par  des  diffolutions  8c  ébulÜtions  réitérées. 

On  dit  que  l’enveloppé  extérieure  de  la  noix  peut  être 
mangée ,  qu’elle  eft  affez  douce  au  goût,  qu’elle  for- 
tifle  l’eftomac,. arrête  les  diarrhées,  8c  guérit  les  indi- 
geftions. 

La  liqueur  ou  le.  vin  de  furi  paffe  pour  très-bienfailànt 
dans  les  phthifies ,  dans  toutes  les  maladies  des  reins, 
âc  dans  la  difficulté  d’uriner.  '  On  tire  des  amandes 
broyées ,  par  expreflîon  {èulement ,  8c  fans-  le  fecours 
du  feu ,  un  lait  dont  huit  onces  prifes  tous  les  matins 
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avec  ,nn  peu  de  fel ,  tuent  les  vers ,  furtout  dans  les  en- 


H  flottera  fjr  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  des 
rapures  de  ces  amandes ,  une  huilé  douces  tranlparen- 
te  &  liquide,  aflëzfemblable  â  celle  d’amandes  dou¬ 
ces;  fix  ou  huit  onces  de  cette  huile,  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  macérer  des  tamarins ,  vui- 
deront  doucement  l’eftomac  &  les  intefidns ,  &  pur¬ 
geront  particulièrement,  les  humeurs  mélancoliques 
&  pimiteufes  ;  au  lieu  que  l’amande  même  paffè  p( 


Xrante:  mais  il  faut  <3,ue  cette  huile  foit  nouvelle  ; 
elle  eft  auflî  très-bienfaifante  dans  les  plaies ,  i 
feulement  elle  arrête  FefFufion  de  fang . 


elalânie,  calme  la  douleur  &  fait  cicatrifer.  On 
e  des  petits  fragmens  des  amandes  tme  huile  qu’on 
brûle  dans  lés  lampes ,  avec  laquelle  on  prépare  le  ri“ 
qui  relâche  les  nerfs  retirés ,  &  qui  tue  les  vers. 

La  liqueur  contenue  dans  l’amande ,  eft  bonne  pour  étei 
dre  la  foif  &  la  fievre ,  nettoyer  les  yeux  &  en  guéi 
les  maladies,  &  éclaircir  la  peau  des  femmes.  Ellep 
rifie  le  fang ,  débarraffe  l’eftomac  &  les  pafTages  de  l’u¬ 
rine,  &  guérit  les  maux  de  poitrine  ;  elle  eft  agréable 
au  goût ,  nourrît  beaucoup  ,  &  eft  une  boiflbn  excel¬ 
lente  dans  les  fievres  bilieufesi  Hernandez.  Ray,  Hijl. 
Tlant. 


îe  dernier  eft  le  même  que  le  Falma  nucif era folio  fia- 
helliforml  Kempfer  s’en  imaginé  que  c’étoit  le  bM- 
liferachamartphes  de  Serapion.  Dale. 


vinifera  Thevetl  J.  B.  G.  B. 


anger.  Les  Ethio{ 


I.  Palma  oleofa»  OiSc.  'Pahnafoliorumpediculis ,  fruÜu 
prumformi,  luteo^  olèojo.  Cat.  Jamaic.  17^5.  Hift.  ^ 


3.  1.369.  N-, 
54.  Park.  T. 


ours  verd,  portant 
qu’on  a  de  la  peine 

ît  une  liqueur  fort  douce ,  &  qui  . 
a  le.  goût  ae  vin  û  iinjou.  Ils  gardent  cette  liqueur 
dans  des  vaifTeaux  de  terré  &  l’appellent  ÆgnoLVoMt 
la  garantir  plus  furement  de  la  corruption ,  &  l’empê¬ 
cher  de  fe  tourner,  ils  l’affaifonnent  avec  du  fel  Son 
odeur  eftfort.agr^ble,  elle  eft  très-bonne  pour  étan¬ 
cher  la  Ibif.  Les  anciens  Egyptiens  en  humeftoienc 
trois  DU  quatre  fois  les  corps  de  leurs  morts  avant  que 
de  les  embaumer,  afin  de  les  garantir  de  la  putré&c* 
tion.  Cette  elpece diQpalmiortàfon  commune  au Cap- 
Verd. 


Falma  Javanenjîs  îotJgîJJimofoUo^C.B.  Falma  Indien 
genusLantor  di^um.  J.B. 


Cette  efpece  de  palmier  croît  fiir  la  cote  de  Guinée. 
Son  fruit  eft  plat ,  environ  de  la  grofleur  d’une  prune , 
couvert  partout  d’une  enveloppe  fibreufe;  on  en  tire  1 
une  huile,  qui  loifqu’elle  eft  récente,  a  la  couleur  de  I 
l’orange,  eft  épaifle  comme  le.beure  ,  &  d’une  odeur' 
douce  &  agréable ,  8c  a  peu  de  goût. 

.  Les  Naturels  du  pays  fe  fervent  de  cette  huile  pour  aflai- 
fonner  leurs  mets ,  au  lieu  de  grailTe  &  de  heure  :  quant 
à  nous ,  nous  ne  l’employons  qu’à  l’extérieur ,  elle  eft 
corroborative ,  bienfaifante  dans  toutes  fortes  de  dou¬ 
leurs  ,  dans  la  foiblefte  des  nerfs ,  dans  les  crampes  aux 
membres,  dans  les  entorfes,  &  dans  les  contufions. 
Miller  ,  Bot.  Off. 


Ct palmier  porte  un  petit  fruit,  de  la  groflTeur  d’une  ( 
rife ,  de  la  couleur  de  l’orange  ;  &  contenant  une  am 
de  qu’ils  appellent  cucos.  Ils  ( 


^  ^  ^  huile  très- 

délicate  ,  de  la  couleur  de  l’orange~,  agréableau  gout> 
&  très-faine  pour  ceux  qui  y  font  faits. 


Cet  arbre  croît  de  lui-même  dans  la  Guit 
-chofe  d’ufage  qu’on  en  tire,  eft  une  hu 
'un  onguent  épais  de  la  couleur  de  l’oi 
odeur  agréable ,  Sc  qu’on  prépare  de  la 


Ou  prend  la  pulpe  des  amandes,  on  verfè  delTus  une  gran¬ 
de  quantité  d’eau  bouillante  ;  on  remue  le  tout'pej 
dant  long-tems  dans  une  poele  fur  le  feu ,  jufqu’à 
que  le  mélange  foit  parfait.  On  enleve  enfiiite  la  poe- 
'lededelTuslefeujSc  on  laifTe  repofer  la  matière ,  juf-, 
qu’à  ce  que  les  parties  folides  ayant  été  précipitées. 
Alors  on  voit  flotter  l’huile  à  la  furface  de  l’eau ,  on 
.  i’enleve,  &  lorfqu’iln’enrefte  plus, onverfe  derechef  ' 
de  l’eau  fur  Je  marc ,  8c  on  réitéré  l’opération.  Cette 
huile  eft  excellente  lorfqu’elle  eft  nouvelle  ;  elle  eft 
de  la  couleur  de  l’orange ,  d’une  odeur  agréable  ,  8c 
de  la  confiftance  du  heure.  Employée  extérieurement , 
elle  eft  anodyne,  corroborative,  bienfaifante  aux  nerfs  ; 

-  elle  calme  les  douleurs  de  la  goûte  ;  diflipela  laffitude, 
8c  relâche  les  parties  retirées.  Dale. 


3.  FindobaBraJîlîenJîhuSi  MzTgr.  Findova,  VlCon.Inaîa 
Brafilianis.  Falma  Brafilvenfis ,  cortice  glahro ,  frulîa 
ovi  (rallinacei ,  rnagnitudine  &  figura. 


On  tire-de  la  pulpe  de  ce  fruit ,  laquelle  eft  de  couleur  de 
fafran,  une  huile  de  la  même  couleur,  qu’on  brûle  dans 


,  les  lampes.  L’amande  fournit  par  expreffion 
très-limpide ,  qui  lorfqu’elle  eft  nouvelle,  fert  à  aflai- 
fonnerlesalimens,  Sc  qu’on  brûle  lorfqu’elle  eft  vieil¬ 
le.  L’huile  du  fruit  8c  l’huile  de  l’amande,  font  l’une 
8c  l’autre  d’une  nature  firoide  ;  8c  on  fubftitue  la  der¬ 
nière  à  l’huile  roftt.  Onfe  fert  de^  feuilles ÿour  cou¬ 
vrir  lesmaifbns;  on  en  fait  de  la  natte,  des  corbeilles, 
Sc  autres  chofes  fèmblabies.  Il  diftilê  de  la  fommité  de 
l’arbre  une  gomme  tranfparente,  d’une  odeur  agréa- 
ble,d’une  belle  couleur ,  8c  dont  on  fe  fert  quelquefois^ 
au  lieu  de  gomme  Arabique.  Cette  fommité  contient 
encore  une  fubftance  médullaire ,  d’une  couleur  blan¬ 
châtre,  quialegout  de  la  noix  nouvelle,  Scqui'eftun 


fort  bon  aliment,  n 


c  du  fêl  8c  du  P 


Falma  BrafdUnfis  quîntaJeuTucum  Fifo, 
Bre^l.aculeata,fruSiupruniDamafci 


2.  Falmà  'coccyferafiguraovali.  VoÿeiCoccus  de'Mal- 

~'nra.  VoyezEhenüf  Æthiopîca 

Voy..^— ■ 


,e  tronc^  les  branches  8c  les  feuilles  de  cq  palmier,  font 
épineux  ;fon  bois  eft  noir  8c  extrêmement  dur,  8c  les 
Naturels  du  pays  s’en  fervent  pour  armer  leurs  fléchés, 
fon  fruit  vient  en  grappe,  chaque  grappe  eft  de  deux 
ou  trois  cens  fruits.  Les  Anges  Scies  porcs  s’en  nour¬ 
rirent  5  on  en  tire  une  huile  fort  limpide ,  dont  on  fait 
grand  cas ,  8c  qu’on  emploie  aux  mêmes  uiàges  que 
celle  de  la  noix  de  Pindova.  Il  eft  noirâtre  à  l’exté- 

gout,  fijrtout  lorfqu’elle  eft  récente.  Sa  fubftance  fî- 
iamenteufe  fournit  aux  habitans  du  Bréfil ,  un  fil  fort 
8c  très-fin ,  qu’on  prendroit  pour  de  la  foie  rouge.  - 


medecontrel 

iSdÿ. 

PANICliLA ,  . 

enveloppe  les 
PANICULA  ;  : 
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Use  erreur  à  ce  &jet  qui  mérite  d’être  remarquée ,  eâ  la 
mépriiè  de  ceux  qui  ont  pensé  que  ces  Parabolatns 
étoient  proprement  des  Médecins.  Ce  qui  les  a  trom¬ 
pés  ,  eft  le  mot  latin ,  curare ,  employé  dans  les  Lois 
où  ibnt  détaillées  les  fondions  attachées  à  cet  office; 
terme  qui  fîgnifie  également  guérir  &  foigner,.  Mais  il  ( 
€&  évident  que  dans  l’endroit  oui!  eft  employé-,  il  doit  . 
être  pris  dans  le  fécond  de  ces  deux  fens,  &  que  curare 
debiliumagracorpora,  qui  font  lés  propres  fermes  de 
la  Loi ,  ne  fignifie  autre  chofe  que  «  prendre  foin  dés  < 
Œ  corps  foibles  &  infirmes  des  malades.  »  Ajoutez  à 
cela ,  que  fi  lés  Parabolatns  eulTent  été  les  Médecins 
des  Hôpitaux,  leur  éleéfion  n’auroit  pas  fans  doute 
dépendu  des  Evêques  &  des  Prêtres  ;  ç’eut  été  aux 
^rchiatres,  ou  Médecins  en  chef  des  grandes  Villes,  de 
les  choifir ,  parce  que  ces  Archiatres  étoient  eux-mê¬ 
mes  obligés  de  vifiter  les  pauvres.  Le  Clerc, 
delaM(^ecine. 

î 

PARABOLICUS  IGNIS,  la  chaleur  du  Soleil, aug¬ 
mentée  à  l’aide  d’un  miroir  concave ,  Colled.  Chym. 

V^î&lsvi],‘?aracelfi,  Médecin  &  Chymifte  fa-  j 

^  meux.  Nous  avons  donné  une  abrégé  de  fa  vie  &  de 
fâ  doârine  dans  notre  Préface. 

PARACENTESÏS ,  ,  de  wapaxsvriw ,  per¬ 
cer  nom  d’une  opération  chirurgicale, 

qui  confifte  à  faire  une  ouverture  à  l’abdomen,  dans 
l’hydropifie  afcite ,  pour  donner  une  fbrtie  aux  eaux. 
Voyez  I/ydrcps.^ 

Xi’ouvermre  faîte  à.  la  poitrine  pour  en  évacuer  le  fâng 
extravasé ,  l’eau  de  le  pus ,  s’appelle  paracentefe  de  la 

PARAC^STICOS  ,  ‘ÿra^a.y,}j:,a<r^ixkf  déclinant.  Voy.  j 
Acmajlicuf. 

PARA  CME,  •na.^eiKfM} ,  dew«pa,  &  de  ««/a».  Voyez 
Acme ,  déclin.  %  mot  fe  dit  en  général  ou  d’une  ma¬ 
ladie ,  ou  d’un  malade  âgé. 

P AR ACOE, ;  difficulté  d’entendre. 

PARACOLLETICOS ,  7rapaaoXX»T/ae$ ,  agglutinant. 

PARACOPE ,  rra.ta.y.cnti ,  de  ’netpetXon-'lcà ,  être  en  délire  ; 
délire  léger,  ou  légère  aliénation  d’efprit.  Hippocrate. 

PARA.CRUSIS ,  wapoxpartç,  de  orapay.péa  ;  être  dans  un 
'délire léger.  Ce  mot  eft  fynonyme  iParacope.  C’eft 
de-là  qu’on  a  fait  l’adjeélif  •nat^tt^wTtx.k  ,  qui  eft  dans 
un  délire  léger. 

PARACYNANCHE  ;  efpece  à’efquinancie.  Voyez 

PA]SldÏsI-GRANA.  ^oy^Cardamomum. 

PARAGOGE  ,  irtz^a-ytay^i  de  proche ,  &  de  d.yia  , 
conduire  ;  l’aftion  d’approcher  ou  de  réduire  les  os. 

PARALAMPSIS  ,  cicatrice  à  la  partie 

.  tranlparente  dé  la  cornée,  de  vufuyjjimu ,  briller  un 
peu. 

PARALIUS ,  elpece  de  tithÿmale  dont  Diofeoride  fait  ' 
mention, Lii.îy.cap.  ' 

P ARALLAXIS .  ,  de  ,  s’écarter 

mutuellement;  écart  mutuel  des  deux  parties  d’un  os 
,  rompu ,  dont  l’une  gliflè  à  côté  de  l’autre.  Voyez 
FraSura. 

PARALLELA ,  efpece  de  teigne  ou  de  lepre ,  qui  atta¬ 
que  feulement  la  peau  ou  les  mains.  C’eft  un  fympto- 
me  de  maladie  vénérienne.  Castelli,  d’après  Fo- 
rejius. 

PARALOPHIA  ,  de  ’^ttgcL ,  proche ,  &  de  ,  émi¬ 
nence  du  dos  ;  c’eft ,  félon  Keill ,  la  partie  latérale  la 


Entre  les  maladies  qui  proviennent  du  défaut  de  ton  qui 
convient  aux  vifeeres  &  aux  parties  folides  ,  je  n’en 
tonnoispoint  déplus  importantes  que  celles  qui  affec¬ 
tent  la  tête  &  ce  qu’elle  contient.  -Et  entre  ces  mala¬ 
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f  éîblutions  de  nerfs ,  que  les  Medecios  appellent  com¬ 
munément  apoplexies .  hémiplégies ,  paralyjîa.  Ces 

ne  les  féparerons  point,  &  que  nous  les  examinerons 

On  convient  généralement  que  foutes  ces  maladies  affec- 

,  tent  le  mouvement  &  les  fenfations  dont  les  nerfs  & 
les  parties  nerveufes  &  membraneufes  qui  en  font  for¬ 
mées,  font  les  principaux  organes.  . 

Or  un  nerf  eft  compofé  de  canaux  tendres  qui  portent  un 
fluide  très-fubtil ,  &  qui  font  couverts  d’une  menibra- 
ne-qui  tire  Ibn  origine  des. méningés  du  cerveau.  Cerc 
te  membrane  qui  les  enveloppe  eft  parfemée  de  tou¬ 
tes  fortes  de  vaiffeaux ,  fans  même  en  excepter  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  :  c’eft  pourquoi  elle  eft  fujette  aux 
inflammations  8c  aux  gonflemens ,  félon  Boerhaave  , 
Frax,.  Med.  8c  félon  Barthel.  de  Moor.  Fatk  .Cereb. 

LesMedécins  ne  font  point  d’accord  fur  la  caufe  en  ver¬ 
tu  de  laquelle  fe  font  les  feniâtions  &  le  mouvement 
dans  le  corps,  par  le  moyen  dés  nerfs  •:  quant  à  moi  i 
je  ne  doute  point  que  ce  ne  fbit  un  fluide  lymphatique, 
très-fubtil ,  imprégné  d’une  fubftance  pure ,  aérienne, 
éthérée  &  éiaftîque ,  qui  féparée  dans  les  petits  canaux 
du  cerveau,  du  ceiA'elet  &  de  la  moelle  fpinale,  paffe 
non-feulement  dans  les  petites  cavités  de  leurs  fibres 
nerveufes;  mais  encore  de  ces  cavités,dans  les  nerfs  mê¬ 
mes  ,  &  enfin  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  flui¬ 
de  pouffé  en  quantité,  &  avec  une  impétuofité  conve¬ 
nables,  dans  les  nerfs  &  dans  les  membranes  nerveu¬ 
fes,  y  produit  une  certaine  tenfion,  &  lorlque  cetté 
tenfipn  n’eft  ni  trop  grande  ni  trop  petite, les  fèniâ- 
tions&le  mbuvementfe  font  bien danstoutle corpsi 
Sc  l’on  dit  que  les  nerfs  mêmes  ont  alors  leur  ton  &c 
leur  élafticité  naturelle;  les  nerfs  paflènt  pour  robîif 
tes  ,  lorfque  les  particules  les  plus  ténues  dont  iis  .fbht 
compofés  ,  font  tellement  cohérentes  les  unes  aux 
autres,  qu’ellçs  peuvent  furmonteri’impétuofité ,  ou 

reldesfluidesrmais  fi  la  co^héfioHrefs  partTulïïne 
fuffitpas  pour  contre -balancer  cette  force  ,  alors  ou 
dit  que  lefylbme  nerveux  eft  trop  foible. 

Un  nerf  dans  fa  tenfion  naturelle ,  eft  toujours  plein  du 
fluidenerveux  :  aufli,  {èlon  les  loix  de  l’hydraulique  , 
fi  on  le  touche  légèrement,  même  à  fbn  extrémité  la 
plus  éloignée,  le  inouvem«it  paffera  avec  une  viteffe 

ciféraént  comme  il  fe  fait  dans  "un  petit  tuyau 
d’eau,  &  couverte  fes  deux  extrémités-dîun  morceau 
dècuîr;  fi  ronpreffe  le  couvercle  de  l’une  des  extré¬ 
mités,  on  appercevra  fubitement  l’imprsfilon  de  l’eau 
fur  le  couvercle  de  l’autre  extrémité  ,  c’eft  ainfî  que 


des,  qui  font  compofés  de  fibres  nerveufes,  tendi- 
neufts  &  charnues  ,  parfemées  partout  de  petites  fi¬ 
bres  nerveufes  i  &  qui  agiffent  de  la  maniéré  fui  vante. 

Les  fibres  nerveufes, tendineufes  &  charnues  doivent  être 
tendues,  &  pleines  de  lymphe,  de  maniéré  à  retarder 
le'fang  qui  traveife  un  tnulcle  ;  le  fang  a infi  retardé  en¬ 
fle  néceffairement  le  ventre  du'mufcle;  le  gonflemenç 
du  ventre  du  mufcle ,  le  racourcit  ;  alors  fon  extrémité 
&  les  parties  mobiles  qui  ÿ  font  attachées ,  font  tirées 
vers  l’origine  même  dü  mufcle.  Auffi  le  mufcle  eft-il 
plus  dur,  &  refifte-t-il ,  pour  ainfi  dire  ,  au  toucher;  - 
îorfqu’il  eft  en  aébion ,  d’où  nous  devons  conclurré  par 
rapport  au  mouvement  &  à  la  fen^tion  ;  qu’il  ffiut 
plus  de  force  &  une  plus  grande  abondance  de  fluide 
nerveux ,  pour  l’un  que  pour  l’autre. 

Il  fuit  évidemment  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  là 
diminution  de  l’influx  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs; 

I  fera  néceffairement  fuivie  de  l’extinftion,  ou  tout  aa 

Yij 


■  çarlé  de  Thémiplég 
r  aux  différentes  efpe 


Prenez  de  Veau  fptrmeufe  >  de  lis' 
■  des  vallées,  .  i 
des  eaux  de  fleurs  de  tilleul  ^ 
de  prime-vere ,  j 


îd’exercice.  Hippocrate,  deDUtay  Lib.  IL 
iVSITÆ  -^l^K^TJEyplantesparafttes ,  qui  viv( 
dépens  des  autres,  hesplanus  parajîtes  loni  cé. 
croififent  fur  le  tronc  &  les  branches  des  autres  ; 


PARENCEPHALIS.  Voyez  CerMlum. 
PARENCHYMA ,  ,  de 
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le  prôdiiHent  aucun  effet ,  &  que  la  fuppura- 
tion  paroîffe  avancer ,  il  faut  recourir  fans  délai  à  Tin- 
cilîon ,  comme  au  remede  le  plus  sûr.  Mais  comme  la 
douleur  qui  en  eft  inséparable  èfïraye  les  malades,  il 
ne  fera  pas  inutile  ,  dans  la  première  elpece  de  pana¬ 
ris,  d’appliquer  fur  la  partie  une  empUtre  de  diachy- 

feûrir  la  tumeur  ,  jufqu’à  ce  que  la  fituation  de  la 
matière  morbifique  devienne  plus  fenfible  ,  Sc  qu’on 
puiffe  faire  l’opération  avec  moins  de  douleur  :  mais 
le  moindre  délai  eft  dangereux  dans  les  deux  autres 
elpeces  ;  parce  que  la  matière  ronge  en  peu  de  tems  le 
périoftéSc  les  petits  os,  &  peut  ’  - 

s  abfcès  ,plu 


leurs -plus  aigues  ,  des  abfcès  .plus  confidérables  ,  la 


U  la  gan'grene  de  tout  le  bras ,  &  vraiflemblablê- 
la  mort  du  malade. 

érrr  plus  aisément  le  panaris,  il  faut  commence 
saminer  fes'efpeces  :  s’il  eft  de  la  première, . 
l’ait  pas  pénétré  bien  avant,  ou  pourra  le  gut 
■  e.  Dès  que  la  *  ’ 
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tenir  le  bras  par  des  aides,  de.  peur  que  la  douleur -de 
l’incifion  ne  Tincite  à  le  retira  tout  d’un  coup ,  ce  qiii 
ne  manqueroit  pas  de  nuiré  a  l’opération., Le  Chirur5> 
gien  prend  enfuite  un  biftouri ,  dont  la  lame  eft  affer-" 
mie  par  le  moyen  d’une  bandelette,  &  il  ouvre  la  partie 
affeaée  parle  milieu  jüfqu’à  l’os,  la  peau  &  la  graiffe 
fe  trouvant  ouvertes  jufqu’à  l’extrémité  du  doigt ,  le  ' 
fang  épanché  ou  la  matière  corrompue  a  la  liberté  de 
s’évacuer,  bien  qu’elle  foit quelquefois  en  pe 
tité ,  ce  qui  garantit  l’os  de  la  carie. 


Dahs  la  fécondé  efpéce  dü^<2»itnV,  lorfquele  périofté  eft 
corrodé’,  Sc  que  la  matière  peccante  a  pénétré  jufqu’à 
l’os ,  il  faut  en  procurer  l’écoulement  par  le  moyen 
d’une  incifion  ,  ainfi  que  j’ai  déjà  dit;  en  obfèrvanc 
furtout  que  le  biftouri  pénétré  julqu’à  l’os.  Bien  qu’il 
forte  quelquefois  très-peu  de  matière,  à  caufe  qu’elle 
''  très-petite  quantité,  0  ”  '  •  » 


le  Chiru 


tumeur  fur  les  côtés  ,  afin  de  tendre  davantage  l’êpi- 
derme,  Sc  avec  une  lancette  faire  une  légère  incifion  à 
cette  membrane  :  le  liquide  en  fort  aufS  '-tôt,  Sc  la 
peau ,  qu’on  ne  doit  pas  ôter ,  fe  deflèche  bien-tôt ,  Sc 
îe  doigt  fe  guérit  aisément  fans  autre  remede.  Hil- 
dan,Cf»f.  I.  Ohf.  97.  donne  la  méthode  fuivante , 
qu’il  dit  avoir  fouvent  éprouvée  avec  fuccès.  Il  com¬ 
mence  par  fomenter  plufieurs  fois  le  doigt  avec  une 
décoélion  de- fleurs  de  camomile,  de  mélilot ,  de  fé- 
nugrec ,  Sc  de  lèmences  de  coings  cuites  dans  du  lait 
de  vache  ;  après  quoi  il  incilê  peu  à  peu  la  fùrface  de 
la  peau  à  l’endroit  où  la  douleur  lé  fait  fèntir.  La  peau 
étant  ainfi  séparée,  on  découvre  quelques  taches  rou¬ 
ges,  dont  il  fort  une  ou  deux  petites  gouttes  d’eau  rou¬ 
geâtre  ,  après  qu’on  y  a  fait  une  incifion.  Dès  que 


geatre ,  apres  qu’on  y  a  fait  une  incifion.  Des  que 
te  liqueur  eft  évacuée,  il  applique  fur  la  partie 

•  comprefîe  trempée  dans  une  foiution  de  thériaque  de 
Venife  dans  de  l’eau-de-vie;  Sc  qui  calme  la  douleur 

•  Sc  rétablit  la  partie  dans  fon  intégrité  dès  le  lende- 


Lorque  le  panaris  eft  fitué  â  la  racine  de  l’ongle  defibus 
ou  à  côté,  ce  dernier  tombe 

tout  ou  en  partie.  Si  la  matière  purulente  elt  cachée 
ibus  l’ongle ,  elle  caufe  dès  inflammations  Sc  des  dou- 
;  leurs  très-confidérables. 

SolingenSc  quelques  autres  Chirurgiens,  confeillentdans 
ce  cas  de  couper  l’endroit  de  l’ongle  qui  couvre  la  ma- 


la  poftériei 


une  incifion  ;  de  la  faire  fortir  avec  foin ,  Sc  d’appliquer 
fur  la  plaie  une  comprefle  trempée  dans  de  dé 


m  de  l’ea 


Si  la  matière  eft  cachée  bien  avant  ibus  la  peau,  il  faut’ 
fans  tarder  en  procurer  la  forrie  par  le  moyen  dVne 

ter  Sc  de  confumer  l’os  qui  eft  deflbus ,  plutôt  que  de 
percer  la  peau  extérieure, qui  eft  ordinairement  plus 
épaifie  Sc  plus  dure  dans  cet  endroit  que  dans  tout  au¬ 
tre.  Si  le  malade  refulè.  de  le  foumettre  à  l’opération , 
il  eft  du  devoir  du  Chirurgien  de  lui  remontrer  le  dan- 
ger  auquel  il  s’expofe ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
tout  reproche.  Il  doit  en  même-tems  le  fervir'de  re¬ 
mèdes  capables  d’augmenter  la  fuppuration  Sc  d’occa-. 
fionner  l’ouverture  de  l’abfcès.  C’eft  ce  que  fait  l’em¬ 
plâtre  de  diachylon'avec  les  gommes.  Auffi-tôt  que  la 
tumeur  eft  percée ,  on  àggrandit  un  peu  l’ouvi 
avec  dés  cileaux,  fupposé  qu’elle  foit  trop  étroi 
'  on  la  panlè  avec  quelque  onguent  digeftif,  ou  a 
baume  d’Arcæus  fondu,  dans  lequel  on  met  un  peu 
.d’efprît  de  vin  ;  on  applique  par-deflUs,  l’emplâtre  dont 
•  on  a  parlé ,  Sc  on  l’/alTure  au  moyen  d’un  bandage 
venable  :  mais  fupposé  que  le  malade  foit  d’nui 
de  fe  foumettre  à  l’opération,  on  la  pratiquera  de  la 


Quelques  Auteurs  veulent  qu’on  fafie  toujours  l’incifion 
à  la  partie  latérale  du  doigt ,  Sc  jamais  dans  la  partie 
antérieure  ou  poftérieure  de  la  dernîere  pbalange,crain-  ‘ 
te  d’offenfer  le  tendon  :  mais  cette  précaution  eft  tout- 
à-fait  inutile',  tant  parce  que  le  tendon  ne  palfe  pas  le 
commencement  du  dernier  os  du  doigt,  qu’a  caufe 
qu’on  eft  convaincu  par  expérience  que  l’incifion  eft 
*  dans  la  partie  antérieure  du  doigt  que  dans 
^nrengeot  confeille  cependant  d’ouvrir 
:  latérale  du  doigt,  fans  apporter  au¬ 
cune  raifon  en  faveur  de  fbn  oppofition;  il  veut  mê¬ 
me,  lorfque  le  malade  n’eft  pas  foulagé  de  cette  ou- 
venure,  qu’on  en  fafie  une  fécondé  de  l’autre  côté, 
parce  que  la  douleur  qui  continue  après  l’incifion  prou¬ 
ve  qu’on  n’a  pas  rencontré  le  véritable  fiége  de  la  ma¬ 
ladie.  Pour  moi  je  crois  qu’on  ne  doit  employer  l’ih- 
cifion  latérale  que  lorfqu’il  paroît  une  tumeur  à  côté' 
de  la  derniere  phalange  du  doigt,  ou  dans  les  deux 
autres  phalanges  en'  tirant  vers  la  main  5  Sc  qu’au  con¬ 
traire  il  eft  mieux  de  l’a  faire  au  milieu  de  l’extrémite 
du  doigt ,  lorfque  toute  la  phalange  eft  affeâée ,  ou 
que  la  matière  morbifique  s’y  eft  fixée.  Au  refte,.il 
n’eft  ni  de  l’intérêt  du  malade ,  ni  de  celui  du  Chirur¬ 
gien,  qui  doit  être  jaloux  de  fa  réputation,  de  faire 
dlût  incifions,  lorfque  la  raifôn  Sc  l’expérience  mon¬ 
treur  qu’une  feule  fuffit. 

Lprès  avoir  ^fahl’incifion  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire,  il  faut  non-feulement  laifTer  couler  le  fâng  pen¬ 
dant  quelque  tems ,  mais  l’exprimer  encore  avec  foin. 
On  remplira  enfuite  la  plaie  avec  de  la  charpie  fèche, 
fur  laquelle  on  appliquera  une  emplâtre  de  diachylon, 
•Sc  une  comprelTe  en  forme  de  croix  de  Malte ,  trem¬ 
pée  dans  de  l’efprit  de  vin  chaud,  Sc  l’on  aflùrera  le 
tout  avec  un  bandage  convenable.  Lorfqu’on  vient  â 
ôter  l’appareil  le  jour  fùivanc ,  on  trouve  ordinaire¬ 
ment  dans  la  plaie  un  peu  de  chair  fongueufè ,  ce  qui 
allarme  fouvent  un  chirurgien  qui  n’eft  pas  au  fait  de 
fbn  métier ,  mais  fans  fujet  ;  car  une  pareille  chair  n’eft 
point  un  mauvais  ^mptome ,  Sc  on  peut  l’enlever  fans 
,  difficulté  avçc  des  cifeaux ,  ou  par  le  moyen  d’un  caufti- 
que  ou  d’un  onguent  digeftif  mêlé  avec  un  léger  ef- 
carotique.  On  peut  enfuite panfer  la  plaie ,.  de  même 
que  celles  dans  lefquelles  les  os  font  affeélés ,  avec  l’ef- 
fence  de  myrrhe  ou  d’ambre,  ou  avec  le  baume  du  Pé- 
'  rou.  Supposé  que  l’os  paroifTe  carié,  on  tiendra  la  plaie 

de  myrrhe ,  d’ariftoloche  ronde ,  jufqu’â  ce  que  l’exfo¬ 
liation  foit  faite,  ou,  comme  il  arrive  fouvent?  jufqu’à 
ce  qiie  l’os  fe  détache;  car  il  eft  impofîible  jufqu’à  ce 
tems-là  de  pouvoir  fermer  l’a  plaie. 


On  pofe  le  doigt  du  malade  fur  une  table ,  Sc  l’on  fait 


de  panaris,  dans  laquelle  la  matière  mobifique  eft  lo¬ 
gée  dans  la  gaine  ou  tunique  d’un  des  tendons  fléchif- 
feurs.  Garangeot  a  donné  le  premier  la  méthode  de  le 
guérir  de  la  maniéré  fuivante.  ■ 


■  les  pour  rordiiiaÎTe.  De  ce  nombre  encore  lônt  celles 
qui  •fuccedent  à  des  fievres  lègetes  par  un  tranlport  cri-  , 

•  tiqi^e  de  la  maladie.  Les  bubons  malins  font  ceux  qui 
viennent  dans  les  maladies  peftilentielles  ou  vénérien¬ 
nes;  auffi  leur  donne-t’on  le  nom  de  bubons  peftilen- 

Les  bubons  bénins  lontproduits,  de  même  que  toutes  les 
autres  inflammations  qui  proviennent  de  caufeS  inter¬ 
nes,  par  la  ftagn'ation  d^unfang  épais  Sc  gluant;  8c  ils  ^ 
ne  difièrenc  des  autres  inflammations  qu*en  ce  qu’ils 
Ibntfituésfouslesaiflèlles,  dans  les  aînés  Scau-def-  ■ 
N  fous  des -oreilles,  dans  les  parties, graflès  &  glandu- 

Le  diagnoftic  eft  aisé ,  fi  l’on  confîdere  la  maladie  dont 
ils  ont  été  précédés  ,  foit.  vénérienne  ou  peftilen- 

Les  elfÆces  bénignes  ou  les  moins  dangereufes  ont  rare¬ 
ment  quelque  ^îte  fâcheufe..  parce  qu’on  peut  aîsé- 


Lapïemiere  elpece  croît  lâns  culture  dans  la  Jamaïque  & 
dans  quelques  -autres  contrées  de  l’Amérique ,  où  elle 
eft  appellée  abfmthe  fauvage.  Les  habitans  lui  attri¬ 
buent  une  qualité  vulnéraire. 

La  fécondé  croît  dans  plufieurs  contrées  des  Indes  Elpa- 
gnoles ,  d’où  fes  feraences  ont  été  apportées  en  Euro¬ 
pe.  Elles  lônt  routes  deux  annuelles.  Miller,  DiB» 
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PECTINÆUS  MUSGULUS ,  U  FeBinê. 


P  EL 

férpent  reflentent  autour  de  l 


par  conséquent  pour  guérir  les  hémorrhagies  &  les^ 
diarrhées.  La  décoéiion  de  cette  plante  avec  les  écre» 
viiTes  de  riviere  5  eft  un  excellent  remede  pour  les 
fleurs  blanches;  -&  les  femences  produifent  le  même 
effet  dans  l’écoulement  immodéré  des  réglés,  &dans 
rinflammation  de  la  veffie.  Hifi.oire  des  Plantes  attrî- 
huée  àBoerhaave, 

PENTAPHYLLUM.  eft  le  nom  qu’on  donne  à  plu- 


lentiment  paroît  aflèz  vraiflèmbiable^  puifqu’il  y  a 
une  efpece  àepapaver  appellé  tithymalust  a  ce  que  dit 

PEPLIs!nom  erekus  Jdio  ohhn- 

PEPLUS?nom‘  du  TithyjnaîuSt  rotundisfolUs,  non  crfna- 

PEPLYMENON,  eft  le  nom  d’un  cerat  dont  CeKe  , 
LfA.  V.  T  8:  fait  mpnrfno. 


parlé  des  ufàges  de  ce  mufcie  à  l^arEîcIè  Terforàns 


PERFRICTIO,^^»;^  ou  frijfon  extreme 
PERIAMMA  ou  PERIAPTON,  de^rs 


PERINÆUM,P/nVe 
pris  entre  Panus  Sc  les 
divisé  en  deux  parties  ] 
apparente  -,  qui  éft  pîi 
dans  les  femmes.  Ceti 


point  hors  de  la  réglé  géné- 
làuroitpar  conséquent  reflé- 


PERIPHIMOSIS.  „ 

PERIPLEÜMONIA.  Voyez  i 


PERIPLÔCA. 


Prenez  des  pilules  de  cymghjfe,  m  fcrupuk; 

Faites  fix  pilules  ,  dont  on  prendra  une  ou  deux  le  foir 
avant  le  fçmmeil. 

Prenez  des  pilules  de  fiyrax  ,  exèmedofe;  pour  le  même 

Prenez  de  l’opium  coupé  par  .lames  légères,  &  lentement 
■  defféché,  un  grain-, 
de  corail  rouge,  douxa  grains 3 


Faites  une  pondre  qu’on  prendra  aufli  le  loir. 

Prenez  defirop  de  diacod,  demi-o-ace-, 

d’eau  de  -vie  de  Matthiole  ,  une  dragme^ 
d’eau  diflilée  d’hyfipe  ,  une  once. 

Mêlez  &  faites  une  potion  qu’on  -prendra  le  Ibin 

Prenez  dlopium  ,  m  grain-. 

Faites  deux  pilules  dont  on  prendra  une  le  foir. 

Prenez  d’opium ,  un  grain  3 

'Je  Jirçp  de  capillaire,  quatre  dragmes  ; 
ddeau  dijlilée-de  fleurs  de  coquelicoq,  une  once. 


Faites  une  potion. 

Tour  des  vapeurs  hmllientes, 

R-enez  des  feuilles  de  mauve , 

de  guimauve,  ^  de  chaque  deux 

de  mercuriale  -,  Ç  poignées  3 

de  farine  dx  graine  de  lin  ^  deux  onces 3 


Sila -matière  fe  porte  an  foie,  il  faut  avoir  recours  aux 
mêmes  remedes  ,  en  ajoutant  des  apéritifs  un  peu  forts, 
des  remedes  favoneux ,  hépatiques ,  des  lavemens  & 
des  fomentations  qui  en  foient  composés. 

Vsetisz -de  grande  ^aponaire,  deux  poignées  3 
d’ endive  récente,  qisatre poignées  3 
de  feuilles  de  chicorée  fauvage ,  trois  poignées:  ( 

On  en  boira  deux  onces  de  deux  en  deux  heures; 

Lorlqne  h.péripn'eumonie  dégénéré  en  une  tumeur  çallen- 
lè  ou  skirrheulê  au  poumon ,  il  eft  rare  qu’on  puiffe  la 
guérir.à  moins  qu’elle  ne  fe  calme  un  peu  par  i’ulâge, 

mentdu  cheval  ou  du  caroffe.  ^  • 

Lorlque  le  mal  dégénéré  en  gangrené,  il  eft  abfôlument 

Si  les  crachats  qui  avaient  déjà  commencé  à  rélbudre  la 
péripneumonie,  viennent  à  être  fupprimés ,  il  faut  faire 
aulli  tôt  tout  fim  pollible  pour  les  rappelier.  Les  caufes 
de  cette  fuppreflion  font  Ibuvent  un  grand  froid ,  dont 

par  quelque  choie  que  ce  Ibit ,  Une  fîevre  ardente  qui  . 
lùrvient ,  des  médicaraens  qui  échauffent ,  un  cours  de 
ventre  qui  n’eü.point  critique  ,  des  lueurs  abondantes, 
des  palEons  violentes. 

En  ce  cas,  la  matière  fupprimée  qui  s’amalTe  &  s’accu-  , 
mule  déplus  en  plus  produit  une  nouvelle  inflamma- 
tion  dans  les  parties  voifmes ,  &  en  conséquence  les 
mêmes  lÿmptomes  que  la  première  péripneumonie  c 
'  mais  comme  ils  le  trouvent  dans  un  corps  déjaaffoi- 

lOn  remédie  à  cet  accident  &  à  fes  fuites,  en  détermi-  - 

Inant  lâns  celfe  aux  poumons  par  les  narines  &c  par  la 
bouche  des  vapeurs 'humides ,  émollientes  &  chaudes , 

^  à  l’air,  en  bùvaiit  beaucoup  dépareilles  bpilïôns,  mê- 


3  miel  &  <ià  vinaigre ,  en 
râtlfs,  anti  pyretiques ,  & 
réiblutifs,  tels  que  l*antî- 
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lées  principalement  avec 
nfant  de  médicamens  fup] 

inoine.diaphorétique  fixé  ï 
en  excitant  l'es  lueurs  ,  8c  enfin  par 

Prenez  oxyml fimpU,  trois  onces  ; 

de  /trop  des  citu  racines  apérith 
de  décoclion  de  liere  terrejlre  , , 
de  râtre  purifié ,  une  dragme.  ' 


e,  de  chaque  me  drdg- 

empUvéi 

Mêlez  &  faites  une  pdtidreque  vous  divilèrez  en  douze 
s  de  la  mixtion  pré¬ 


parties  égales.  On  en  prendra  un 
heures ,  avec  une  ou  deux  onces . 


Prenez  de  fleurs  de foidre,  des 
d’olièan,  un  Jcrupule; 
de  blanc  de  baleine,  demi-drc 
d’antimoine  diaphorétiqu 

Mêlez  &  faites  une  poudre  que  ■ 

dofes.  On  en  prend - 

une  once  de  la  prt 


Prenez  i’Jiuik  èf amandes  douces  récem. 
de  firop  violât ,  ' 

de  jaunes  d’œ^s frais,  , 

Mêlez  exaftement. 

On  en  prendra  demi-once  par  heure ,  jufqu’à  ce 


de  chaque  dt 


PER  '454 

S  étrangères,  Kumides  &Ietitës5*aînnqubi- 
roiffent  d^abord  donner  quelque  Ibuîage- 


Tengorgeme 


9  Péripneumonie 

La  pértpneuTnonïe  fàufTe  qui^ft  fi  fouvent  oci 

ie  froid  de  l’hyver  ou  les  chaleurs  .  _ 

printems ,  procédé  ordinairement  d'une  pituite  lente 

2.  Par  la  difette  de  bon  fang. 

3.  Par  l'aéiion  trop  foible  des  vaiffeaux ,  des  vHceres  & 
de  la  bile.  •  . 

4.  Par  la  diminution  du  mouvement  animal. 

5 .  Par  la  diffipation  des  parties  les  plus  fluides  occafion- 
née  par  le  relâchement  des  vaiffeaux  sécrétoires. 

6.  Par  la  rétention  des  parties  les  plus  épaiffes  des  fluides 
dont  les  vaiffeaux  excrétoires  ne  peuvent  fe  décharger 


Ce  phlegme  s'engorge  inlenfiblement  dans  les  poumons  » 
où  il,caufe  enfin  cette  fâcheufe  maladie  qui  fait  fou- 
vent -^érif  tout-i-coup  celui  qui  en  eft  attaqué. 

Quand  ce  malafait  différens  progrès,  il  produit  des  ef¬ 
fets  dans  tout  le.  corps  ,  fpécialement  ceux  qui  appar¬ 
tiennent  proprement  à  la  périyneîimonieltniQi  CQ  qui 

Car  les  faignées  qu'on  fait ,  comme  S  convient  dans  cettÉ 
première  maladie,  font  &rt  nuifibles,  à  càufe  de  la  trop 
grande  débilité  des  vifceres ,  &  de  la  grande  quantité 
Tome  y» 


augmentant  l'aciion  des  liqueurs  fur  les  vaiffeaux  pul- 
■  ‘  ■  '  ,'ils  augmentent  fouvent  l'épaifl^ement  Se 
nent  de  la  matière  qui  les  obftnie',  &  rendent 
,  maladie  mortelle.  ,  . 

.es  vieillards',  ceux  qui  font  d’une  conftitution  pituiteu- 
Üê,  froide,'  patarrheuïe  &  fouvent  enrhumés  du  cer¬ 
veau  ,  font  fort  fujetis' â  cette  maladie  j  eUe  naît  ordi- 

•  d'agitation  aux  matières  qui  croupiffent  dans  les  pou¬ 
mons,  commelacourfe,la  déclamation,  le  chant,  l'i- 
vreffe,- principalement  celle  que  produifeht  les  liqueurs 
fort  échauffantes ,  les  débauches  noâurn.es ,  la  chaleur 
'  du  feu-,-  des  bains ,  du  foleil ,  furtout  fi  elle  eft  tout-à- 
coup  fuivie  d'un  grand  froid. 

>  mal  eft  fi  trompeur  par  la  lenteur  de  fes  progrès ,  qu'il 
•faifita  l'heure  qu’on  s'y  attend  le  moins  ;  il  commen¬ 
ce  en  effet  par  une  légère  laffitude,  une  foibieffe ,  un 
abattement  prefqüe  entier  des  forces  de  l'elprit,  une 
difficulté  de  relpiser,  une  ôpprefiion  de  poitrine ,  &  de 
fi  légères  agitations ,  que  le  danger  n'eft  annoncé  que 
par  dé  tfès-foibles,  indices  de.  chaleur  8c  de  fievre;  en- 
fuite  la  difficulté  de  relpîrer  8c  la  foibieffe  venant  à 
augmenter  fubitement,  la  mort  s’enfuit ,  fans  que  le 
pouls  ni  les  urines  aient  donné  prefque  aucun  lieu  de 
prévoir  un  événement  fi  funefte. 


:  Il  faut  tirer  du  fang  par  une  large  ouverture. 

.  Auffi-tôt  après  débarraffer  le  ventre  par  des  lavemens 
réitérés  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  que  le  poumon  parois 
fefouiàgé: 


Prenez  de  miel ,  trots  onces  i 
de  nitre ,  une  dragme  ; 
un  jaune  d^eeufs 
de  décoclion  d*orge ,  huit  onces. 

(Faites  un  lavement  félon  l'art.- 

a .  Il  ne  faut  prendre  pour  tout  aliment  que  des  bouillons 
de  viande  très-légers ,  furtout  un  peu  acides ,  une  boif 
fon  légère  d'eau  8c  de  miel. 


boire  continuellement  des  apofemes  délayans,  déter- 
fifs ,  légèrement  apéritifs ,  fe^baigner  les  piés  8c  les  jam- 
'  ï  pas  négliger  furtout  l'appUcation  desvéfi- 


■enez  de  racine  de  fenouil ,  deux  onces  ; 

dechieno-dem^quatreoncesi  ^  , 

de  feuilles  de  pariétaire,  j  de  chaq^uhepoignée&, 

de  graine  de  pavot  blanc  broyée,  une  me  e  ; 
de  réglîp ,  ztne  once  &  demie. 

[èttez  le  tout  en  décoction  pendant  un  quart  d'heure  j 
dans  une  telle  quantité  d'eau  qu'il  en  refte  deux 
pintes  8c  demie.  On  en  prendra  deux  onces  de- 
deux  heures  en  deux  heures. 

à  dit,  pourquoi  les  femmes  Sc 
:  fujets  à  ce  genre  de  mal ,  ainfi 
que  tous  ceux  qui  ont  les  fibres  lâ'chesi  8c  pourquoi  il 
fe  guérit  facilement  8c  prefquè  de  lui-même  dans  ceux- 
ci,  Sc  fi  difficilement  dans  les  perfbnnes  robuftes  Sc  ac¬ 
coutumées  à  faire  de  l'exercice.  On  fait  auffi  par-là  qué 
prefque  toutes  les  maladies  dégénèrent  en  celle -çi 


les  enfans  fo; 
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Farad.  580.  J.  B.  i.  i57.RaiiHin:.i.  ^5*5*  îDonsScpburladyilènterie.Matthibleprercrjtrainaa- 

de  de  ce  fruit  pour  les  tranchées  &  contre  Fivreflè  ;  on 
pêcher  ne  croît  pas  fort  haut ,  &  on  le  plante  corn-  en  prend  fix  ou  fept  avant  que  de  boire  ;  &  pour  Palb- 

inunément  '  en  efpalier  5  fes  feuilles  font  longues  ,  pécie ,  on  les  pile  &  on  les  fait  cuire  dans  du  vinaigre 

•étroites  &  dentelées  à  leurs  bords  ;  fes  fleurs  font  encônfîftancede'bquiUie.L'huilequ’ontiredesaman- 

composées  de  cinq  feuilles  d'un  rouge  pâle  ;  Ton  fruit  des  par  exprefiion ,  étant  appliquée  iur  les  tempes  ex- 

eft  couvert  d'une  laine  courte  ,  rempli  d'une  chair  *  cite  le  ibiniheil  8c  appaifeia' migraine;  étant  bue  où 
fucculente  fort  agréable,  &  renferme  un  gros  noyau  employée  dans  les  iavemens,  elle  guérit  la  colique: 

dur,  rougeâtre  8c  creusé  de  filions  ;  on  le  plante  dans  étant  prife  au  poids  de  quatre  onces  ,  elle  foulage 

les  jardins;  il  fleurit  au  mois  de  Mars  8c  aucommen-  ceuxquifont  affligés  de  la  paffion  Hiaque  8c  du  calcul, 

cernent  d'Avril ,  8c Ibn  fruit  eft  mûr  aux  mois  d'Août  L'eau  retirée  de  cinquante  noyaux  de' avec 

8c  de  Septembre.  celle  de  cent  noyaux  de  cerilês  ,  8c  une  poignée  de 

Les  fleurs  font  feules  d'ufage  en  Medecine  ;  elles  font  fleurs  de  frireau ,  macérés  dans  trois  ehopines  de  Mal- 

^éritives  8c  légèrement  purgatives,  Sc  on  les  donne  ’  voifîe,  enfouis  dans  terre  pendant  dix  jours  dans  un  pot 

furtout  aux  enfans  pour  purger  les  sérofîtés  8c  pour  .  de  grais ,  Sc  enfiiite  diftilés  >  chafie  le  calcul  des  reins 

tuer  les  vers.  Lè  fruit  eft  rafraîchiflant  8c  humeétant,  d'une  maniéré  lurprenante,ainfi  que  Matthiole  nous  en 

d'un  goût  fort  agréable,  mais  fujet  à  fe  corrompre  Scâ  aflure.  yHift. fiant-. 
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Prenèz  âe  teinture  de  foî^e ,  deux  dragmes  ; 

Mettez-en  trois  gouttes  fur  une  cuillerée  de  firop  de 
moufle  terreftre,&  donnez  tous  les  matins  cet¬ 
te  dofè  au  malade. 

A  l’égard  des  enfans  d’un  tempérament  clîaud ,  dont  le 
vilage  devient  extrêmement  rouge ,  ou  plutôt  noir  du¬ 
rant  la  toux,  je  leur  ai  quelquefois  tiré  avec  lùccès 
deux  ou  trois  onces  de  fang  ,  foit  par  la  faignée ,  ou 
au  moyen  des  fang-fues  ;  enfuite  de  quoi  je  leur  ai 
donné  la  poudre  fuivante. 


de  noix  muscade  idemi-d.ragmei 

Pilez  ces  drogues,  Scverfez  deflus, 
[d^eaud^hyjfope^fixmcesi 

Remuez-les  quelque  peu  avec  le  pilon  ,  exprimez  forte¬ 
ment  la  liqueur;  &  donnez-en  deux  fois  par  jour 
deux  ou  trois  cuillerées  pour  dolê.  Wiii-is. 

Etmuller  nous  apprend  que  ceux  qui  ont  la  coqueluche» 
touflent  fl  long-tems  ,  qu’ils  vomiflênt  à  la  fin  une 
matière  muqueulè  ; .  après  quoi  ils  le  lèntent  ibulagés 
pendant  quelque  tems,  peut-être ,  pendant  une  demi- 
journée  ,  enfuite  de  quoi  la  maladie  revient  à  fon  or- 

■  dinaire.  Walfchmied  prétend  que  la  coqueluche  pro¬ 
vient  de  même  que  la  plupart  des  autres  toux ,  d’une 
maladie  de  Peftomac ,  laqueileeft  causée ,  fuivant  Do- 

•  iæ'us  ,  par  une  matiefeatide,épai{re&  vilqueufe,qui 
eft  logée  dans  lès  mniques.  Mais ,  Suivant  Etmuller , 
-,  la  coqueluche  .efl:  fouvent  produite  par  un  certain  lèl 
que  -l’-air  a  communiqué  au  çorps^ des  enfans,  &qui 

■  coagule  la  lymphe  ;  au  -moyen  de  quoi,  celle-ci  de- 
.  venant  acre  &  cronpiflànte ,  éile  affeéte  le  larynx ,  de 

maniéré  à  exciter  une  coqueluche ,  qu’ôn  ne  peur  gué- 
rir  j à- ce  qu’il  dit  ,.que parles  é’métiques.:.mais  beau- 
-,  coup  plus  aisément  par  lé  vomiflêment  qu’on' fepro- 
.  cure  par  le  moyen  d’unepîume  trernpée  ians  l’huile. 
Sydenham  aflure  que  la  faignée  apporté  plus  ,^  Ibulage- 
ment  dans  cette  maladie  que  l’ufage  des  pe^qraux ,  & 
qu’on  peut  la  guérir  par  la  faignée  feule' lecbndëë  de 
-l’ufage  des  cathartiques,,  dont  on  proportionne  ladofè 
à  l’âge  des  maladès.  Il  du  àuffique  ceUS  qui  ont  la  co- 
queluche  doivent  ufer  d’une  moindre  quantité  de  li¬ 
quides  qu’à  l’ordinaire,  &  ieur.fubflrituer  une  décoc^ 
tion  de  ^ifèfsareille  ,,de racine defquine, defandaux, 
deràpure'd’ivoîre&  dé  cbrnede  cérfi  &  d’iiïgrédiens 
diurétiques  &  anti-fpalmodiqués.  Il  ajoute  que  plu¬ 
sieurs  perfonnes-fe  font 'bien  trouvées'de  la  décoftion 
ou'duflrop  de  caftoreum  &  de  iàfran,  àufli-bien  que 
.  de  la  décoétion  des  racines  de  pivoine  mâle^  degui& 

FuUer  da 


-  defucreHanc»uneonce. 

Pilez  ces.'drogués  enlêmHe,  8c  verfez  deflus ,  ' 
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Exprimez  fortement  la  liqueur,  &  donne; 
rée  au  malade  après  chaque  paro: 
ce  qu’il  ibit  guéri. 

Le  Docteur  Cheyne  nous  apprend  dans  Ibn  Traité  de  la 
Goûte»  que  l’ufage  du  flrop  fuivant  pris  à  tems  &  répé¬ 
té,  guérît  infailliblémcüt  la 

Prenez  de  cloportes  »  une  quantité  fuffante. 

blanc,  exprima 


Noyez-les  dans  du  vin  blanc ,  exprimez-en  le 

tez-y  autant  de  fucre  qu’il  eft  néceflàire  pour  lui 
donnér’la  forme  de  firop. 


Les  vieilles  fem: 


is&lesNou! 


re  de  la  coqueluche  ;  8 


de  iôufre  par  la 
lejyrupusad  tuf-' 
t  le  petit-lait  rë- 


aflure  que  le  blanc  de  baleine  pris  en  quantité  conve¬ 
nable  dans  du  bouillon.,  eft  un  remede  admirable  pour 
la  même  maladie.  Lé  bas  peuple  eftime  auffi  la  chair 
de  fouris  rôtie  un  Ipécifique  pou'r  la  coqueluche:  8c  Ba- 
glivi  nous  apprend  que  la  moufle  qui  croît  fur  les  ar¬ 
bres,  furtout  furie  chêne,  eft  le  remede  le  plus  effica- 
.  ce  qu’on  ait  trouvé  jufqu’ici  pour  la  guérir.  Quelques- 
uns  recommandent  mofaicum  pour  le  même 

. 

campane ,  Je  julapt^  mofcha 
fim  convuljham.  D’autres  or 
cent  pour  boiflbn  wdinaire. 

PERVERSIO ,  le  même  que  j  , 

PERVIGILIUM ,  inlbmnie  ou  défaut  de  fbmmeil.  Ce 
fymptome  eft  très-ordinaire  dans  les  fievres  &  tou¬ 
jours  d’un  mauvais  préfage.  Voyez  PyrtfWr. 

PERVINCA ,  Pervenche, 

Voici  fes  caraéteres.  • 

Sesfarmèns  font  longs  8c  rampans;  lecalyce  eft  d’une 
•  Jeiile  pieceôc  divisé  en  cinq  fegraens  longs  &  menus. 
-  .'.La  .fleur  eft  un  tuyau  évasé  en  maniéré  de  foucoupe , 

,  découpée  en  cinq  parties,  &  munie' de  cinq  étamines 
qui  portent  des  fommets  barbus.  L’ovaire,  quieftfitué 
dans  le  fond  du  calyce  entfe  deux  placenta ,  eft  décou¬ 
pé  en  deux  ievres ,  &  poufie  du  centre  de  fon  fommet 
un  tuyau  cylindrique  ^asé  par  le  haut  en  forme  dé 
îrcie ,  du  centrç  duqull  il  fort  une  aigrete  découpée 
le.  L’ovaire  devient  un  fruit 


Bqerhaave  compte  huit  eJpeces  de  pervînca  »  qui  fi>nt, 

férinnca»  vuîgaris »  tatifolia  »  flore  caruleo  ,  Tourn. 
inft.  A.'iïï.ClematîS  daphnotdesma- 

jor»  C.  B.  P.  302.  Raii  Hift.  2.  lopi.  Synop.  3.  268, 
Clematîs  daphnoides  mcqor flore  ceruleo»  J.  B.  2.  132. 
Clematis  daphnoides  latifolia fivevîncapervinca  major» 
Park.  Theat.  380.  Clematîs  daphnoides»  Ger.747.  Cle¬ 
matis  daphnoides  five  pervtncà  major  »  Emac.  85)4. 
Grande  pervencfôe.  .  ■  . 

-Éile- croît  fiir  les  bords  des  folTés,  mais  elle  fleurit  rare¬ 
ment  au  mois ’d’ Avril.  Elle  poflede  les  mêmes  vertus 
.  que  la  petite  pervenche  »  ce  qui  fait  qu’on  peut  s’en  fer- 


12a,'  Clematif 
tr«i«,Toam. 

_  _  ,  _  P.  301.  Raii  Hift. 

2.  1091.  J.  B.  2.  i^o.  Vmca  pervînca  »  OSic.  Ger. 
747.  Vïnca'pervinca  major  »  Ger.  Emac.  894.  Raii'Sy- 
nop.  3.  2tf8.  Vinca pervinca  vulgaris  »  Park.  Theat. 
).  Clematis  daphnoidès,  vinça  pervinca  »  Cfaab.  118. 


340.  Clematis 


:  47^ 
lefbuffe^  les  {êls  vola- 
s  la  Chymie.  Il  eft  donc 


On  fe  Çamieniti  que  rien  n’eft  plus  nuiCble,  durant  le  s 
fievres-pêtéclnaUs ,  auffi-bien  que  dans  leur  déclin,  que 
de  lurcharger  l’eftomac  d’alimens ,  furtout  de  ceux 
qui  font  mal-fains  &  d’une  grande  quantité  de  viande; 
Le  menu  peuple  croit  fauflèmentque  ces  alimens  font 
propres  à  réparer  les  forces.  Il  arrive  de  là  que  les  ma¬ 
lades  tombent-IbuveiK  dans  des  rechûtes  très-dange- 
reufës,  ou  dans  des  maladies  pires  que  celles  dont  ils 
lè  croyoient  quittes.  Hoffman. 

PETIA,  eft  un  morceau  de  linge  ou  d’étofre  dont  on 
.  fait  un  nouet,  ou  fachet  pour  y  enfermer  certaines 
drogues  médicinales.  Fetia  oculi,  eft  une  hémorrha- 
■  gie  de  l’œil.  CASTELti. 

PETICULÆ  ;  le  même  que  Fetechu. 

PETIGO  ;  le  même  nu’imfttigo.  Voyez  Lepra. 
PETIOLUS ,  le  pédicule,  ou  la  tige  d’un  fruit. 


Sa  fleur  eft  composée  de  quatre  pétales  difposés  prefque 
en  formé  de  croix.  Il  s^éieve  dû  càlyce  un  piftil ,  qui 
fe  change  en  un  fruit  découpé  à  fon  fommet  »  &  qui 
a  la  figure  d’un  bouclier  renversé.'  Il  eft  rempli  de  fe- 
mences  oblongues. 


goudron ,  Ibit  pour  le  radoub  des  vaifîeâux,ou  pour  tel 
autre  ouvrage  que  ce  foit.  On  en  a  fait  Peflai  furpla- 
fleurs  bateaux,  &  on  a  obfervé  qu’elle  n’éclate  point 
comme  la  poix  ou  le  goudron  ordinaire,  mais  qu’elle 
•  fe  conferve  toujours  noire  &  molle;  ce  qui  fait  qu’oa 
la  propofe  comme  extrêmement  propre  pour  empêcher  - 

On  tire  encore  de  la  même  pierre  par  la  diftilation  une 
huile,  dont  on  peut  fe  fèrvir  au  défaut  de  celle  de  p/- 
trole  ou  de  térébenthine  ,  d’autant  plus  qu’on  en  a 
plufmurs  maladies, T«a/Æ: 

On  a  publié  depuis  peu  cette  huile  comme  un  fecret, 8c 

d’huile  MJiiîéf  de  catltax.^^ 

PETROMARULA,  eft  le  nom  d’une  efpece  de  Ra. 
punculus  de  Crete.  Rav  Hifi.  Plant. 

PETROSELINUM.  Voyez  Apium. 

PETROSÜM  OS ,  Os  pierreux  i  la  partie  la  plus  dûre  ; 
des  os  des  tempes.  Voyez  Caput. 

PEtüN ,  Tahac.  Voyez  Nicotiana.  ' 


'Fetiveria  foUnîjoliis,  loculis  fpinojts,  Pluk.  Nov.  Gen. 

Le  P.  Plumier  ayant  découvert  cette  plante  dans  l’A¬ 
mérique  ,  lui  donna  le  nom  de  Jacques  Petivier ,  Apo¬ 
thicaire  &  fameux  Bbtanifte.pour  honorer  fà  mémoire. 


La  racine  eft  vivace  &  branchue ,  &  pénétré  fort  avant 
dans  la  tèrre  ;  les  feuilles  font  étroites,  herbues  & 
découpées  en  trois  parties;  la  fem'ence  eft  plate; 
prefque  ovale ,  légèrement  ftriée  &  avec  des  bords 


cine ,  ont  les  mèmès  vertus  «jue  le  quercits  ou  chêne  or-  en  quatre  fegmens  8c  loutenue  par  un  calyce  découpé 

dinaire.  Dalb.  en  quatre  parties.  L’ovaire  eft  placé  dans  le  fond  dtl 

H  paroît  que  Pline  a  confondu  le  pheîlodrys  de  Théo-  calyce  8c  devient  un  fhiit  fphérique  rempli  de  femen- 
phrafte,  que  J.  Bauhin  prouve  être  le  même  que  ce  ces  rondes, 
qu’il  appelle  avec  le  fuher,  appellépW/o/;  car 

il  attribue  à  cet  arbre  toutes  les  propriétés  que  Théo-  Boerhaave  compte  fept  efpeces  de  Phillyrea ,  favoîr, 
phrafte  donne  au  phellodrys. 

I .  Phillyrea ,  crajfo ,  ladjfi-m  >  atrovîridi folio  quafi  ilictSi 
On  diftingue  Uphellodrys  nigra  par  la  douceur  &  la  noir-  2.  Phillyrea ,  latïfolia ,  Uvis ,  G.  B.  P.  47JÎ.  Phillyrea , 


I  Boerhaave  compte  fept  efpeces  de  Phillyrea ,  favoir. 


ceur  de  fon  écorce.  Ses  feuilles  font  plus  rondes  &  I 
plus  larges  que  celles  de  Vilex^  plus  courtes  à  pro¬ 
portion  de  leur  largeur  que  celles  du  fmilax,  plus  du¬ 
res  &  plus  piquantes  que  celles  du  fuher,  Ray  ,  Hifl. 


Mahaieh  Seraptonis,  Lugd.  154- 

3.  Fjnllyrea  ,lagoUaJpwofa.  C.  B.  P.  ^lô.Phiüyrea . 

4.  Phillyrea  y  laâfolia  ,  jpimfa  *  C.  B.  P.  Longîorî  folio 
alaterniA^à.-i^Z. 

5.  Phillyrea  ^  folio  levîter ferrato ,  C.  B.  P.  47^. 

d.  Phillyreaifolio  magisprratpjuhrotundiori^  Ind.  248. 
7.  Phillyrea  9  folio  ligujtri  9  C.  B.  P.  47^.  Tourn.  Inft. 
5P<5.  Boerh.  Ind.  A.  2. 21 5.  Phillyrea ,  Offic,  Phillyrea 
Uaiufculofoliot  J.  B.  i.  539.  RaiiHift.  2.  i^Zs-Phil^ 
lyrea  laiiore folio  »  Ger.  1209.  Emac.  1395.  Phillyrea 


IIÎ.Serm.i.  lyrea  latiore folio»  Ger.  1209.  Emac. 

PHENGITES ,  pierre  lumineulè,  capable  de  latïfolia  foliisferè  nonferratis  »  Parle.  Theat. 

recevoir  la  lumière  &  de  la  répandre  enfuite. 

PHENULE,  (^ivn-Ka.»  dansMyrepfe,  Antid..jy.  com-  Plufieurs  Auteurs  confondent  la  de  E 

.  me  Fuchlius  l’obferve  dans  fes  Notes ,  eft  mis  par  cor-  avec  hphilyra  de  Theophrafte  ;  mais  d’autre; 

ruptionpour«2M/<2,  car  phenula»  dit-il,  eft  le  tinguent  l’une  de  l’autre  ,&  je  croîs  qu’ils  o 


même  que  fœnicülum. 

PHESÆ  ,  efpece  de  poiflbn  fort  large'qu’Oribalè ,  Med. 
Coll.  lÀb.  IL  cap.  58.  met  après  Xenocrate  au  nombre 
despoiflbns  dont  la  chair  eft  dure  8c  difficile  à  digérer. 


PHIALA ,  matras  ;  vaiflêau  de  verre  avec  un  gros  ven¬ 
tre^  un  long  cou ,  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  coa¬ 
gulations  8c  les  folutions.  CA?TÉtLi. 

PHIBALIOS,  ,  c’eft,  fuivant  Galienidans  fon 

Exegejis»  une  efpece  de  figue.  Quelques-uns  veulent 
■  que  ce  foit  Une  figue  fèche ,  carica.  Athenée ,  Lih»  lit 


Plufieurs  Auteurs  confondent  la  de  Diolcoride 

avec  hphilyra  de  Theophrafte  ;  mais  d’autres  les  dif- 
tinguent  l’une  de  l’autre ,  &  je  crois  qu’ils  ont  raifon. 
J.  Bauhin  fait  voir  que  le  rnacaleb  d’Arabie  8c  lephil^ 
lyrea  de  Diofeoride  font  la  même  chofè.  Mais  on  igno¬ 
re  fi  le  macaleb  ou  phillyrea  font  les  mêmes  que  l’ar¬ 
bre  auquel  nous  donnons  ce  nom.  Rauwolfius  dit  avoir 
vu  chez  les  Droguiftes  d’Alep,  des  petites  racines, 

1  qu’ils  appellent  Macaleb  »  ie^uelles  font  couvertes 
d’une  écorce  dure,  longuette  &  pointue ,  &  revêtues 
d’une  peau  mince  comme  les  piftaches.  Ils  emploient 
ces  femences  dans  la  compofition  de  leur  favon  odori¬ 
férant.  Les  Moines  qui  ont  commenté  Mefué ,  rappor¬ 
tent  que  le  mahaleb  eft  un  arbriffeau  fort  commun  dans 
la  Syrie,  qu’il  eft  épineux  &  couvert  de  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  l’olivier  ;  &  que  fbn  fruit  eft  en  grap- 

liij 


PHLASMA,<^^? 

PHLEBION  ,  petite  veine. 

PHLEBODÔNODEA ,  d.Xiê.WAa 


tion  &  ^augmentation  dé  la  cha) 
les  {palmes  rétréciflent  le  calibn 
chaleur  raréfie  les  liqueurs  &  leu 
pâce.D’oiiilfuit  que  le  fang 


P  H  L 


fois  avecîe  doigt  l’ouverture  q^u’ona  faîte.  Maîslorf* 
que  les  femmes  oat^affé  cinquante  ans,  tems  oîi  d’or¬ 
dinaire  le  flux  menftruel  celfe  de  lui-même,  elles  de¬ 
mandent  des  làignées  plus  amples  ;  ce  qa*Ü  faut  auffi 
appliquer  aux  hommes  Totfulîes,  quiont  iesvaiflêaux 
■grands,  &  lorlque  dans  une  habitude  de  bonne  chere, 
le  flux  hémorrhoïdal  commence  à  s’arrêter.  Dans  le 
Printeras  &  fur-tout  au  mois  de  Mai ,  on  eft  en  état  de 
fupporter  des  lignées  plus  abondantes  qu’en  Été  ou 
en  Automne ,  &  les  faignées  doivent  être  petites,  mais 
réitérées  dans  les  hémorrhagies  exceflives,  comme  cel¬ 
les  des  poumons,  &  del’utérusjou  des  vaiffeauxhémor- 
rhoïdaux.Il  n’eft  pas  à-ptopos  non  plus  de  vuidef  beau¬ 
coup  lés  vaifleaux  peu  de  tems  avant  l’écoulement  ordi- 


•Dâns  toutes  les  fievres  inflammatoires  dedans  les  ^an- 
thémateulês,  lorlque  la  trop  grande  abondance  du 
fâng  indique  la  néceffité  de  l’évacuer ,  il  faut  être  plus 
attentif  que  dans  tous  les  autres  cas  à  en  tirer  une  quan¬ 
tité  raifonnable.  Car  fi  l’on  en  tire  peu,  loifqu’iiy  a 
excès  dans  la  quantité  ,  comme  fi  l’on  n’en  évacue 
qu’une  ou  deux  onces ,  la  raréfaélion  &  l’ef  * 
du  fang  augmentent  fouvent  ;  ce  qui  eft 
'non-feulèment  la  faignée  ne  fait  point  de  oien ,  mais 
même  qu’elle  eft  plutôt  nuifible ,  attendu  que  l’inflam¬ 
mation  prend  des  forces ,  &  que  l’éruption  des  efflo- 
refcences  n’en  devient  pas  plus  aisée  :  mais  fi  l’on  tire 
du  fang  outre  mefure ,  pu  plus  qu’il  ne  faut ,  la  faignée 
eft  aufiï  plus  nuifible  que  profitable ,  en  ce  qu’elle  eni- 
pêche  l’éruption  des  effiorefcences  que  doit  produire 
l’abord  du  Ikng  à  la  fiirfacé  de  la  peau  ;  de  forte  que 
la  matière  -corrompue  refte  au-dedans  du  corps  au 
grand  donfmage  du  malade.  Le  trop  de  foignée  dans 
la  péripneumonie  &  la  pleuréfie ,  empêche  l’expeâora- 
tion  ,  &  la  réfolution  de  l’inflammation ,  qui  eft  l’ou- 

■  'vrsfge  du  fang.  U  faut  auflî  laifîèr  dans  les  rhumatif- 
meis ,  l’éréfipele ,  les  douleurs  gouteufos ,  vagues  &  fi¬ 
xes  -,  la  quantité  de  forig  nécefiaire  pour  guérir  la  ma¬ 
ladie  ;  'c’eft-à  dire,  prendre  garde  d’en  évacuer  trop  ou 

Si  la  pléthore ,  tantau  regard  desvaiflTeaux  que  des  forces, 
efttrop  urgente,  il  faut  fouvent  tirer  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang',  comme  celle  d’une  livre ,  poids  de  Méde¬ 
cine  ;  car  fi  l’on  en  tire  peu ,  le  fang  trouvant  un  plus 
grand  efpace  ,  -en  devient  plus  élaftique,  &plus  raré¬ 
fié  ,  &  fouvent  fe  porte  avec  plus  d’impétuofité  à  la 
partie  attaquée.  Je  me  fouviensde  plufieurs  accidens 
caufés  par  des  faignées  trop  petites.  Ayant  feulement 


ré  deux  onces  de  làngpar  une  petite  ouverture  dans 
_ne  pléthore  confidérable,  ilfurvintau  bout  de  quel¬ 
ques  heures  une  attaque  d’apoplexie,  qu’une  faignée 
du  bras  plus  abondante  ,  c’eft-à-dire ,  de  huit  onces , 
guérit  heureufoment.  Je  mefouviens  aufli  quelafup- 
prefiion  du  flux  hémorrhoïdal ,  â  l’occafion  du  froid ,  à 
\  causé  â  un  Prince  pléthorique  d’extremes-'inquiétudes 
dans  lés  parties  voifinesdu  cœur,&qu’unefoignée  de 
quatre  onces faiteau  pië,ayantaugmenté'les accidens, 
c’eft-à-dire ,  les  inquiétudes  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  les  veilles  ,  les  agitations  involontaires ,  la  diffi^ 
culté  derefpirer  ,  tous  ces  accidens  s’appaiferent  au 
moyen  d’une  faignée  de  fept  onces  faite  à  l’autre  pié. 
La  faignée  faite  mal-à-propos  produit  fouvent  les  rhu- 
matifmes  ,  les  catarrhes,  les  rhumes  de  cerveau,  la 
toux  ;  8c  quand  elle  éft  faîte  â  propos ,  elle  les  prévient 
merveilleufement.  D’exaéles  obfervations  de  prati¬ 
que  ,  nous  ont  fouvent  appris  que  la  iaignée  adminif 
trée ,  fur-tout  le  Printems  &  l’Automne ,  dans  un  tems 
incertain  ,  &  peu  forein ,  a  fait  tomber  nombre  de  per- 
fonnes  quelques  jours  après  dans  des  catharrhes,  des 
rhumes  de  cerveàu,des  toux, des  afïeéiions  rhumatifon- 
tes  8c  des  fievres  catarrheufes;  &que  ces  a'ccidens  font 
très-communs ,  fi  les  perfonnes  qui  ont  été  foignées  , 
s’expofent  ,  fiir-tout  le  foir  ,  à  un  air  trop  froid  ,  & 
trop  humide, lâns  être  fiiffifomment  couvertes.  Car  il 
faut  regarder ,  comme  une  loi  prefque  invariable ,  que 
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lès  îâignées  un  peu  copieufes  diminuent  la  tranlpira- 


s  de  s’exhaler  fous  la  forme  de  vapeurs  parlafuif^ 
;  tubuleufe  de  la  peau  ,  reftent  en  quelque  forte  dans 
„  intérieur  du  corps  ;  ’ce  qui  arrive  plus  ordinairement 
lorfque  fon  habitude  eftipongieufe&les  vailïêauxpe- 
’  la  faignée  n’eft  pasdiffii 


s.  La  raîfon  de  ce 
cile  à  déviner  ;  car  on  nepeut  évacuer  une  quantité  no* 
table  de  fang ,  fons  que  les  vaifièaux',  fiir-tout  les  pe¬ 
tits  ,  6c  ceux  qui  forment  les  extrémités  des  grands  -, 
que  l’abord  du  fongîenoit  précédemment  étendus ,  ne 
fe  vuident ,  &  ne  le  defempliflent  5  &  comme  le  mou¬ 
vement  tonique  des  tégumens  que  couvre  l’épiderme, 
eft  extrêmement  délicat  &  fenfible ,  le  contaét  d’un  air 
froid  ,  fait  côntraâer  les  fibres  élaftiqueS  de  la  peaui 
ce-qui  bouche  les  vaifièaux  qui  portent  la  fiietir ,  la¬ 
quelle  non-foulement  refte  dans  le  corps ,  mais  eft  re- 
poùflée  de  l’extérieur  à  l’intérieur ,  &  fur-tout  àuxpar- 
ties  glanduleufes  du  gofier  &  des  bronches  >  ou  même  . 
aux  glandes  mucilagineufés  des  articulations  i  bu  à 
leurs  ligaifiens  glanduleux ,  oh  cette  sérofîté  fort  acre, 
fâlée cauftique ,  produit  .par  fa  ftagnation  des  irrita^ 
tions  incommodes,  &  des  contrarions  des  vaifleaux  j 
qui  empêchent  la  liberté  du  mouvement  progreflif  de 
la  lymphe ,  .$c  produifent  des  féparatîons  de  la  sérofl- 
té  >  des  douleurs ,  des  ardeurs  ,  &  l’abord  de  beaucoup 
d’humeurs  vers  les  parties  oii  la  matière  de  la  fueur 


Comme  la:  faignée  faite  înconfidérémeht,  ou  celle  qui 
eft  trop  abondante,  çaufo  des  afferions  catarrheufes, 
elle  a  garanti  lorfqu’on  i’à  adminiftrée  avec  pruden¬ 
ce  au  Printems  Sc  en  Automne ,  &  qu’on  l’a  réitérée 
'  tous  les  ans,  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  rhumes 
de  cerveau,  d’enchifrenemens  8c  dé  toux,  qui  reve- 
noient  cous  les  ans ,  &  fortout  celles  qui  étoîent  plé- 


^  évacuation ,  &  n’  . 

été  Iâignées.  Car  dans  le  Printems  la  raréfarion  dé 
l’air  8c  fon  refibrt  venant  à  augmenter  par  le  mélan¬ 
ge  d’un  éther  plus  raréfié,  ces  diipofîtions  fo  commu¬ 
niquent  au  lâng,  qui  gonfle  davantage  les  vaifîeaùx 
qui  le  contiennent.  Si  l’on  omet  donc  les  évacuations 
arcificielles'de  fang,  ou  fi  la  nature  ne  fe  charge  dé 
les  produire,  il  fo  fait  promptement  &  aisément ,  des 
ftagnations  du  fang,  8c  des  humeurs ,  furtout  dans  les 
parties  lâches ,  molles ,  8c  glanduleufes ,  8c  des  sépa¬ 
rations  de  la  sérofité,  tous  maux  que  l’on  peut  préve¬ 
nir  en  donnant  à  propos  du  jeu  aux  vaifleaux. 
la  colique  venteufe  s’aigrit  quelquefo 
'  ”  ■  ’ufoulageir 


faignée  ;  celle-ci  procure  fouvent  du  foulagementdàns 
la  convuifive  8c  l’hémorrhoïdàle  qu’elle  guérit  me¬ 
me  parfaitement.  L’origine  des  vents  qui  affligent  les . 
inteftins,  &  leur  caufent  une  extenfion  incommbdci 
eft  très-fouvent  l’atonie  de  ces  parties ,  ou  la  deftruc- 
tion  de  leur  mouvement  tonique.  Car,  comme  la  for¬ 
ce  de  ce  mouvement  poufle  vers  l’anus  les  vents  & 
les  autres  matières  contenues  dans  les  inteftins, foü 
afFoibliflement,  ou  fa  deftruéÜon,produit  une  quantité 
de  vents ,  8c  leur  ftagnation ,  furtout  dans  les  cour¬ 
bures  du  colon ,  vers  les  h^ocondres-  Or  cette  ato- 

;fâng  8c  d’un  fuc  nerveux  bien  conditionnés  ;  c’eft  ce 
qui  fait  que  les  vieillards ,  ceux  qui  font  convàlefcens, 
ou  affoiblis  par  de  longues  pallions  de  l’aine ,  les  per¬ 
fonnes  qui  abondent  en  phlegmes  ,  &  qui  prennent 
des  aliraens  fort  froids ,  font  très-fouvent  attaquées 
de  coliques,  qui  ne  demandent  pas  la  faignée,  &  qui 
fe  guérifient  par  les  remedes  carminatifs  qui  conrien- 
'■  ipebalfamiqueSc  aromatique.  Mais  c’eft 


nent  un  principe  baifamique  &  aromatique.  Mais  c’eft 
toute  autre  choie  de  la  colique  appellée  fpafinodi- 
que  ou  convuifive ,  qui  vient  de  l’arrêt  du  fang  entre 
les  membranes  des  inteftins,  &  de  la  tenfion  violente 
que  cette  liqueur  leür  donne  ;  maladie  facheufe,  dont 
la  lâignée  dij  pié  faite  à  propos  garantit,  &  qu’elle 
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Pour  la  lignée  de  l’œil ,  voyez  Oculus, 

De  la faîgnée  des  veines  jugulaires. 

Il  y  a  long-tems  que  la  ^ignée  des  veines  jugulaires  eft 
du  cerveau,  dans  la  manie  8c  la  mélancolie,  dans  les 

de  tête,  les  affections  léthargiques  &  autres  maladies 
violentes  5  &  plufîeurs  Auteurs  modernes  l’ont  recom¬ 
mandée  comme  très-propre  à  prévenir  l’affluence  vio¬ 
lenté  du  làng,  auffl-bien  que  l’amas  &  la  ftagnation 
des  humeurs  dans  la  partie  affeétée.  D’ailleurs  cette 
opération  n’a  rien  de  dangereux, -parce  que  ces  veines 
s’étendent  de  chaque  coté  du  cou  depuis  la  tête  juf^ 
qu’aux  clavicules ,  &  né  font  couvertes  que  de  la  peau  ; 
ce  qui  fait  qu’elles  font  allez  greffes  &  affez  vifibles. 
Avant  de  les  ouvrir ,  il  faut  faire  une  ligature  plus  fer¬ 
rée  qu’à  l’ordinaire  à  la  partie  inférieure  du  cou,  &  la 
faire  ferrer  par  le  malade  ou  par  un  Aide,  jufqu’à  ce 
que  les  veines  foient  fiffilàmment  gonflées  ;  ou  bien 
on  jettera  une  bande  autour  du  cou ,  que  le  malade  ou 
un  Aide  tire  du  côté  de  la  poitrine.  Pan  ce  moyen,  les 
veines  jugulaires  étant  comprimées  de  chaque  côté, 
deviennent  plus  gonflées,  fans  intercepter  la  refpîra- 

II  faut  enfliîte  choifir  celle  qui  paroît  le  plus ,  lorlque  tou¬ 
te  la  tête  ou  la  gorge  eft  affeélée  :  mais  quand  la  mala¬ 
die  n’eft  que  d’un  côté  de  la  tête,  ou  dans  l’un  des  yeux, 
il  eft  mieux,  félon  moi ,  de  choifir  celle  du  côté  afïéâé.' 
Après  avoir  laiffé  couler  le  Ikng  autant  qu’il  eft  nécef 
faire ,  on  ôte  la  ligature ,  on  comprime  la  plaie  avec  le 
doigt ,  &  l’on  applique  deffus  des  comprefies  avec  un 
bandage  circulaire;  ce  qui  fiiffit  pour  arrêter  le  fang, 
&  pour  prévenir  l’hémorrhagi'e ,  ainfi  que  je  l’ai  plu- 
fieurs  fois  éprouvé.  Il  eft  vrai  que  le  malade  eft  fort 
fujet  à  tomber  en  foibleffe  dans  cette  opération  ;  mais 
cet  accident  n’a  rien  de  dangereux. 

Tralles ,  fameux  Médecin  deBreflav ,  a  publié  en  173  5. 
un  excellent  Traité ,  dans  lequel  il  prouve  l’utilité  de 
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De  la  faîgnée  des  veines  ranules  ou.  ranlnes. 

Quelques  Auteurs  eftiment  la  iàignée  des  ranules ,  qui 
font  deux  veines  fituées  fous  la  langue ,  l’une  à  droite 
&l’àutre à  gauche  dufilet ,  extrêmement  falutaire dans 
l’efquinancie  ou  inflammation  de  la  gorge ,  furtout 
quand  elle  a  été  plufieurs  fois  précédée  de  celle  dupié, 

■  dû  bras  ou  du  cou  ;  car  par  ce  moyen  on  évacue  peu-à- 
peu  le  fang  épais  8c  croupiffent. 

Voici  la  maniéré  dont  on  fait  cette  opération. 

Apr^  avoir  fait  autour  du  cou  la  ligature  ufitée,  on  éleve 
la  langue  de  la  main  gauche ,  8c  l’on  ouvre  ces  veines 
l’une  après  l’autre  avec  ta  lancette,  parce  qu’une  feu¬ 
le  ne  donneroit  pas  autant  de  fang  qu’il  en  faut  pour 
foulager  le  malade.  Le  làng  s’arrête  pour  l’ordinaire 
après  qu’on  a  ôté  la  ligature  :  mais  fupposé  que  l’hé¬ 
morrhagie  continue ,  le  malade  tiendra  quelque  peu 
de  vinaigre  ou  de  vin  de  Pontac  dans  fa  bouche  ;  ou  fi 
cela  ne  Uiffit  pas ,  on  appliquera  fur  la  plaie  un  peu  de 
vitriol  ou  d’alun ,  ou  une  petite  comprefiè  trerhpée 
dans  quelque  àftringeht.  Il  eft  rare  cependant  que  l’hé¬ 
morrhagie  foit  violente  :  mais  à  moins  que  la  faignée 
ne  foit  copieufe,  eUe  n’eft  prefque  d’aucun  effet,  dans 
les  maladies  de  la  gorge. 

De  lafaîgnéeqi^pnpratifueàla  verge. 

Cette  opération  produit  des  effets  furprenans  dans  quel¬ 
ques  inflammations  violentes  de  la  verge ,  8c  quelque¬ 
fois  même  elle  eft  fupérieure  à  tout  autre  remede. 
Plongez  vôtre  lancette  dans  la  partie  moyenne  ou  pof- 
térieüre  de  cette  groffe  veine  qui  rampe  fur  le  dos  de 


la  verge ,  &  qui  n*^  déjà  que  trop  gonfiée  par  la  natu¬ 
re  de  la  maladie ,  è  laiffez  couler  le  fang  jufques  à  ce 
que  la  verge  devienne  flafque.  Comprimez  l’ouvertu¬ 
re  avec  le  doigt ,  8c  appliquez  deffus  des  compreffeS  & 
les  bandages  convenables.  U  faut  prendre  garde  de  ne 
point  offenlèr  les  nerfs  ni  les  arteres ,  parce  que  cela 
pourroit  avoir  des  lûites  fâcheufes,  ni  de  trop  ferrer  le 

Des  xccidens  qui.  accompagnent  la  saigne’e. 


L’ecchymolè  eft  une  extravaiàtlon  de  fang  entre  cuir& 
chair.  Cette  maladie  peut  avoir  différens  degrés  ;  com¬ 
me  ioifqu’une  grande  partie  du  bras  eft  affeélée  avec 
tant  de  violence  qu’elle  devient  non-leulement  livi¬ 
de  ,  noire  &  enflée ,  mais  encore  affeftée'd’inflaïunia- 
tion,  de  douleur,  de  fiippuration  &  de  gangrené, 
l  furvient  une  ecchymofe  îorfque  le  Chirurgien  coupe 

lorfque  le  malade  fe  fert  trop-tôt  de  fon  bras  ;  car  U 
peut  fort-bien  arriver ,  au  moyen  de  l’aélion  qu’il  fîût , 
que  le  lâng  s’extravafe  entre  la  peau  &  la  chair ,  &  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  fuivant  la  violence  de 

Elle  n’eft  pas  'fort  dangereufe  lorfque  le  fang  extravasé 
eft  en  petite  quantité,  puifqu’on  peut  le  réfoudre  ai¬ 
sément  en  appliquant  fur  la  partie  une  compreffe  trem¬ 
pée  dans  du  vinaigre  &  dufèl,ou  dans  del’elprit  de  vin. 

Il  arrive  quelquefois  que  lé  lang  le  convertir  en  pus  : 
&  pour  lors  il  faut  l’aider  à  venir  à  fiippuration  avec 
l’emplâtre  diachylon  ;  car  la  matière  étant  une  fois 
mûrie  elle  s’évacuera  d’âle-même  peu-à-peu ,  fans 
qu’on  foit  obligé  d’avoir  recours  à  i’incifion.  Il  faut 
avoir  foin  d’exprimer  tous  les  jours  avec  les  doigts  le 
pus  qui  s’eft  formé,  &  cicatrilCT  enfiiite  la  plaie  avec  . 
l’emplâtre  diachylon. 

Cette  méthode  ne  réuffit  point  lorfque  la  quantité  defang 
extravasé  eft  confidérable  ;  car  le  fang  vici4  dégénéré 

quefois  en  gangrené.  Il  faut  donc  pour  prévenir  ces  ac-  . 
cidens  faire'de  fréquentes  incifions  à  la  partie  livide» 
pour  donner  moyen  au  làng  de  s’écouler,  &  appliquer 
enfiiite  defliis  une  emplâtre  diachylon, ou  les  fomenta¬ 
tions  dont  on  fe  lert  pour  les  contufions  ou  phleg¬ 
mons  :  fiipposé ,  comme  il  arrive  Ibuvent ,  que  l’in¬ 
flammation  ou  la  gangrené  s’empare  du  bras,  il  faut' 
y  faire  des  fcarifications  fréquentes ,  &  appliquer  deC* 
fils  des  fomentations  ou  des  cataplalmés  digeftifs.  On 
eft  fouvent  oblig^dans  ces  fortes  de  cas  de  tirer  une 

corps!  &  de  donner  au  mafairdi"réSiftfnKraet’, 
jufqu’à  ce  que  la  violence  de  l’inflammation  ou  de  la 
gangrené  ait  diminué,  ou  fqit  entièrement  appaisée. 

Maniéré  de  remédier  a  la  pîquure  â^un  nerf  ou  d^un 

On  eft  sûr  d’avoir  piqué  un  nerf  ou  un  tendon  lorlque 
le  malade  fent  dans  le  rems  de  i’incifion  une  douleur 
qui  le  fait  crier;  furtout  fi  cette  douleur  continue  avec 
tumeur,  inflammation,  Ipafiftes ,  friflbn,  &  môuve- 
mens  convulfifs  du  membre.  Lorlqu’on  lî’apporte  pas . 
un  prompt«remede  à  ces  fymptomes,  ils  ne  manquent 

,  pas  d’être  fuivis  de  convulfîons  dangereulês ,  de  la  gan¬ 
grené  &  de  la  mort  même. 

^  les  méthodes  qu’o  '  ' 


que  celle  dont  Paré  fe  fervir  pour  Charles  ï  X.  à  qui 
ce  malheur  arriva.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  témoi¬ 
gné  là  douleur  par  le  cri  qu’il  jetta  à  l’inftant  qu’on 
lui  ouvrit  la  veine  ,  que  Paré  Ibupçonna  que  l’on 
avoir  piqué  un  nerf.  Le  bras  s’enfla  fur  le  champ  avec 
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3.  Phhms  ,frttticqla,falvUfolû>  loxgiore ,  &  axgujlkre  ■. 
T.  177.  rirbafcumfyheftre,T)oà.Pfeudo-falvia,fru- 
ticofa,  minor,  luua ,  verbafcifoliis  incams,  M.  H.  3 

4.  pïumis^frutimfa,  folio fubmm 
teo,  Verbafiulum, falvifolium,  A 
do-fdvia,  minor,  Greticd,  haea- 


io  J  breviore .  ftore'lu- 
Ipin.  Exot.  109.  Pfm- 
M.  H.  3. 397. 
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PHŒNiCIUM  EMPLASTRUM  ,  l’Emplâtre 

chalcites  ou  Diapalma. 

PHCENFICIUS  UOKWÜS.UUpre.Yoy&zLepra. 
PHCSNICOPTERUS .  ,  eft  le  nom 

oifeau  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans'  les  anciens ,  (jui 
étoient  fort  frians  de  fa  langue  &  de  fon  cerveau.  Je  ne 

feau  :  mais  à  en  juger  par  la  dérivation ,  il  devoît  avoir 

Lemery  le  décrit  comme  un  oifeau  aquatique  auffi  gros 
que  le  héron ,  de  couleur  cendrée ,  avec  le  bec  un 


S43  P  H  Ô 


P  H  O  544 


\ot  phyfiitxf  om  défigner  une  et 
:  d’ail ,  &  de-là  vient  que  quel- 
phyfinx  d’Hippocrate  pour  une 
c  s’en  fervent  pour  défigner  une 


PIATTONES,iI4)îÿ 

TilfiÀ  i  Srtirnd 


S99  PIC  PIC  ^00 

deBranfoicICjOurhydromel  deHoUandef  réparé  avec  Les  principales  canfes  qui  contribuent  àla  produffioo  de 
une  partie  de  miel  fur  dix  parties  d’eau.  cette  colique  font  le  trop  gra^ufagedesfntirsverds, 

aufteres  &  aftringens;  l’excès  de  punch  ,  dans  lequel 
PICACISMUS ,  le  même  que  Picatû.  on  a  mis  beaucoup  de  lire  de  citron  ;  &  les  voyages 

PICANS ,  épithete  qu’on  donne  au  vin^our  marquer  qu’on  fait  la  nuit  après  s’être  gorgé  de  liqueurs  fpiri- 


emi-bain  ou  bain  fait  avec  les  feuilles  de  iâuge  iàu- 
ge ,  de  lavande ,  de  romarin  &  autres  plantes  chau- 
s  &  nervines ,  appaife  fouvent  la  douleur,  &  foulage 
nfidérableraent  le  malade. 

jue  les  douleurs  commencent  à  diminuer  &  le  ven- 
:  à  fe  lâcher, 'U  eft  tems  de  recourir  à  des  purgatifs 
ts  efficaces,  tels -que  ceux  qui  font  composés  avec 
s  préparations  mercurielles. 

ez  de  mmure,  imx ,  un  fcrupuls  ; 

àe  pilules  cochiées  mineures ,  un  fcrupule  ; 
d>epehalfamum,autm:  lu’il  en  faut  pour  quatre 
pilules 3  quon  prendra  le  matin  &  qidon  réitère- 
rajufqifà  ce  que  la  douleur  ce/e  &  que  le  ventre 
fa/e  fis fonSions.  ■ 


PltiSTEK,  OTss-épou  OTts-apjOT 

PiIstSdN,  ee/rs-ptr,  de  chic 
ment  qu’Hipppcrate  recomm 
la  tête  du  feius ,  lorftiu’elle  e 


6o^ 
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.  .  Æcacitédinü  _  . 

avec  d’autres  drogues ,  qu’il  eft  inutile  d’examiner  ici; 
â  caulêdupeu  d’ufâge  qu’on  en  fait  :  telles  font  lespi- 
/«/tf/d’àgaric  ,  d’aloès  lavé  ,  d’ammoniac  magiftral^ 
\çs pilules  cochîées  majeures ,  celles  d’ambre  &  de  Mc- 
■  çboacan,  qu’on  ne  prelcrit  que  très-rarement.  Lespi- 
lules  ecphraânques  Ibnt  d’une  confiftance  fi  fri<’  ’ 
pour  les  railbns  que  nous  avons  déjà  données  en  pa 
deslèls  qui  entrent  dans  les  pilules ,  qu’on  lés  tr 
rarement  dans  les  Boutiques.-  Celles  de  rhubarbe,  de 


ée  &de  t 


le  défaut. 


Les  pilules  de  Ruffiis  font  les  feules  dp  ce  nombre  j  dont 
onfalTe  ufage  dans  la  pratique  ordinaire;  &  en, effet; 
lesingrédiensylbnten  fî  petitnombrei  &  làtisfdhtf 
parfaitement  à  l’intention  qu’on  à  de  purger  légère¬ 
ment  l’eftomac ,  qu’ellps  méritent  à  jufte  titre  cette 
préférence.  Elles  reçoivehtles  mêmes  ingrèdiens  que 
rélixir  de  propriété ,  &  ne  different  de  ce  dernier  que 

Ôn  juge  tellement  de  la  bonté  de  ces  pilules  parieur  cçu- 
jeur ,  que  l’on  veut  être  d’iih  jaune  vif,  que.  là  plupart 
des  Com'polîteurs  leur  donnent  la  confiftance  avec  du 
firop  de  limon,  qui  l’améliore ,  au  lieuqué  celui  d’âb- 
finthe,,l’altere  confidéràbrement. 

‘  Entre  les  purgatives  les  plus  e&caces ,  &  dont  on  fait  le 
plus  communément  idàge  ,  font  les  pilules  coç* 
mineures ,  celles  è  duobus  &  celles  de  Rudiu; 
deux  premières  ne  different  qu’en  ce  que  les  unj 
de  l’aloès  &que  les  autres  n’en  ont  point,  les  der- 

'  •  -nieres  font  plus  fortes ,  la  coloquinte  &  la  fcaramo- 
née  étant  des  cathartiques  très-énergiques;  On  juge 
•de  leur  bonté  par  l’odeur  de  l’huile  de  girofle,  dont 
ondoit  d’autant  plus  limiter  la  quantité,  qu’elle  coû¬ 
te  plus  cher,  hes  pilules  de  KuÜius  font  faites  de  la 
même  maniéré,  que  lesaloéphangines;  mais  elles^font 
moins  chargées  d’ingrédiens  inutiles ,  &  les  autres  y 
ibnt  en  plus  grande  quantité  ,  ce, qui  rend  leur  opéra¬ 
tion  fuffifante  à  la  dofe  dedemi-dragme.  Mais  dansl 
manière  ordinaire  donc  on  fait  i’elprit  néceflàire  poi 
extraire  les  épiceries, &  les  autres  ingrédiens ,  on  en  es 
trait  une  grande  partieavant  d’y  mettre  la  fcammonée 
&  .l’aloès;  &  après  l’avoir  diftilé  de  maniéré  que  le 
réfidu  ait  à  peu-près  la  confiftance  d’un  extrait  ou  d’un 
firop  -i  bn  fait  fondre  dedans  l’aloès ,  &  on  y  incorpo¬ 
ré  là  fcammonée ,  après  l’avoir  pulvérisée,  he^  pilules 
de  gommé  'gmte  n’ont  rien  de  difficile  dans  leur  c 
- -onfiftance  plus 


fria- 


-  ble,  &  plus  fujettes  a  caulèr  des  tranchées ,  à  caüfe  d\ 
tartre  vitriolé,  qu’elles  ne  fèroientfans  cela;  quoi¬ 
qu’il  lèmble  qu’on  ne  l’employe  dans  un  grand  nombre 
de  pilules  de  cétte  clafle  que  pour  incifer  les  drogues 
réfineufes  dont  elles  abondent  :  maïs  il  déchire  yiolém- 
ment  l’eftomacSc  les  inteftins  (  quand  il  eft  mal  prépa¬ 
ré)  de  forte  qû’il  vaut  mieux  fe  fervir  du  fel  de  tartre 
ordinaire. 

On  ne  làuroit  apprendre  autre  chofè  des  exemples  dé 


qui  eft  cc 


)ccafîonnelle  ffius  .  ^ 

lun  à  toute  autre  forme;  car  il  ne  s’agit 
:  plus  que  de  ce  qu’on  a  déjà  dit  touchant 
''  ’  ibre  dé  pilules  qu’il  doit  y  avoir 


a  chaque  dofe> 

filuU  de  Agarico  i  Pilules  d’ Agaric; 

Prenez  de  trochifques  agaric  »  une  once  j 
fpeciés  de  hîera  ,  demi-once  ; 
myrrhe,  fix  dragmes  i 

Jîrop  de  nerprun,  autant  qtdil  en  faut  pour  faire 
une  maffe  de  pilules  : 

La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme; 


VïLVLS 


Voyez  ^ 


éoê 


Pii.ui.2  CocHiÆ  Majores  .&:  Minoees.  Voyez  aditi: 
de  Cenogeosso.  Voyez  CyncglofUm. 

PiluU  Diamhrt  i  Pilules  Diambra^ 

Prenez  r/a  gomme  de  ga-yac  re-p  . 

.cerne.  Se  f  dé  cha^.  j  dragmes'; 

.  d’aleès  refat  i  .  > 

hiera  fiera  fimple  i  'une  dràgme  &  demie; 
maflic  ;  une  dra^  ; 

fpecies  diamhr te  fans  parfums  ;  demi~àragme. 
Pülvérifez  toutes  ces  drogués ,  8c  faites-én  une  mafle  dé 
baume  du  Pérou; 


-Fi/ula  è  drnhuT. 

Prenez  de  celequînte ,  8c 
de  fcammonée, 
huile  de  girofle , 


I  de  chaque  me  once  ; 
qifil  eft  nécejfàire  four. 


ftrof  de  iv,.,,. . . 

faire  une  bonne  confifto 

La  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  demi-dragmé: 
PiluU  EcfioraUka  -,  Pilules  Ecphràcliques; 


é  chaque  une  once  S 


} 

de  gomme  de  gi^aé  i  >  de  eha, 

de  fel  de  Mars ,  Sc  '  1 

■de.feldlaiftmhe,  J 

de  filuies  aloefhangines ,  deuù  onces  ; 
defirof  de  Nerfrun ,  autant  qkil  en faut  four  fai¬ 
re  de  toutes  ces  drogues  une  mafte  de  ionne  con- 
.ftftàncei 

La  dole  eft  depuis  quinze  grains ,  julqü’à  demi-dragme; 
PiluU  ftetide ,  Pilules  fétides. 

Prenez  d’aloèsi  .S 

•  dé  trochifques  alhandal ,  j 

d’ofopanax ,  f  .■  ;  , 


defe. 


.fçah 


j  do  chaque  trots 


d^afa  fœtida, 
de  turbith,  demi-oncèi 
de  petite  efulepréparée ,  $c  i  de  chaque  deux 
dlhermodacîesi  f  dragmes  s 

ne  dràgme  &  demie  i 


de  gingembre ,  m 


de  chaque  u 


d^ euphorbe  préparé  *  un  Jcrupule  s 
dl huile  de  jucçin  reblif.ee  i  detni-dragme  s 

Faites  diflbüdre  les  gommes  dans  du  füc  dé  poréâïi  i 


Zé  font  là  les  pilules  fétides  majeures  de  Mefué  que  lé 
Collège  de  Londres  &  celui  d’Ausbourg  ont  insérées 
dans  leurs  Difpenfâires  :  mais  lorfqu’on  eft  venu  à 
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quels  il  fuccede  des  gros  cônes  oblongs ,  émouffés  à  j  (^rcfo'&j-.jHippocrate  dans  leLivre  que  nous  venons  de' 
leur  pointe,  fermes ,  pe&ns  &  composés  de  pluGeurs  j  citer .  recommande  le  cùccalus  &  la  myrrhe  réduits  en 


PIPERELLA,  nom  du  marum,  fi 
péERI'ïîs!  nom  du  Lepidium.ov 

PI  S 

PISCATORÎS  ÈMPLASTRUM 


mais  ils  n'ont  plus  étant  fecs  ce  goût  qu'ils  avoient  au-  PITY  OC  Ar»lP  E  ,  •^iTvcy.àfj.Trft  ;  elpece  de  chenille 
paravant.  1  qu'on  trouve  fur  le  lapin ,  Sc  à  laquelle  Galien  attribue 

TU  oroduifent  la  plupart  de  leurs  bons  effets  oar  le  fe-  1  les  vertus  des  cantharides ,  deSimpl.  Facult.  h\b.  IL 
^  PITYRIASIS; 


_ aémorrhagies.  La  tifâne  &  l’eau  de  plan¬ 
tain  ont  les  mêmes  vertus.  On  les  ordonne  dans  la 
dylTenterie  ,  dans  le  crachement  de  fang ,  dans  le  dux 
immodéré  des  hémorrhoïdes  ou  des  réglés ,  dans  les 
fleurs  blanches .  dans  les  pertes  de  fâng  :  enfin  l’on  fè 
fert  du  plantain  dans  toutes  les  potions  vulnéraires  & 
déterfives.  Dans  l’inflammation  des  yeux,  Camera- 
rius  faifoit  faire  un  collyre  avec  le  fuc  des  feuilles  3e 
de  la  racine  de  cette  plante  que  l’on  méloit  avec  de 
l’eau  rofe  Se  du  fucre. 

Simon  Paulli  fe  fervit  de  l’éxtrait  de  plantain  pour  gué¬ 
rir  un  jeune  homme  qui  pifloit  le  fàng ,  enfuite  d’une 
gonorrhée. 

Le  gargarifme  de  p/nHfÆï«  eft  excellent  pour  les  maux 
de  gorge  :  cette  plante  entre  dans  la  poudre  que  Julien 
Paulmier  a  décrite  pour  guérir  la  rage.  Tournefort  , 
mji.  des  Plantes.  .  . 

4.  Plantato,  Utifolia  incana  ,  C.  B.P.  189.  Tourn.  Inft. 
lis.  Boerh.  Ind.  A.  a.  100.  PUntago  incana  ,  Offic. 


Elle  croit  dans  les  lieux  fàblonneux ,  &  fleurit  au  moi® 
•  de  Juin.  Ses  feuilles  font  d’ufage,  Sc  ont  les  mêmes 
vertus  que  celles  du  grand  plantain .  cequi  fait  qu’on 
peut  les  employer  à  leur  défaut.  Dale. 

5.  Plantago,latifeliahirfiùanânor,  C.  B.  P.  189. 

S.  Plantago ,  l'ata,  fanguineo  folio  ,  H.  R.  Monlp. 

7.  Plantago  ,latfolia  glabra-,pedmeHli  foliis ,  &  fpica 

8.  pLntagolatifolia  ,  fpica  rndtiplid ,  fparfa ,  C.  B.  P. 

9.  Plantago  anguflifolia  major,  C.  B,  P.  Tourn.  Inft. 
127.  Boerh.  Ind.  A.  2.  100.  flantago  anguflifolia  , 
guinqttenervia,  Olfic.  Plantago  .^inquenervia.  Ger. 
34t.  Emac.  422.  Raii  Hift.  i.  877.  Synop.  3.  314. 
■Plantago  quinquénerma  major  ,  Parle.  Theat.  493. 
Plantago  lanceolata ,  J.  B.  3 .  505. 


capitulo,  T.  127. 

14.  Plantago  Orknialis ,  folio  feorzanere ,  T.  Cor.  3. 

1 5^  Plmtago  ,  anguflifolia ,  ferrata ,  Hifpalenfis ,  C.  B. 

15.  Plantago  Cretica  minima,  tomentofa  caule  adunco  , 

T .Cat.  y  Holoflium  ,  feu  Leontopodium,Creticum,  C. 

B.  P.  190.  Leontopodium.  Alpin.  Exot.  1 14. 

Proiper  Alpin  prend  cette  elpece  pour  le  Leontopodiim 
de  Diofeoride  ,  &  la  décrit  fous  la  forme  d’une  petite 
plante  haute  de  deux  doigts ,  dont  la  racine  longue  Sc 
menue ,  pouffe  cinq  ou  fept  feuilles  veines,  longues 
de  trois  ou  quatre  doigts ,  qui  font  couvertes  d’un  diN 
vetfort  épais  près  de  la  racine.  Parmi  ces  feuilles,  au¬ 
près  de  la  racine  ,  font  des  petites  têtes  pendantes  &e 

les  fuccedent  des  femences  enveloppées  d’un  duvet  fi 
épais,  qu’on  peut  à  peine  les  en  tirer.  J’ai  fouvent  re¬ 
çu  cette  plante  lèche  de  Candie,  dit  Profper  Alpin, 

&  l’ayant  produite  de  là  femence ,  je  l’ai  trouvée  en¬ 
tièrement  femblable  au  Leontopodiim. 

Il  fait  obferver  que  Diofeoride  écrit  de  la  Catanance  , 
qu’étant  defféchée  Se  fanée  for  terre  ,  elle  fe  retire 
Se  prend  la  figure  des  ferres  du  Milan.  Or  ,  Bel- 
lus  prouve  que  cette  plante  eft  le  Leontopodium  & 
non  la  Catanance,  puifqu’elle  n’a  ni  les  feuilles  du  Co- 
ronopus,  ni  leslèmences  de  ŸOrohus,qae  l’on  donne 
à  la  Catanance  :  mais  bien  celles  du  Pfyllium.  Mais  je 
crois,. dit-il,  tjûe  le  Leontopodium  Sc  la  Catanance  ne 
font  qu’une  même  plante ,  ou  du  moins  ,  qu’elles  ne 
different  point  en  efpeces ,  d’autant  plus  que  Diofeo-  . 
ride  dit  qu’on  les  employé  en  qualité  de  philtres  ou  dé 
remedes  pour  fe  faire  aimer.  Prosper  Alpin  ,  de  Plan- 


341.  Emac.  422.  Raii  Hift.  i.  877.  Synop.  3.  314.  1  17.  Plantago  anguflifolia  major,  folio  non  dentato,  rigi- 
■Plantago  quinquenervia  major  ,  Pîtk.  Theat.  493.  I  diori, acradice repente, H.  C.  Snnpl.  ■t.BoEuuuuvn, 
Plantago  lanceolata,  3.B.^.  1  Ind.alt.Plant.Vol.il. 

Ce  plantain  a  les  feuilles  plus  longues  Sc  plus  étroites  I  Le  plantain  a  une  vertu  aftringente ,  fans  aucune  acrimo- 
que  celles  du  p/a»tuiK  ordinaire,  pointues  Sc  traversées  nie  remarquable.  IleftbonpourlepiffementSclecra- 

dans  toute  leur  longueur  de  cinq  côtes  qui  vont. julqu’à  *  chement  de  fang  ,  Sc  pour  le  flux  immodéré  des  vui- 


ciation ,  occafionné  par  la  trop  grande  ouverture  de  la 
bouche,  qui  empêche  une  perionne  de  parler  diftinc- 

PLATYCGRIA,  dilatation  extraordinai¬ 

re  de  Tceil  occafionnée  par  une  paralyfie.  Arete’e  ,  de 


VLESMONE. ^y.,,<rf^yLplémtude.fatieyour^^^^^ 

PLETHORA ,  07-?j)6wp«*  w-X»fleç ,  plénitude; 
plénitude  ou  furabondance  de  fang  8c  d’humeurs. 


6^^^  P  Lr  Ë 

lànté  parfaite ,  &  qui  font  dans  un  âge  ou  toüs  les 
vaiflêaux  -devenant  plus  forts  commencent  à  réfilier 
avec  plus  de  force  aux  fluides ,  fortout  dans  ie  prin- 
tems ,  qui  eft  le  tems  où  la  chaleur  augmente.  De- 

pour  imiter  ces  effbns  de  la  nature  que  les  Médecins 
ordonnent  de  diminuer  la  quantité  du  lang  par  la  foi- 
gnée;  &fopposé  que  les  fymptomes  indiquent  que  les 
arteres  ne  font  difténdues  &  les  veines  aflàilTées  qu’à 
caufe  que  le  fang  ne  peut  paflèr  des  premières  dans  les 
focondes ,  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  &  inflammatoires ,  quelques  uns  fe  hafar- 
dent  à  ordonner  l’artériotohiie  :  mais  comiqe  cette  opé¬ 
ration  ne  fouroit  fe  pratiquer  fans  danger  forles  groflês 
arteres,  on  peut  fatisfairc  avec  moins  derifqueàla  mê¬ 
me  indication,en  ouvrant  un  grand  nombre  de  petites 
arteres  à  l’aide  des  fcarifications.  Profper  Alpin  nous  - 
apprend ,  dans  fon  Traité  de  Mtàxcma  Æg^iiorum , 
que  les  Egyptiens ,  chez  qui  ces  maladies  aiguës  font 
très-fréqnentes ,  font  grand  cas  de  ces  fortes  de  fcarifi- 

11  ^ouvé  quelques  Médecins,  fortout  parmi  les  fec- 

tateurs  de  Van  -  Helmont  ,  qui  ont  condamné  la' 
foignée  comme  une  opération  auffi  inutile  que  cruelle, 
lis  ont  cru  que  l’abftinence  foule  étoit  foffifonte  pour 
diminuer  la  redondance  des  humeurs,  puifqu’au  moyen 

'  de  la  tranlpirat'ion  infonfible  &  des  autres  excrétions  , 
il  s’évacue  tous  les  jours  plufieurs  livres  d’humeurs ,  i 

•  que  l’on  répare  cependant  à  l’aide  des  aÜraens  &  de  la  | 
boiflon.  D’où  ils  ont  conclu ,  que  puifque  les  excré-  ^ 
tiens  naturelles  continuent  à  diminuer  les  fluides,  fur- 
tout  quand  on  s’abftient  de  boire  8c  de  manger ,  les  flui¬ 
des  doivent  diminuer  plus  confidérabiement  à  l’aide 
d’une  abftinence  de  vingt-quatre  heures,  qu’ils  ne  le 
feroientavec  lefocours  de  la  faignée  la  plus  copieufo. 
Mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  par  cette  méthode 
il  n’y  a  que  les  humeurs  les  plus  fubtÜes  qui  fo  difli- 
penf ,  Sc  que  le  fang  rouge  8c  é^ais  qui  diftend  les  vaîf- 
feaux  ne  diminue  prefquepomt;  ce.  qui  eft  pourtant 
abfolument  néceflàire,  &  que  toutes  les  humeurs  ac¬ 
quièrent  une  plus  grande  acrimonie,  à  caufe  qu’il  ne 
fe  mêle  plus  de  nouveau  chyle  avec  le  fang. 

Mais  quoique  la  faignée  diminue  la  rédondance  du  fang , 
non-feulement  ellelaiflele  corps  auflSfujet  qu’aupara- 
vantàlaréplétion,  mais  elle  le  difpofe  encore  davan¬ 
tage  à  la  génération  d’une  nouvelle pl/thore ,  ainfî  que 
nous  l’avons  obfervé  ci-deflus  ;  d’où  il  fuit  qu’il  faut 
tellement  le  fortifier,qu’il  ne  puifle  plus  amaflèr  à  l’a¬ 
venir  une  aufll  grande  quantité  de  fang. 

L’exercice  non-feulcment  diflîpe  ce  qui  s’eft  amaffé  dans 
le  corps  pendant  qu’il  étoit  en  repos,  mais  il  fortifie 
encore  les  foiides  à  un  tel  point ,  qu’ils  ne  cèdent  plus 
avec  la  même  facilité  aux  fluides  qu’ils  contiennent. 
Au/fi  voit-on  rarement  lesperfonnes  accoutumées  à  un 
travail  pénible  fujettes  à  la  pléthore ,  bien  qu’elles 
prennent  beaucoup  de  nourriture.  Mais  un  pareil  exer- 

•  cice  ne  convient  qu’après  qu’on  a  dégagé  les  vailTeaux 
par  le  moyen  de  la  faignée  ;  car  fans  cette  précaution, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  diftendre  &  de  fo  rompre 
en  très-peu  de  tems. 

A Hégard  dés  veilles ,  on  met  le  fommeil  au  nombre  des 
caufos  de  la  plénitude  ;  d’où  il  fuit  que  fon  contraire 
doit  produire  des  effets  opposés. 

Quant  a  Vufage  des  ai'.mens  acres  après  Us  évacuations 
convenables  s  les  alimens  doux  étant  aisément  changés 
par  les  organes  chylifiques,  engendrent  une  grande 
quantité  de  chyle  ;  en  conséquence  de  quoi  le  fong 
augmente  tous  les  jours ,  à  moins  qu’on  n  ait  foin  ce 
diffipçr  les  humeursfuperfiues  par  un  exercice  violent. 
De-là  vient  que  la  nature  a  donné  aux  enfans  pour  nour¬ 
riture  un  lait  extrêmement  doux,  '&  qui  a  déjà  été 
changé  dans  le  corps  de  la  mere  ,  parce  que  cet  âge  a 
befoinque  les  humeurs  augmentent  tous  les  jours  avec 
.  toute  la  promptitude  pofiible.  Mais  quand  il' eilr  quefo 
tion  du  contraire,  comme  dans  la  cure -de  la.pléihore» 
Tome  r. 
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par  exemple ,  les  alimens  les  plus  durs  &  lès  plus  diffi¬ 
ciles  à  digérer ,  de  même  que  les  fubftances  acres ,  aro¬ 
matiques  &  irritantes ,  font  les  plus  falutàires ,  à  caufo 
que  par  ce  moyen  il  s’engendre  une  moindre  quantité 

venant  à  augmenter  à  l’aide  de  ceS  fortes  de  fobftancesi 
elles  n’ont  pas  la  même  facilité  à  s’accumuler  dans  lè 

nuifîbles,  quand  oh  n’a  pas  eu  la  précaution  de  dîmi-^ 
iiuer  auparavant  la  quantité  des  fluides  avec  des  éva- 
cuans ,  parce  que  le  mouvement  du  fang  Venant  àaug-  , 
menter  par  leur  moyen ,  les  vaiflèaux  qui  fe  trouvent 
trop  pleins ,  peuvent  fo  rompre, 

A  Végarâ  de  t'omijjîon  graduelle  des  évacuations  ordînaU 
res  s  on  a  vu  ci-devant  que  rien  ne  difpofe  plus  à  là 
pléthore  que  des  foignées  trop  fréquentes.  U  s’enfuit 
donc  qu’on  doit  renoncer  à  ces  fortes  d’évacuations , 
mais  non  point  tout  à  la  fois,  à  caufo  que  tout  chan¬ 
gement  fübit  efo  dangereux ,  fortout  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  ;  car  les  foignées  fréquentes  accoutumept  le 
corps  à  amaflèr  une  grande  quàfitifo  de  fang,  qui  hefou- 
roit  manquer  de  produire  tous  les  effets  de  la  pléthore , 
loriqu’on  n’a  pas  foin  de  la  diminuer.  Il  faut  donc  di- 

leur  quantité ,  &  mettre  un  plus  grand  intervalle  entre 
elles ,  pour  pouvoir  y  renoncer  infenfiblenient  fons 

En  prenant  ces  mefores ,  on  imite  la  méthode  falutairé 
dont  la  nature  fe  fort  vers  le  tems  que  les  réglés  com- 

devientfoccefîivement  moins  abondante, &  fes  retours 
font  moins  fréquens ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  entièrement 
ceffé.  Mais  lorfque  les  réglés  viennent  à  cefler  tout 
d’un  coup cet'  accident  a  pour  l’ordiiiâire'des  foiteâ 
très-fâcheüfes.  VAk-SlfiÉTEN, 

PLETHORICUS  ;  pléthorique  \  eft  l’épithete  qu’oâ 
donne  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  fang,' ou  qui  ontuné 
pléthore. 

PLETHRON  ;  la  fixieme  partie  du  ftade. 

PLEURA.  La  Fleure  eft  une  membrane  fort  adhérenté 
à  la  furface  interne  des  côtes ,  à  celle  du  fternum ,  deS 
inufcles  intercoftàüx,  des  müfcles  foufeoftaux,  des. 
fterno-coftaiîx ,  &  à  la  convexité  du  diaphragme. 

Son  tiflti  eft  fort  ferré,  très-garni  de  vaiffeaùx  fanguins 
&  de’ nerfs ,  8c  à  peu  près  pareil  à  celui  du  péritoine , 
étant  de  même  composé  d’une  vraie  lame  mémbraheu- 
fe  qui  en  fait  la  concavité ,  &  d’un  tiflu  fcellulaire  quî 
en  fkit  la  convexité ,  &  qui  eft  la  production  ou  la  con- 

La  portion  cellulaire  fait  tout  le  tour  dé  la  furface  inter- 

j  ne  :  mais  la  portion  membran^è  eft  autrement  dif- 
posée.  Chaque  côté  de  la  poitrine  a  fo  pleure  parcicu- 
.  liere.  Ces  deuxpWwfoht  entièrement  diftinaes,  & 

femble  l’une  à  côté  de  l'autre  dansk  cavité  de  la  poi- 
trine  ;  enforte  que  par  leur  adoflement  entre  le  fter¬ 
num  Scies  vertebres,  il  fefait  uneduplicatüreen/or- 
me  de  cloi<bn  ,  leurs  autres  côtés  étaht  collés  aux  côtes 
&  audiaphragme. 

Oit  donne  à  cette  duplicature  des  deux  fleures  particui 
lieres  le  nom  de  médiaftin.  Les  deux  lames  dont  il 
eft  composé,  font  unies  très-étroitement  enfemble  du 
côté  du  fternum  &  vers  les  vértebres.  Elles  font  écar¬ 
tées  l’une  de  l’autre  daiis  le  milieu ,  &  un  peu  vers  lé 
devant  jufqü’embas  par  ie  péricarde  &  par  le  cœur  i 
comme  on  verra  ci-après.  Ln  peu  plus  en  arriéré  elles 
s’écartent  en  maniéré  de  tuyau ,  &  fervent  de  tuniqué 
à  l’œfophage.  Enfin  tout  eh  arriéré,  il  y  a  entre  les 

bas,  un  eipace  triangulaire,  priiicipalemefit  occupé 
par  l’aorte. 

Devant  le  cœur,  depuis  le  péricarde  juiqu’au  ftefnum; 
excepté  un  petit  elpace  en-haut ,  ou'  eft  placé  un  corps' 


ue  rinduftrie  de  l’Opérateur  puiffe  aller  jufques-là, 
e  laiflirvoir  fa  partie  mercarielle ,  pure  Scmétalli- 
UB  séparée  de  toutes  les  autres. 

Chaux  de  vitriol  dé  plomb. 

tes  sécher  exactement  à  petit  feu  le  vitriol  de  plomb 
des  procédés  précédons  j  rédulfez-lé  enfuite  en 
poudre  très-fubtile ,  &  mettez-le  fur  le  feu  dans 
un  plat  de  terre  verniffé .  en  le  remuant  toujours 
avec  une  pipe ,  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  cha¬ 
leur  ne  le  faflè  plus  fumen  Ifous  aurez  une  pou¬ 
dre  fine  prefque  infipidei  qui  eft  une  chaux  de 
flomb. 

1R.E  MARQUÉ  S. 

tut  l’acide  qui  étoit  uni  avec  le  plomb  fous  la  forme  dé 
ritriol  de  Saturne ,  s’en  sépare  de  nouveau  à  l’aide  du 
feu,  à  l’exception  de  la  partie  qui  lui  eft  trop  unie  pour 
[è  montrer  au-dehors,  &  qui  par  conséquent  lui  étoit  ... 
ie'aucqup  plus  adhérente  dans  cette  opérationi  I.  Mêle 

Baume  de  plomb  avec  des  huiles  tirées  par  exprefioti.  j 

Preaet  de  plomb  e«  grains,  ou  de  fa  chaux,  J 

.  dxUçéruft,  1 

de  la  litharge ,  ou  * 


îtteZ'Ies  dans  un  vaifTeau  de  terre  vernifTé  avec  le  dou¬ 
ble  de  quelque  huile  tirée, par  expreffion ,  fur  un 
feu  que  vous  poufferez  par  degrés;  leplomè  com¬ 
mencera  à  fe  fondre  avant  que  l’huile  bouille. 

Mais  fi  l’on  augmente  le  feu  par  degrés  jufqu’i 
faire  bouillir  l’huile ,  le  plomb ,  ou  la  matière  qui 
en  eft  formée  commencera  à  dilparoître ,  &  à  fe 
mêler  fi  exaâement  avec  l’huile  i  qu’il  en  réfulce- 
ra  un  vrai  baume,  dont  une  plus  grande  coélion 
forme  un  corps  sémi-métallique ,  confiftant ,  qui 
fe  durcit  au  froid  &  fe  fond  au  feu. 

Si  au  lieu  de  plomb  ou  de  fâ  chaux ,  quelle  qu’ellefoit,  ^  ^  ^ 

on  prend  celle  du  dernier  procédé,  ou  lefel  de  Sil' 
plomb  defféché ,  &  qu’on  le  mêle  ainfi  avec  les  mê¬ 
mes  huiles  tirées  par  exprelCon  de  la  maniéré 
qu’on  a  dit  ci-deffuSi  OQ  aura  le  même  baume  de 
pUmb. 

REMARQitrESt, 

in  voit  pâr  ce  procédé  que  les  métaux  véritabies  &  ex¬ 
trêmement  pefans,  peuvent  fe  diffoudre  à  l’aide  du  feu  3.  Le  ; 
dans  le  lôufte  végétal .  &  fe  mêler  tellement  avec  lui. 
qu’il  foit  impoflible  de  les  découvrir  ;  ce  qui  fait  que 
nous  ignorons  fouvent  fi  certains  corps  contiennent 
desparties  métalliques  ou  non.  On  voit  auffi.par-làjuf- 


PnSoN  .  ,  lespoumons.  Boerhaave  n’en  cbn,pte  ,u’une  efpece,  qui  eft  , 

PNEUMONANTHE .  nom  de  la  Gentiaüa ,  amujii-  Tmnciana  ,pre  pukherrimo ,  T.  dip.  Frmex  Tavonima,. 

folia,  autumnalis,  major.  fioe  Criffa  Pavoms ,  Breyn.  Cent.  i.  6%.  Acaciaorha 

PNEUMONICXJS ,  pneumonique.  On  appelle  pneumo-  AmericanUlt^a^ pre pulcherrim  .  H.  R.  Par.  Crifla 

dies  du  poumon  ,  particulièrement  pour  la  phthifie.  Coluteafoliisfiltquïs  anguflîoribus , pre  ex  iuteo  Ô'  ru“ 

PNEUMOPLETJRITIS ,  le  même  que  pieuropneumo-  hro  elegantervariegatisjPsr.  Bat.  Prodr.  333.  Boaa. 

nîapnigaîion,oFiitya,>.lav,Vincube  ou  ephiahei.  ïiAt.vn,Ind.alt.Plam.Vol.îI.  ^ 

PNI  ■  Miller  en  compte  encore  trois  autres, 

PNIGITES,OSic;Charlt.Foir.  3.  Worm.  5.2«-r,cp»i-  i.  Pomianapre  lmeo,HouSk. 


Cette  plante  i 


5  ■polypes  :  comme  les  au- 
on  peut  aisément  lesràp- 
celles  dont  on  a  pariée 
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Les  hommes  pour  la  plupart ,  au  lieu  de  combattre  les 
maladies  dès  qu’elles  commencent,  attendent  pour  y 
remédier  qu’elles  foient  devenues  prefque  mortelles; 
Bc  pour  lors  ils  ne  font  qu’avancer  une  mort  dont  ils 
eufiènt  pu  fe  garantir  en  employant  à  tems  les  remedes 
convenables.  Les  perfonnes  affligées  de  concrétions 
polypeufes  ibnt  les  plus  coupables  à  cet  égard,  puis¬ 
qu’on  eft  convaincu  par  expérience  que  leur  guérifon 
eft  extrêmement  difficile  &  incertaine ,  &  abfolument 
împoffible  lorfque  la  maladie  eft  invétérée  ;  car  fuppo- 
fé  qu’on  puilTe  iê  flatter  de  quelque  foulagement  dans 
les  maladies  quinaiffient  du  ^^éfaut  de  circulation  que 
ces  fortes  de  concrétions  occafionnent ,  ce  n’eft  que 
lorfqu’on  prend  le  parti  d’y  remédier  à  tems  ;  &  la  prin¬ 
cipale  intention^u  Médecin  doit  être  de  prévenir  la 
génération  de  ces  concrétions,  &  d’empêcher  leur^ug- 
mentation  &  leurs  effets  pernicieux ,  quand  elles  font 
une  fois  formées. 

Tout  Medécin  qui  veut  prévenir  la  génération  des  con¬ 
crétions  polypeufes  doit  mettre  tout  fon  foin  à  délayer 
&  a  réfbudre  le  fang  épaiffi ,  &  à  diminuer  fa  quantité 
dans  les  fujets  pléthoriques.  Rien  n’eft  meilleur  pour 
cet  effet  que  l’exaélitude  du  régime,  fécondée  d’une 
diete  frugale ,  &  humeélante.  Le  malade  doit  s’abfte- 
•  nir  de  tout  aliment  acide,  falé,  indigefte  &  trop  nour- 
riffant ,  8c  n’ufer  que  de  boiffons  légères  &  de  bonne 
qualité,  comme  de  petite  biere  pure ,  ou  d’eau  de  fon- 

ou  d’une  décoélion  préparée  avec  des  ingrédiens  apé¬ 
ritifs  8c  adouciflàns,  dont  les  plus  confidérables  font 
les  racines  de  rcorfonere,4e  farfepareille,  fquine, 
&  l’écorce  defaffafras;  qui  ont  la  propiété  de  délayer 
&  de  diffoudre.  Il  convient  auffi  qu’il  faffe  beaucoup 
d’exercice  pour  entretenir  la  fluidité  8c  la  circulation 
du  fàng  dans  toutes  les  parties  du  corps;  en  obfèrvant 
pourtant  de  ne  point  l’outrer  d’abord  ,  parce  que  le 
^ng  venant  à  fe  porter  en  trop  grande  quantité  dans 
les'poumons ,  ne  manqueroit  pas  de  s’y  coaguler.  Cet¬ 
te  précaution  regarde  furtout  les  perîonnes  greffes  & 
corpulentes.  Pour  prévenir  cet  accident,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  boire  fur  le  champ  quelque ^queur  chaude , 
fi  l’on  eft  exposé  au  froid  au  fortir  d’un  violent  exer¬ 
cice  ,  ou  ,  ce  qui  eft  pire,  fl  l’on  a  bû  quelque  liqueur 
froide  dans  le  tems  que  le  corps  étpit  échauffé.  L’air 
que  le  malade  refpire  doit  être  pur ,  ferein  &  tempé¬ 
ré  ,  ni  trop  chaud ,  ni  trop  froid,  ni  trop  humide;  & 
fiipposé  qu’il  ne  foit  pas  à  portée  de  jouir  d’un -pareil 
air,  il  y  fuppléera  par  des  infufions  diaphorétiqùes  qui 
ont  la  vertu  d’atténuer  les  fluides ,  &  de  défunir  ks  mo- 


iùrtout  du  chagrin,  de  la  colereScde  laTrayeur;  & 

■  fupposé  qu’il  vienne  à  en  reffentir  les  effets,  il  ufera 
fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut  les  calmer ,  &  rétablir 
la  circulation  du  fàng  dans  fa  première  uniformité.  Par 
exemple, s’il  s’agit  de  remédier  aux  mauvais  effets  d’une 
colere  fubice ,  on  emploiera  les  réfolutifs  &  les  dia- 
phorétiques  préférablement  à  tout  autre  remede ,  à  cau- 
fe  de  là  vertu  qu’ils  ont  de  réfoudre  le  fang  qui  com- 
mençoit  à  fe  coaguler.  J’ai  toujours  donné  avec  fuc- 
cès  dans  cés  fortes,  d’occafions  la  poudre  du  Marquis , 
feule  ou  avec  quelques  gouttes  de  liqueur  anodyne 
dans  de  l’eau  de  canelle ,  ou  de  méliffe  préparée  avec 
du  flic  de  citron  &  du  vin  ;  &  par-deffus ,  quelques  taf- 
fes  d’une  infiifion  chaude.  Cette  méthode  à  produit  le 
meme  effet  fur  ceux  dont  le  corps  avoit  été  altéré  par 
le  chagrin.  Un  exercice  modéré  n’eft  point  à  méprifêr 
non  plus  dans  ces  fortes  de  cas ,  parce  qu’il  aide  le 
cœur  à  fe  débarraffer  de  la  quantité  de  fang  qui  le  fûr- 
charge ,  au  moyen  de  quoi  la  maladie  eft  beaucoup 
moins-terrible.  Il  s’enfuit  donc  que  ceux-là  ignorent  ce 
qui  leur  eft  avantageux,  qui  immédiatement  après  un 
accès  de  frayeur  fe  livrent  au  repos  ou  aufommeii. 


1  faut  encore  avoir  foin  de  tenir  le  ventre  auffi  libre  qu’il 
eft  néceffaire  ;  8c  fi  le  ipalade  eft  conftipé,  lui  donner 
fàns  délai  des  clyfteres  ou  des  pilules  balfàmiques  pour 
faire  ceffer  cette  indjfpofition.  11' convient  auffi  de  te¬ 
nir  les  autres  paffages  qui  fervent  à  la  sécrétion  8c  à  l’ex- 
crétion  des  humeurs  libres,  Sc  ouverts,  de  peur,coninie 
il  arrive  pour  l’ordinaire,  qu’étant  obftrués ,  le  fang 
ne  fè  furcharge  d’impuretés.  Mais  le  Médecin  doit- 
avoir  foin  furtout  que  les  évacuations  naturelles  de 
fàng,  telles  que  les  hémorrhoïdes  dans  les  hommes, 
les  réglés  dans  les  femmes ,  ne  foient  totalement  fup 
primées  ou  trop  long-tems  interrompues;  car  dans  ce 
cas  il  furvient  des  congeftions  dangereufes  dans  les 
autres  parties,  qu’on  peut  aisément  prévenir  à  l’aide 
de  la  faignée,  des  pilules  Sc  d’autres  remedes  d’une  qua-  - 
lité  balfamique  Sc  tempérée.  Il  ne  faut  pas  non  plus  né. 
gliger  les  évacuations  artificielles, furtout’fi  le  mâlade 
eft  pléthorique  Sc  qu’il  y  foit  accoutumé  depuis  long- 


Voilà  ce  qu’il  faut  obferver  à  l’égard  du  régime. 

Entre  les  remedes  qui  ont  la  vertu  d’atténuer  Sc  d’inciftr 
le|^des  épaiffis  ,  les  meilleurs  font  les  fels  neutres^ 
al^Ptjtels  que  i’arcanum  dupiicatum,Ie  tartre  vitriolé, 
le  nitre ,  le  fel  digeftif  de  Sylvius ,  le  fèl  mars  apéritif, 
l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  la  terre  foliée  de  tar- 
tre  Sc  la  liqueur  de  nitre  fixé  ;  encre  les  préparations 
fpiritueufe's ,  i’eflence  de  pimprenelle  blanche ,  la  tein¬ 
ture  acre  d’antimoine,  Sc  autres  femblables.  Mais  je  ne 
connois  point  de  meilleurs  remedes  pour  diffoudre  les 
parties  fibreufes  du  fàng  de  même  que  celles  qui  font 
difposées  aux  concrétions ,  que  les  eaux  minéraîes,cel- 
ies  principalement  qui  font  imprégnées  d’un  fel  alca¬ 
li  Sc  d’une  nature  douce  Sc  tempérée,  comme  celles 
d’Embfen  Sc  de  Selcz,  d’Aix-la-Chapelle;  mais  parti- 
•  culierement  celles  de  Carlesbade,  dont  les  fels  ou¬ 
vrent  tous  les  émonftoires  du  corps ,  évacuent  les  im¬ 
puretés  ,  incifent  Sc  délayent  le  fang  épais  &  gluant. 

Après  avoir  donné  la  méthode  de  prévenir  Us  polypes,  je 
vais  indiquer  les  mefures  qu’il  faut  prendre  pour  em-  ' 
pêcher  qu’ils  n’augmentent  lorfqu’on  a  des  Agnes  cer¬ 
tains  qu’il  y  en  a  de  formés  dans  le  cceur,  ou  les  plus 
gros  vaiffeaux.  Il  faut  donc  obferver  que  lorfqu’un  po¬ 
lype  ne  fait  que  commencer,  Sc  qu’il  eft  encore  pitui¬ 
teux,  on  peut  efpérer  de  pouvoir  le  réfoudre  à  l’aide 
de  fels  neutres  Sc  alcalis ,  qui  incifent  efficacement  les 
humeurs  vifqueufès,  d’un  régime  frugal,  d’une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  boiffon  capable  de  délayer  les  hu-:^' 
meurs ,  mais  furtout  par  le  moyen  des  eaux  de  Carlef 
bade  auxquelles  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  ma 
connoiffance  ont  dû  leur  guérifon ,  bien  que  le  polype 
parût  déjà  formé.  Mais  lorfque  ce  dernier  a  déjà  dé¬ 
généré  en  une  fubftance  dure  Sc  fibreufe,-  il  faut  em- 
^  pêcher  par  tous  les  moyens  poffibles  qu’il  n’augmente, 
^  ou  que  venant  à  changer  de  place,  il  n’obftrue  totale¬ 
ment  les  vaiffeaux, Sc  ne  tue  le  malade.  Il  eft  à  propos, 
pour  làtîsfaire  a  cette  indication,  de  prévenir  la  redon¬ 
dance  de  fang  Sc  d’entretenir  fà  fluidité  avec  les  reme¬ 
des  que  j’ai  indiqués  pour  cet  effet.  Mais  lorfque  lep^ 


reilie  conduite  ne  manqueroit  pas  d’occafionner  une 
congeftion  plus  grande  Sc  même  fuffocante.  Le  mala¬ 
de  doit  auffi  s’abftenir  de  toutes  fortes  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes ,  de  tout  exercice  violent  5  mais  furtout  pren¬ 
dre  garde  que  les  paffions  n’aient  aucun  empire  fur  lui; 
car  toutes  ces  chofes  ne  feroient  qu’augmenter  fon  mal, 
foit  en  coagulant  le  fang,  foit  en  l’agitant  avec  vio- 


intermittentes,  on  a  dcja  pu  remarquer  les  lautes  que 
l’on  commet  à  l’égard  des  premières ,  c’eft  pourquoi  je 


POLYTRICHUM:  Voyez 

POLYTRICHUM  AUREUM.  Voyez-  Jdiinéum 

POLYTROPHIA  ;  obondence  de  nourriture. 

P  O  M 


POMACEUM.  Croire. 


i^'on  pourroit  -avoir  lieu 
ce  humeur  5  elle-  tue  les 
>  les  Sevrés  malignes  pu- 
;  8c  les  douleurs  néphréti- 
ii^uées  fur  la  tête  ,,en  ap- 
:au  diftilée  eft  fort  bonne 
■é  des  réglés ,  8c  pour  les 
une  efficacité  Turprenante 
la  plante  eft  extrêmement 
*on  peut  en  tirer  prefque 
iflant  fès  feuilles  entre  les 
vre  de  feuilles  &  qu'on  en 
2-t-il  une  dragme  de  fubf- 
ofîtes  attribuée  à  -Boerhaa- 


POSTHÎA,  Maladie  des  paupières ,  la  même 

que  le  crithe  ou  hordeolum,  Torgéolet. 

PO^TPOSITIO .  lorfque  le  paroxyfme  d'une  fievre  in¬ 
termittente  revient  plus  tard  qu'on  ne l'attendoit,  ce¬ 
la  s'appelle  la  pofipofitïon  du  paroxyfme;8c  lorsqu'il 
vient  plutôt ,  Vamicipation.  La  première  eft  eftimée 
un  bon  ligne,  mais  il  en  eft  tout  autrernent  de  la  der- 


POTABILÈ  AURUM.  Voyez  Jururm 
POTABILIS  MARS  ,  Mars  potable.  On  trouve  dans 
les  Coüecianea  Chymica  Leydenjia  trois  préparations 
du  Mars  fous  ce  titre,  d'après  de  Maecs^ 


Vieasz  de  la  limaille  de  fer  hitrt 

triturée,  Sc  I  de  chaque  dûtaht 

da  tartre  bUnc  &  crud  f  qu’il  vous  jUira-, 
tiré  du  vin  du  mn,  3  • 

Seau  de  pluie  filtrée,  autant  qtdtl  en  faut  pour for¬ 
mer  des  petites  houles,  que  vous  ferez,  féeher  au 
fokil&cuire  enfuite  au  four  en  même-tems  que 

Pulvfeifez-les  de  nouveau ,  fôrmez-en  des  balles  com¬ 
me  ci-devaiit,  &  remettez-les  au  four.  On  doit 
réitérer  cette  opération  jufqu’à  ce  que  le  fer  puif- 
fe  fe  dilfoudre  dans  telle  liqueur  qu’on  voudra. 
On  donnera  ce  remede  dans  une  cuillerée  d’eaù 
de  pluie ,  à  la  dolè  de  fix  grains  julqu’à  un  fcru- 


Triturez-les  enîemble  &  ajoutez-y  une  quantité  fMfüân- 
te  d’eau  de  pluie  pour  les  réduire  en  forme  de 
bouillie. 


Veriëz  deflûs  autant  d’eau  de  pluie  qu’il  en  faut  pour 
qu’elle  fumage  de  trois  ou  quatre  ponces,  &fai- 
tes-Ies  bouillir  enfemble  juiqu’à  ce  qu’elles  don¬ 
nent  une  teinture  jaune. 

Verlêz  &  filtrez  cette  teinture  &  faites-la  évaporer  juf¬ 
qu’à  diminution  des  trois  quarts,  elle  prendra  par 
ce  moyen  en  peu  de  jours  une  couleur  exlreme-  ' 
ment  rouge. 

Voici  la  maniéré  la  plus  Cmple  de  donner  le  Mars  pour  ■ 
lever  les  obftruéüons  >  Sc  lùrtout  pour  exciter  les  re-  '  . 
gles  &  détruire  les  levains  peccans  ,  acides  &  aufte-  • 


Cette  plante  eft  très-commune  dans  les  marais  &  dans  les 
étangs.  Elle  fleurit  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet.  On 
n’emploie  que  fes  feuilles  qui  ont  une  qualité  raftaî-, 

contre  la  gale,les  ulcérés  invétérés  Sc  les  nomes.  Dios- 

Cette  plante  tire  fon  nom  des  mots  Grecs  ■uerafde,  fleu¬ 
ve,  &^*irai’..voifin,  àcaufe  qu’elle  croît  fur  le  bord 
des  fontaines.  On  l’appelle  encore  millefolium,  àcaufe 
de  la  petitefle  de  fes  feuilles;  Sc  viola  aquatica,  à  ao- 
fe  de  la  couleur  de  fes  fleurs.  Hijioire  des  fiâmes  at¬ 
tribuée  à  Boerhaave. 


3.  fotamogeiton ,  longo  ,Jerrato  ,Jolto ,  C.  ü.  r.  193.  Lie- 
'  pqthum,  fluitans ,  longo,  ferratô, folio,  J.  B.a.  988. 

4'.  fotamogeiton ,  foliis  crifpis^onjugatis.  Tribulm  aqua- 

J.  fotamogeiton , feu foMalis  crifpa,foliis  alternis,  cauli- 
culisvompreJfis.Trihulus,  aquaticus,  minor ,  ClufH; 

6.  fotamogeiton-,  apis  immer fum  ,  folio pellucido,  lato, 
ohlongo,  acuto ,  Raii  Synop.  C.  t. 

7.  fotamogeitbn ,  caule  compreffo ,  foliis  graminis  cas/ûm-, 
Raii  Synop.  fil. 

8.  fotamogeiton  ,  pupllum ,  gramineo  folio ,  caulerotim- 
dà  ,  Raii  Hift.  190. 

9.  foéamogeiton , fiofculisadfoliorumnodos,T.z.'^^.Mil 
lefoliüm,  aquaticumfiofculisadfoliorum  nodos ,  C.B. 
P.  141 .  Myriaphyllum ,  aquaticum ,  minus ,  Cluf.  H. 

10.  fotamogeiton  ,  foliis pennatis,  T.  MillefolUmi 
aquaticum,  pennatum,,  fpicatum,  C.  B. Prodr.73. 

1 1 .  fotamogeiton ,  ramofum ,  angujiijolium ,  C.  B.  P.  19 
J.  B.  3. 778.  Boeehaave  ,  Ind.  ait.  fiant. 

POTAMOSEITON,  SALICIS  FOLIO,  eftlenomdelaPcÿ- 

caria  ,..falicis  folio ,  perennis. 


Prenez  de  la  limailU  de  fer  bien  lavée  ,  triturée  avec  de 
falcohol  é-pajfée  à  travers  un  tamis  bien  fin  , 
une  partie  ; 

de  fucre  rafiné,  la  moitié  de  cette  quantité ç, 
de  macis ,  une  quatrième  partie. 


POTERIUM.  NaqencTragacantha. 

PoTEEiuM  ,  ®6T»pi» ,  eft  encore  le  nom  d’un  iuaiagme 
que  tjalien ,  Lib.  IX.  de  Comp.  M.  S.  L.  cap.  31  recom¬ 
mande  pour  l’hydropifie. 

POTlO,  potion.  Médicament  liquide  qu’on  peut  boire 


suâs  Sc  élevées 
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a  ne  (üminQe  point  pendant  cetems-là,  c’eft  un  fîgne 
«  la  tumeur  afièâe  quelqu’autre  partie  du  l 


Œ  qui  percent  en-dedans  :  mais  parmi  ceux  qui 
Œ  en-dehors,  les  plus  louables  font  ceux  qui  oc..^ 

«  le  moins  de  place  ,  &  qui  fe  terminent  le  plus  en 
«pointe.  Entre  les  abfcès  qui  fe  portent  en-dedans, 


interne,  que  de  lèntir  une  tumeur,  delà  douleur, 
ou  de  la  chaleur  dans  les  hypocondres.  C'eft  donc  un 
très-mauvais  figne ,  lor^ue  cette  tenlion  des  hypocon- 
drés  continue  après  la  lùppuration,  lâns  la  moindre 
rémiffion  ;  le  prognoftic  eft  encore  plus  fùnefte ,  lorf- 
qu'elle  eft  accompagnée  de  douleur  &  de  chaleur:  mais 
la  mort  du  malade  eft  infaillible,  lorlqu’une  évacua¬ 
tion  copieufè  de  pus ,  ne  lui  donne  aucun  foülagement  ; 
&  l’ôn  doit  ablblument  défefpérer'de  là  guérilori ,  lors¬ 
qu’il  fe  trouve  plus  mal  après  de  pareilles  excrétions. 
Car  cette  évacuation  eft  un  de  ces  fymptomes  critiques 
qui  ne  décident  rien,  &  qui  par  conséquent  font  funef. 
tes  -,  furtout  quand  ils  fe  trouvent  joints  avec  une  gran¬ 
de  folbleffe  •,  ou  quelqu’autre  fymptomeiêmblable. 

Tels  font  les  prognoftics  qu’on  peut  tirer  de  la  ftippura- 
tion  des  hypocondres;  mais  il  eft  à  propos  d’obierver 
avant  que  de  finir  cet  article  qa’Hippocrate  nous  dît 
dans  fes  Prognofiics  ;  œ  Que  route  pulfation  dans  les 
Œ  hypocondres  indique  une  maladie  de  la  raifon  ou  un 
«e  délire.  Mais  dans  ce  cas  11  faut  obferver  les  yeux 
du  malade;  car  s’il  les  rem^ue  fouventSc  qu’il  jette  lés 
regards  de  coté  &  d’autre  j  on  doit  s’attendre  à  un  déli¬ 
re,  conformément  ace  palTage  des  Trémmm  de  Cot; 
sSz.  œ  Toute  pulfation  dans  les  hypocondres  avec 
« permrbation  des  fens,  préfage  un  délire,  furtout  fi 
«  elle  eft  accompagnée  du  mouvement  fréquent  des 
«yeux.»  Cet  accident  paroît  vraifiemblablemeht  de- 

diaphragmcy  ou  de  l’effervefcence  de  l’humeur  qui  en- 

•  gendré  urie  grande  quantité  de  fiatuofités,  lelquelles 
montant  à  la  tête  échauffent  &  irritent  les  membranes  ' 
du  cerveau,  8c  par  ce  moyen  excitent.un  délire.  Cette 
pulfation  des  hypdcondres  eft  ordinairement  ma 

lé,  à  moins  qu’elle  ne  précédé  une  crile ,  ifedansL. 
elle  eft  aisée  à  diftinguer  par  les  fignes  critiques  dont 

•  elle  eft  accompagnée.  Mais  lorlque  cette  pulfation  eft 
accompagnée  d’autres  mauvais  fignes ,  on  doit  la  re¬ 
garder  comiheun  prognoftic  de  mort ,  conformément 

us.UfonsdanslesPrf 


„  , _ _  Cos,  28; 

Que  toute  cardialgie  C  ««epd'nfç  Wvsç  )  accompagné 
d’une  pulfation  des  hypocondres  8c  d’une  fievre  dans 
laquelle  les  parties  extérieures  Ibnt  froides,  eft  très- 
inauvaife ,  à  caüfe  de  ces  deux  circonftances,  furtout 
fi  elle  eft  jointe  avec  une  épkidrofïs.  Voyez  ce  mot. 
voilà  afléz  touchant  les  prognoftics  qu’on  peut  tirer 
bon  ou  du  mauvais  état  des  hypocondres.  P  r  6  s  p 
Aipin  ,  de  Prafag.  Vit.  &  Mort.  Mgrbu 


chair... 

PRÆDICTîO,pr^g»oy 
PRÆFOCATIO,,/;#^ 

parlant  des  accès  hyftérlques. 
PkÆFL'RNICM  ,  le  foyer  d’un  fourneau; 
PRÆGNATIO ,  imprégnations 


n.  Onfe  fert  dè  ce 


P  R  Æ 

PRÆLINGUÀ ,  iâ  parue  antérieure  on  le  bout  de  là 


PKÆi^OTlO»prénotîbn,prognofiic» 
PRÆOPINATIO,  incertitude  dans  l’eiprit  d’un  Mé¬ 
decin  touchant  le  pro^oftic  d’une  maladie. 
PRÆPARANTIA  MEDICAMENTA.  Les  reme- 
des-prépàrans  font  ceux,  qui  prépâa'ent  les  humeurs 
morbifiques  8c  les  dilpofén't  à  4  séparer  de  celles  qui 
Ibnt  faines  Sc  à  Ibrtir  du  corps,  à  l’aide  desévacuans. . 


VRÆPVTIUM, prépuce'.  YoyezGenera 
PRÆSAGIA ,  préfages  yprogmfiicr. 


an  Mé¬ 


decin  parfait  :  la  première  eft  de  pouvoir,  à  l’aide  d’ob- 
fervationsexaéies,  remonter  àlafource,  àl’o.rigine;  . 
à  la  caufe  8c  au  principe  des  maladies,  pour  y  ap¬ 
porter  dès  le  commencement  les  remedes  convena¬ 
bles  5  ou  afin  que  connoiflànt  ces  caules ,  il  puiflê  don¬ 
ner  des  préceptes  falutaires  pour  prévenir  leurs  effets: 
la  fécondé  confifte  à  connoître  exaftementlesdiverfes 
natures  des  maladies  aüffi-bien  que  leurs  différences , 
relativement  aux  différentes  cônftitutiôns.,  pour  pou¬ 
voir  plus  aisément  découvrir  les  remedes  qui  convien¬ 
nent  à  chacune  d’elles  :  la  troifieme  enfin  à  juger  sûre- 

bien  que  de  l’opération  8c  des  effets  des  remèdes.  Mais 
quoique  cette  derniere  partie  ne  contribue  pas  directe¬ 
ment  à  la  fin  que  la  Medecine  fe  propolê ,  il  n’ÿ  a  point  • 
-  de  doute  qu’elle  ne  fôit  très-utile  8c  trcs-néceflàire,  Sc 
qu’elle  ne  contribue  furtouic'à  prouver  la  certitude  dé 
nôtre  artj  Sc  à  établir  Sc  coniérver  la  réputation  de  ceux 
qui  le  profefleht. 

C’eft  donc  avec  fon  jugement  ordinâîrè  qu’Hîppocraté , 
qui  excelîbiE  dans  \t  prognoftic  y  dit  au  commencemènr 
de  fon  Traité  des  Prénotions  y  ce  il  me  paroi:  très-avan- 
ectageux  que  le  Médecin  emploie  \e&  prognoftics.  Cac 
«  quand  il  prédit  8c  prévient  les  événemens ,  8c  qu’il 
i  fait  connoître  aux  malades  iè  préfent ,  le  paffé ,  l’ave- 
tc  nir ,  Sc  en  quoi  le  malade  eft  en  faute ,  il  ne  peut  dou- 
«  ter  qu’il  ne  Ibit  en  bonnes  mains ,  8c  lés  hommes  ne 
ce  balancent  pas  à  s’abandonner  à  fz  prudence.  »  Il  dit 
ailleurs ,  Prorrhet.  Lib.  TL  Seti.  3.  que  «  le  Médecin 
«  qui  fait  àesprogno/iies  doit  bien  fe  fouvenir  que  s’il 
Œ  réuffit  dans  lés  prédiétions ,  il  fera  l’admiration  d’un 
ilade  capable  de  penfer;  au  lieu  que  s’il  fe  trompe 


e  dont  il  s’agit.  »  Mais  c’eft  grand 
aouiuiagc  que  la  piugnoftique,  cette  fcience  fi  excel¬ 
lente  8c  prefquedi/^rine,  foit  fi  difficile,  fi  embarraffan- 
te ,  8c  même"fi  infidèle  ;  fi  incertaine  Sc  fi  douteufe ,  que 
non:feule.ment  il  n’y  ait  rien  de  plus  difficile  que  dé 
,  prévoir  sûrement  cé  qui  doit  arriver  dans  lès  maladies, 
mais  que  les  plus  habiles  Médecins  s’y  trbmpent  tous 
les  jours.  Hippocrate  en  convient  lui  même  loriqu’il 
afiureque  t«us  les  prognoftics  font  trompeurs  dans  les 
maladies  aiguës.  Cette  difficulté  qu’on  trouve  à  former 
les  prognoftics  eft  caufe  que  fbuvent  on  a  mis  la  Méde¬ 
cine  au  nombre  des  fcièhcès  conjeéturaieS' j  8c  que  lé 
peuple  n’a  pas  toujours  eu  pour  notre  art  8c  pour  ceux 
qui  le  profeffent  les  fentimens  qu’il  leur  devoir. 

Mais  quoique  la  prognoftique  foit  la  plus  difficile  de  tou¬ 
tes  les  parties  dç  la  Medecine  ,  je  ne  défefpèrepas 
héantmoins  delà  réduire  en  fcience ,  8c  de  l’établir  fur 
certains  axiomes  8c  rhêmé  für  certaines  définitions  gé-^ 
néralesj  en  prenant  les  mefures  néceflàires  pour  cet  ef¬ 
fet;  Mais  je  fuis  bien  aiié  de  rechercher  auparavant  les 
caufes  qui  peuvent  avoir  empêché  fi  long-tems  cette 
partie  de  la  Médecine  d’être  réduite  en  fcience.  La 
ZziJ 


PRASINUSouPRASOIDES.  Voy-Porraceus. 

PR ASIS  ou  Creta  viridis ,  félon  Ruland . 

PRASITES ,  épithete  <jue  Pon  donne  à  une  efpece  de 

Lih.  V.  c.  58.  ilfefaifoit  en  mettant  infiifer  des  feuil¬ 
les  de  marrube  ,  dans  du  vin  nouveau  en  fermenta- 


PRASIUS,  Offic.  Charlt.  Fofl:  33.  Cale.  Muf  217. 
Kentm.  47.  Boet.  203.  Worm.  95.  Aldrov.  Muf  Mé¬ 
tal.  897.  Prafus Jîveprafius,  Lapis  Prafïus 

dîtîus»  alnsplafmat  autNilium,  aut leâa glapis  tjephri- 
ticus  viridis  9  maliaurantüfolîorumvirore,  Cup.Hort. 
Cath.Supp.  2.  51. 

Cette  pierre  eft  verte,  du  moins  dans  fa  plus  grande  par¬ 
tie  ,  elleèft  rarement  iâns  quelques  taches  blanches  ou 
noires.  Quelques-uns  la  regardentoorfime  lâ  mere  de 
l’éméraude ,  parce  que  celle-ci  la  renferme  quelque¬ 
fois.  Elle  en  a  les  vertus  ;  mais  dans  un  degré  un  peu 


PRESIS  ou  PRESMA ,  ou  Galien  rend 

ce  terme  par  enflure  ou  gonflement. 
PRESMUCHÜMouPRESMUKIS,É:A^/e.  Ruhanp. 

PRESSORIUM  ,  prefe.  Ruland. 

PRESSURA ,  comprejfion  5  Paracelfe  entend  pzxprejfura. 
Pentium  ?  la  vérole. 

PRESTER  ,  «BrparTj/g ,  la  partie  extérieure  du  cou  qui 
s'enfle  dans  la  colere.  Gorræus.  C'eft  encore  le  nom 
d'ua  fèrpent  qu'on  appelle  aulE  dip[as> 


PRIAPEIA  ovi-Nicotianaminor, 

PRIAPISCOS ,  •srf/a'sr/c-ji©- ,  nom  d'une  petite  pièce  de 
bois  qui  fait  partie  du  Scamnum  Hrppocraticum.  C'eft 
encore  une  tente  faite  de  linge  roulé  en  forme  de  pé¬ 
nis.  Paul  Eginete  ,  LiB.  III  cap,  25. 

PRIAPISMUS ,  Pr/Æpî^e.  Y oy*  Satîriafis. 
PRIAPOLITHUS,  nom  d'une  pierre  dont Borelli  fait 


nï^t 
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devoûs  confidérer  préfentement  quels  font  ces  diffé- 
.rens  mélanges  qui  produHênt  des  compofés  fi  diffè¬ 
re  mélange  dés  principes  fè  fait  par  le  moyen  du  mou- 
vemêi^  qui  dépend  entièrement  de  l’élément  du  feu  : 
mais  ce  mouvement  n’èft  pas  égal  partout.  U  eft  ou 
lent  &  tardif ,  comme  dans  la  maturité  des  fruits;  où 
vif  &  -prdmpt,  comme  dansla  fermentation  du  moût  ; 
ou  très-violent,.comme  dans  la  déflagration  des  corps. 
On  donne  le  nom  de  fermentation  à  tous  ces  différens 
.  .tnouvemens,& l’on  appelle  corruption  le  mouvement 
•  qui  tend  iladeftruftion  d’un  composé. 

Le  mélange  le  plus  fimple  des  principes ,  ou  plutôt  le  mé¬ 
lange  le  moins  composé ,  eft  celui  qui  forme  le  fel  ; 
lavoir ,  par  l’union  intime  &  exafte  de  la  terre  avec 
l’eau  :  vient  enfuite  le  foufre  qui  eft  composé  de  l’u- 
•  nion  du  feu ,  de  l’eau,  de  la  terre  &  du  fel.  Enfin  fui- 
vent  les  fels  acres ,  foit  fixes ,  foit  volatils,  qui  font  plus 
composés ,  âufîi-bien  que  les  fels  efTentîels  des  plantes , 

&  les  Ibufres  tant  Iblides  que  liquides. 

On  peut  oblèrver  par  beaucoup  d’exefiiples  tirés  des  trois 
régnés,  de  quelle  maniéré  le  font  ces  mélanges,  & 
quefeft  l’ordre  dans  lequel  fe  font  les  changemens  qui  - 
.'S’y  rencontrent. 

Prenons  d’abord  pour  exemple  la  vigne  :  lès  grappes 
ayant  d’être  mûres ,  &  lorfqu’elles  font  à  peine  nouées , 
n’ont  qu’une  faveur  infipide  &  femblablê  à  celle  de 
l’herbe:  à  mefure  qu’elles  croiflènt,ii  s’y  développe 
peu-à-peu  une  certaine  acidité,  qui  rend  leur  fuc  âpre, 

&  enfuite  acerbe;  on  le  nomme  alors  verjus.  Quand  on 
le  diftile  ,  il  donne  beaucoup  dephlegme,  un  peu  de 
liqueur  acide,  une  petite  quantité  defoufre  ou  d’hui¬ 
le  ,  &  laide  dans  le  vaifTeau  beaucoup  de  terre. 

Les  molécules  terreufes  qui  fe  trouvent  dans  ce  fuc ,  lônt 
chargées  des  ébauches  des  fels,  qui  fe  font  fentir  d’a- 
-  bord  par  un  goût  âpre.  Dans  la  fuite  les  pointes  des  fels 
qui  percent  les  molécules  terreufes ,  mais  qui  ne  font 
pas.  encore  entièrement  dégagées  de  leurs  envelop¬ 
pes,  le  font  fentir  par  le  goût  acerbe  qu’elles  exci- 

Les  raifins  étant  parvenus  a  une  parfaite  maturité ,  le 
goût  auftere  fe  change  en  une  faveur  douce  &  agréable. 
Alors  le  fuc  du  raifîn  eft  pénétré  par  une  plus  grande 
quantité  de  l’élément  de  feu  ;  il  devient  plus  clair  & 
lus  raréfié ,  fes  parties  font  plus  agitées ,  les  fels  aci- 
es  fe  dépouillent  de  leurs  enveloppes  terreufes;  Bc 
de  ce  nouveau  mélange  des  fels,  du  feu,  de  la  terre 
&  de. l’eau,- il  fe  forme  des  foufres.  S’il'refte  quel¬ 
ques  fels  acides  qui  ne  Ibient  pas  entrés  dans  la-com- 
pofitlon  des  foufres ,  ils  y  font  enveloppés  ;  de  lôrte 
qu’il  n’y  a  que  l’extrémité  de  leurs  pointes  qui  paflènt 
au  travers  des  filamensfulfureux,qui  piquoie  les  pa¬ 
pilles  de  la  langue,  &  qui  excite  une  faveur  agréable  : . 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  du  moût.  Lorfqu’on  le  diftil- 
le ,  il  donne  beaucoup  de  phlegme ,  une  aflez  grande 
quantité  de  liqueur  acide ,  im  peu  de  fel  volatil  acre , 
ou  urineux ,  Sc  beaucoup  plus  d’huile  épaifle  que  dans 
la  première  diftilation.  Enfin  on  retire  de  la  matière 
qui  refte  dans  le  vaifleàu  un  fel  fixe  &  acre ,  qui  fe  sé- 

Dans  ce  fiic  des  raifins  murs,  ou  dans  ce  moût,  les  fels 
8c  les  foufres  ne  font  pas  ençore  parvenus  à  un  grand 
dégré  de  tenuité,  ou  plutôt  ils  font  encore  enveloppés 
départies  terreufes grolfieres  qui  émouffent beaucoup 

Mais  fi  l’on  fait  fermenter  une  grande  quantité  de  ce  fuc, 
la  matière  du  feu  qui  y  eft  en  abondance ,  excite  une 
Ttouvelle  fermentation  beaucoup  plus  grande,  qui  ne 
s’arrête  point  que  les  parties  les  plus  groffieres  n’aient 
été  atténuées  ou  séparées  du  refte  de  la  liqueur,  &  que 
les  fels  &  les  foufres  ne  foîent  délivrés  des  parties  ter- 
Teufes ,  &  n’aient  été  bien  mêlées  &  bien  divisées.  Cet¬ 
te  liqueur  s’appelle  alors  du  vin  :  les  parties  groffieres 
qiii  ont  été  repoulTées- du  centre  a  la  circonférence  , 
j^ftent  au  fond;  elles  ont  le  nom  de  lie.  Cette  liqueur 
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du  viù  eft  vive  &  pénétrante  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  l’élément  du  feu .  qui  eft  caché  parmi  les  Ea- 
mens  desfloccons  fülphurèux. 

Quand  on  diftile  le  vin ,  on  en  retire  une  affez  grande 
quantité  d’efprits  ardehs  ;  enfuite  il  vient  beaucoup  de 
phlegme,  après  cela  Une  liqueur  acide  .avec  quelque 
portion  d’eQrit  huileux, enfin  un  peu  d’huile  épailTe  j  il 
refte  très-peu  de  càput  mortuum ,  qui  étant  lavé,  donne 
un  peu  de  lèl  fixe  aefé,  Ainïî  dans  la  diftilation  du  via  ' 
on  retire  bien  moins  de_ liqueur  acide  que  dans  l’ana-’ 
lyfe  du  moût  :  mais  oh  retire  du  vin  beaucoup  d’ef¬ 
prits  arde'ns ,  au  lieu  que  l’on  n’eii  retire  point  du 
moût.  Si  l’on  fait  fécher  la  lie  du  vin ,  &  qu’on  la  dif 
tile,  on  eir  retirera  une  grande  quantité  de  fel  volatil 
acre  ou  urineux  ;  parce  que  les  fels  acides  qui  étoient 
retenus  dans  les  parties  lùlphuréüfes Seterreftres, le 
changent  en  fel  volatil ,  Ibit  par  la  forcé  de  la  fermen¬ 
tation  ,  foit  par  la  chaleur  du  feu. 

On  voit  encore  d’autres  exemples  de  différentes  méta- 
morphofes  du  fel  acide,  en  efprit  ardent  ou  en  felvo- 
latil,  dans  la  diftilation  des  feves  &  des  pois  verds; 
on  en. retire  beaucoup  de  fel  acide,  une  grande  quan- 
tité  de  phelgme  &  un  peu  d’huile.  Mais  fi  l’on  fait  fer- 
-menter  pendant  un  tems  convenable  ces  femences  dans 
de  l’eau  commune,  elles  fourniffent  des  elprits  ardens 
en  abondance.  Enfin,  fi  on  les  garde  pendant  quel¬ 
ques  mois  dans  un  lieu  fec ,  fans  aucune  fermenta¬ 
tion  fenfible  ;  elles  donneront  dans  la  diftilation  un 
efprit  alcali  urineux ,  &  elles  ne  donneront  point,  ou 
très-peu  de  liqueur  acide. 

On  voit  par-là  que  le  fel  acide  uni  avec  les  autres  prin. 
cipes  par  la  fermentation ,  fe  change  en  foufre;  ou  que . 
par  fon  union  avec  les  molécules  terreufes  &  fulphu- 
reufes.il  fe  change  en  fel  alcali  volatil.  de.méme  que 
par  la  calcination  il  fe  change  en  fel  alcali  fixe  ;  fi  k 
force  du  feu  l’introduit  dans  les  parties  groffieres 
de  la  terre ,  comme  dans  la  préparation  des  fels  lixi- 

II  faut  obferver  ici  que  tous  les  fels  que  l’on  retire  du 
régné  minéral,  font  bien  différens -les  uns  des  autres,  , 
non  -  feulement  par  rapport  à  la  compofition  qui  va¬ 
rie  beaucoup,  , félon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  fou- 
fre ,  d’eau  &  de  terre  joints  au  fel  acide  ;  mais  encore 
par  rapport  aufel  acide  primitif  duquel  iis  tirent  leur 
origne.  Car  Iç  fel  primitif  acide  n’eft  pas  unique;  il 
.y  en  a  de  plufieurs  fortes,  félon  les  différens  moules 
oti  (il  fe  forme.  Nous  les  rapportons  tous  à  trois 
genres;  favoir,  le  fel  munatiqm,  le  fel  nitreux,  & 
le  fel  vitrioU^ue. 

La  figure  de  ces  fels  eft  bien  différente;  le  fel  muriati¬ 
que  comme  lefelvoHmeou  le  fel  prend  la  for¬ 

me  cubique  dans  la  cryftaliifation  :  fes  parties  inté¬ 
grantes  paroifTent  formées  de  deux  pyramides  quatr 
rées ,  jointes  enfemble  par  leur  bafe.  Les  cryftaux  de 
nitre  ont  une  figure  de  prifme  à  fîx  côtés  :  nous  fup- 
pofons  que  fes  parties  intégrantes  font  composées  de 
deux  pyramides  triangulaires.  Nous  croyons  quedes 
parties  intégrantes  dn'vitriol  font  faites  de  deux  pi- 
ramides  exagones,  à  caufe  de  la  figure  que  prend  or-: 
dinairement  le  fel  fixe  du  vitriol ,  lorfqu’il  eft  dé¬ 
pouillé  ,  autant  qu’il  peut  l’être ,  de  toute  partie  mé- 

Ces  fels  primitifs  unis  avec  d’autres  fubftances  font  des  ■ 
fels  de  différente  figure  &  de  différente  vertu  ,  dont 
le  nombre  eft  prefque  infini.  Ainfi  dans  le  régné  vé¬ 
gétal  il  y  a  différentes  fortes  d’aigres,  qui  ne  font  au¬ 
tre  chofe  que  des  fels  acides  primitifs  diffous  dans  une 
certaine  quantité  de  phlegme.  Les  fels  eflentiels  faits 
fans  feu ,  font  ces  mêmes  acides  unis  à  des  petites  par¬ 
ties  de  terre  &  aux  autres  principes.  Le  fel  ammoniac, 
éft  formé  de  l’union  des  fels.  acides  avec  les  fels  acres 

les  de  terre  un  peu  groffieres ,  font  bériffées  des  poin¬ 
tes  de  ces  acides.  Lés  fels  volatils  on  urineux  fent  ceux 
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touchent ,  loHqu’on  a  la  bouche  fermée. 
PROTARCHI  MEDICAMENTUM  nom  d’un 


PRO  764. 

I'teritlf ,  parce  qu’elle  ne  fe  manifefte  ni  par  les  urines» 
ni  par  la  chaleur,  ni  par  le  pouls,  emporte  le  malade. 
Dans  le  premier  état  du  paroxyfme  ,  lorfque  la  matière 


PSATHYROS, 


PSEGMA,4w 


PSYTHIOS, 


dis  Plantes  attribuée  à 


,  doux-,  épithete  que  l’on  donne  au  vin. 

P  T  A 

PTARMICA.  Herbe  â  éternuer. 


'FrERlS.oe')if,t,UFo, 
PTERNA,  U 
PTERYGION.^IsdJ, 


PTERYGODEES  ,  Hippocrate  appelle 

ainfi  ceux  dont  la  poitrine  &  les  parties  voifines  font 
étroites  Se  plates,  enforte  qu’ils  Ont  les  os  des  épau¬ 
les  prominens  comme  des  ailes.  Les  perfonnes  ainfî 
conÂituées  ont  toujours  paflé  pour  être  fujettes  aux 

PTErTgOIDES  processus  .  apophyfes  ptéry- 

goïdes  de  l’os  fphenoïde.  Voyez  Grpur. 
PTERYGO-PALATINUS-MUSCULUS,  nom  d’un 
mufcle  de  la  luette.  Voyez  Uvula. 
PTERYGO-PHARYNGÆUS-MXi-î^T’T  „.,r 
de  de  la  gorge.  Voyez' (Efophagus* 
PTERYGOSTAPHILINI  MUS( 

■  e.  VoyezUv. 

P  T  I 

PXILOSISj/ütIiWk,  de-arl/zes,  qui  a  perdu  les  cils; 

chute  des  dis.  Paul  Eginete  dit,  Lih.  III.  cap.  zz, 
.  que  le  ptilûjts  Se  le  madarojîs,  font  des  maladies  de 
l’extrémité  extérieure  des  paupières.  Le  madanfis  eft 
une  chute  des  cils ,  produite  par  une  fluxion  d’humeurs 


Prenez  de  la  cadmie , 


^dechaqUe.,  hmidrag~ 


Ajoutez  de jfpicnafd ,  deux  dragmes  S 

defafrantorréfié,  deux  dragmes; 
de  poivre  i  uaedragme; 

Mêlez  ces  choies ,  Se  fervez-voüs  du  mélange, 

Si  l’on  veut  des  remedes  plus  Amples  pour  la  dire  dü  pti~ 
iafis  Se  de  la  corrofion  des  paupières ,  on  n’a  qu’à  fe  fer- 
vir  de  l’amurea bouillie,  du  lycium  Indien,  Se  dé  là 
pierre  d’Armenie  dont  fe  fervent  les  Peintres.  Cette 
pierre  dilToute  dans  l’eau  Se  appliquée  en  formé  d’oii- 
guent ,  delfeche  les  humeurs  peccantes ,  Se  fait  revenir 

La  rouille  de  fer  broyée  plufieurs  joürs  de  fuite  à  la  ahna 
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l>lûta.  La  varî&é  de  la  naifTance  ou  origine  des  arteres  Sc 
veines  bronchiales,  furtout  des  arteres ,  leurs  commu¬ 
nications  ou  anaftomofe  entre  elles  &  les  vaHlèaux 
yoifins ,  &  principalement  la  fingulariré  de  l’anaftomo- 
£e  immédiate  de  l’artere  bronchiale  avec  la  veine  pul- 

par  rapport  à  la  pratique  médicinale ,  que  je  trouve  fort 


par  un 


:e  que  j’en 


Les  arteres  bronchiales  viennent  quelquefois  de  la  partie 
antérieure  de  l’aorte  defcendantelùpérieure,  quelque¬ 
fois  de  la  première  artere  intercoftale ,  &  quelquefois 
d’une  artere  cefophagienne  :  elles  viennent  quelque¬ 
fois  féparément  de  côté  &  d’autre  pour  chzqvtepoumo»  ; 
quelquefois  elles  naiflentfoiitairement,  ou  par  un  pe¬ 
tit  tronc  commun  qui  fe  partage  a  droite  &  à  gauche 
vers  la  bifurcation  de  la  trachée-artere ,  don:  je  parlerai 
ci-après ,  &  va  fuivre  les  ramifications  des  bronches. 

L’artere  bronchiale  du  côté  gauche  vient  aflez  fouvent  de 
l’aorte  pendant  que  celle  du  côté  droit  naît  de  i’artere 
intercollale  fiipérieure  du  même  côté  à  caufe  de  la  fi- 
tuation  de  l’aorte.  Il  s’en  trouve  aufîî  une  qui  fort  pof- 
de  l’aorte ,  proche  de  l’artere  intercofta- 
,  &  plus  haut  que  l’artere  bronchiale 


reillette  du  < 


naire  gauche ,  Sc  d< 


côté.  J’ai  trouvé  l’année  fuiv 


che  avec  la  veine  azygos.  J’ai  encore  obfervé 
1711.  au  mois  d’Avril ,  un,  rameau  de  l’artere  bi 
chiale  gauche  s’anaftomofer  dans  le  corps  de  c 


Quelquefois 

fleurs  artei. _ _ 

plufieurs  arteres.  bronchiales  donm 


bronchiale  donne  l’origine  à  piu- 
fupérieures  ;  quelquefois 
chacune  séparé- 
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les  animaux.  J’ai  vu  dans  le  cheval  üti  vrai  vaifTeau 
lymphatique  ramper  toutlelong  d’une  grandeportion 
de  l’un  des  bords  du  poumon. 

Sousla  racine  de  chaque  poumon  ,  c’eft  aînfî  que  j’en  ai 
toujours  appellé  la  portion  formée  par  le  tronc  fubal^ 
terne  de  l’anere  pulmonaire ,  par  les  troncs  des  veines 
pulmonaires  Sc  par  le  jronc  des  bronches  ,  il  y  a  un 
ligament  membraneux  un  peu  large ,  qui  attache  le  bord 
poftérieur  de  chaque  aux  parties  latérales  des 

vertebres  du  dos,  depuis  là  racine  jufqu’au  diaphragme. 
Les  bronches  dont  j’ai  parlé  ci-defliis ,  font  des  branches  Sc 
des  ramifications  du  gran4  canal  en  partie  cartilagineux 
&en  partie  membraneux, appellé  trachée-artere.  Elle 
eft  fituée  antérieurement  au  bas  dii  cou;  de  là  elle  def- 
cend  dans  la  poitrine  encre  les  deux  pleures  par  l’écar- 
'  tement  fupérieur  du  médiaftin ,  derrière  le  thy^s.  • 
Etant  parvenue  à  la  courbure  ou  arcad.e  de  l’aorte ,  elle  Ce 
partage  en  deux  parties  latérales  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  bronche ,  l’une  à  droite ,  Sc  l’autre  à  gauche,. 
&dont  chacune  fe  plonge  dans  le  foumo»  vo!fi.n ,  Sc  s’y 
divifede  la  maniéré  exposée  ci-devant.  La  bronche  du 
côté  droit  eft  courte,  &  celle  du  côté  gauche  eft  lon¬ 
gue  au  contraire  des  arteres  pulmonaires ,  dont  la  droi¬ 
te  eft  longue  &  la  gauche  courte,  ' 

La  trachée-artere  eft.  formée  de  plufieurs  fegmens  de 
cercles  ou  cerceaux  cartilagineux, 'arrangés  les  uns  fur 


rtilagine 
e  qu’il  e: 


réfiilte  1 


.  .  ce  défaut  de  canal  cartila¬ 

gineux  eft  compensé  par  une  membrane  molle  Sc  glan-* 
duleule  ,  qui  achevé  la  circonférence  du  canal. 

Toits  les  cerceaux  ont  chacun  une  ligne  &  plus  de  largeur, 
&  environ  un  quart  de  ligne  d’épaifleur.  Leurs  extré¬ 
mités  font  arrondies,  ils  font  posés  de  champ  les  uns 
fur  les  autres  par  de  petits  interftices,  de  maniéré  que 
le  bord  inférieur  de  chacun  regarde  le  bord  fupérieur 
defonvoifin. 

Tous  les  cerceaux  tiennent  enfemble  par  une  membrane 
ligamenteufe  très-forte  Sc  élaftique  ,  qui  eft  attachée 
au  bord  des  cerceaux.  J’ai  trouvé  les  trois  premiers 
cerceaux  être  une  feule  piece  courbée  alternativement 
en  deux  endroits  par  fa  largeur  :  il  s’en  eft  trouvé  quel- 


nal  de  la  trachée-artere  eft  ta 
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!  bronchiales  ont  été  déjaobfervées  par  Galien , 
is  ^es  rameaux  de  la  veine  azygos,  & 


Les  poanMîtr  ont  beaucoup 
par  filamens  ,  accompag 
des  bronches ,  de  même 
fe  répandent  far  les  par 
comme  auffi  aux 
braneufesdespor 


&  les  grands  nerfs  fympatiques , 


cellules  ou  véfic 
,  Les  nerfs  fympatiques  moyens. 


ippel- 

iire  ou  nerfs  intercoftaux  , 
lé  plexus  pulmc 


:re,  d’où 


forment  enfemble  derrîe 
lacement  particulier  non 
partent  des  filamens  ne 
muniquent  avec  le  plexus  cardiaque  Sc  le  plexus  fto- 
machique. 

•  Dans  la  furface  du  poumon  de  l’homme  ,  entre  la  tunique 
interne  &  la  tunique  cellulaire  ,  on  découvre  des  tra¬ 
ces  lêmblables  à  celles  des^.vaifleaux  lymphatiques  : 
mais  il  ne  faut  pas  fe  méprendre  en  voyant  paroîcre 
iUrla  furface  du”  poumon ,  un  réfeau  très-tranlparent  , 
après  qu’on  a  fortement  foufflé  dans  un  lobe;  car  c’eft 
.  l’air  qui  a  palTé  au  travers  des  cellules  ou  véficules 
bronchiales  dans  les  cellules  interlobulaires ,  qui  a  fait 
un  écartement  de  plufieurs  petits  lobules ,  &  s’eft  logé 
dans  les  interftices  de  cec  écartement.  Les  vrais  vaJ^ 

'  ièaux  lymphatiques  du  p0;^77;0;2  fon$  plus  vifiblesda 


d’une  grande  quanti^  de  petits  trous  plus  ou  moins 

queur  mucîlagineufe ,  capable  de  défendre  la  furface 
interne  de  la  trachée  artere ,  contre  l’acrimonie  de  l’air 
que  nous  refpirons.  Cette  liqueur  vient  de  petits  grains 
glanduleux  difpersés  dans  l’épaifieur  de  la  membrane, 

,  mais  principalement  des  grains  un  peu  plus  gros,  dont 
eft  parfemée  la  furface  externe  ou  poftérieure  de  la 
membrane  forte  qui  achevé  le  canal  &'  fupplée  au  dé¬ 
faut  de  la  portion  des  cerceaux  cartilagineux:  on  trouve 
prelque  la  même  ftruéluredans  les  ramifications, à  pro¬ 
portion  jufqu’à  leur  extrémité. 

Tous  les  vaiflèaux  dont  les  poumons  font  principalement 
composés ,  tant  les  aeriens ,  c^ft-à-dire ,  les  bronches , 
que  les  fanguins  ,  favoir  ,  les  arteres  &  les  veines  pul¬ 
monaires  ,  les  arteres  &  les  veines  bronchiques  s’ac¬ 
compagnent  par-tout  dans  ce  vifcere. 

Ils  font  pour  l’ordinaire  tellement  arrangés  jufqu’aux  der¬ 
nières  ramifications,  qu’on  trouve  un  tronc  fubalter- 
ne  ou  un  rameau  de  bronches  entre  un  tronc  fubalter- 

fiibalterne ,  ou'un  rameau  de  veines  pulmonaires;  Les 
vaiflèaux  bronchiques  font  immédiatement  collés  aux 
bronches.  En  quelques  endroits  ces  trois  vaiflèaux  font 
rangés  de  maniéré  qu’ilsfetouchenttoustroîs,  &  iaif- 
fent  enir’euxun  efpace  tf 
■  Les  bronches  fe  divifent  en 


un  très-grand  nombre 


its  lobules.  Les  lobules  font  toujours 
ongs,  larges,  étroits,  &c.  Lespédi- 
itre  les  lobules  ,  d’autres  pédicules 
Ddd 
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èft  dur,  il  deviendra  on  peu  plus  véKém'ent  Sd  uû  peu 
plus  lent.  L^état  du  fouis  dans  les  pays  &  fous  les  cli¬ 
mats  chauds,  peut  être  comparé  à  fétâtdujj<j«/r  au  m'- 
lieo  de  VEté  5  le  pouls  dans  les  pays  froids,  rient 
pouls,  dans  THiver,  &  fous  les  cHmats  tempérés ,  il  eft 
.  à  peu  près  tel  que  dans  le  Printems. 

L’^^xercice  augmente  le  pouls ,  &  hâte  par  conféquent  la 
circulation  du  fâng.  La  pareilè  &  Pinaâîon  le  rendent 
lent,  fbible  &  languîüànt-,  &  diminuent  par  ce 

quent  la  circulation  des  fluides.  Les  alimens  fpirit _ 

lui  donnent.de  la  grandeur de  la  véhémencè  Sc  de  là 
•fréquence.  Les  perfonnes  aflôupies  Pont  foible ,  petit 
Sc  languiflantt  mais  ildevienten  elles,  grand,  long  & 
fort,  lorfque  leur  afToupiflement  efl:  diflipé.  Il  eft  grand, 
véhément  Seprompt  danslacolere  ;  fréquent,  petit  & 
foible  dans  Peffroi  ;  petit ,  languiflànt  &  lent  dans  le 
chagrin  ;  enfbrte  qu’on  peut  direavec  Fernel,Li^.  IIL 
'de  Pulfibiis,  a  que  les  affe^ions  communes  &  ordinai- 
.  ■ttresducorps,aiterentlep««/i';  enfbrte qu’il n*eft  pas 
«  poffibie  d’en  bien  juger ,  ni  de  lavoir  quelle  a  été  l’in- 


)ouls  naturel  d’une  perfonne 


reillesda 


ièfqueiles  le  cœur  &  les  e^irits  ibnf  agités  ,  qu’il  faut  ■ 
coiuulter  l’artere  ;  elle  n’indiquera  rien  de  certain, 

.  que  l’aâdon  des  caufês  extérieures  n’ait  ce{fé,-&  que 
toute  fl’agîtàtion  qu’elle  produifoxt  dans  le  corps  ne 
.  iôit  calmée  :  mais  cela  fait,ie  meilleurmoyen  déjuger 
du  mouvement  du  cœur  &  du  fâng,  c’eft  de  s’en  rap¬ 
porter  zn  pouls.  Mais  fl  l’on  s’en  rapporte  zn  pouls  fans 
avoir  égard  aux  circonftances  que  nous  Yen:ons  d’indi- 
.  qùer  5  on  s’expofefa  à  pbrter.un .jugement  faux;  < 
faut  convenir  avec  Celfe  i  Lih.IÏI.  cap.  <?.  qu’il  y  î 
■  '  infinité  de  chofes  qui  influent  fur  le  poa//. 

Ü  ÿa  eu  une  conteftation  impoitante.entre  lés  Médecins, 

.  dans  laquelle  il  étoit  queftion  de  ^voir ,  fi  la  connoif- 
-  ^nce  du  posais  eft  eflêntielle  dans  les  fievres ,  &,fi  fôn 
état  eft  un  de  leurs  lignes  pàthognomiques.  La  plupart 
.  des  Anciens,  entre  lefqU;eis  Celfe  eft  un  des  premiers, 

.  ont  écrit ,  que  le  pouls  prompt  &  fréquent  îndiquoît 
de  la  fievre.  Piufieurs  d’entre  les  Modernes  s’accor¬ 
dent  avec  les  Anciens,  &  regardent  le, fréquent 


Voici  cequ’eh  dit  Sylvius ,  Pî 
«  Lé  pouls  d’une  fréquence  C 


e.MediLîb.Il 
itre  nature;  eft  un  fighe 
Œ  qui  accompagne  en  couctems  la  fievre  i  &qü’onpeut 
ce  pâr  conséquent  regarder  comme  fbn  fignépàthogilo- 

•  Œ  mique;  enforte  qué-routeS  les  fois  que  lepoulst^ 
«  d’une  fréquenté  contre  nature,  il  y  a  fievres  &que 
«  toutes  les  fois  que  cette  fréquence  cefle ,  la  fievre  cef- 
«feauffi.  D’ailleurs  les  Praticiens  h’ônt  découvert  au- 
«  cun  figne ,  que  là  fréquence  du  pouls  i  qui  fut  com- 

•  te  mun  à  toutes  les  fievres.  »  Car  tbus  les  autres  mar- 
quent  moins  la  fievre,  qüe  l’efpéce ,  le  dègré ,  ou  le 
tems  de  la  fievre.  Etmuller  dit;  «  qüfe  c’eft  avec  raifbn 

'  te  que  Sylvius  a  regardé  la  fréquente  àM  pouls  comme 

-  «c  le  ligne  pathognomique  des  fievres  ;  tant  dans  fâ 
te  Diflfertation  de  Naturà  Feb.  que  dans  lâ  PraScis 

-  a  Medici  quoique  dife  au  contraire  Deufirigius,  dans 
«  fbn  Traité  de  Dif^u^ti  Antl-Sylvana-.  » 

Nous  liions  dans  les  Ôbférvatiôhs  dé  Decker,  Praticien 
Hollandois,  fur  Barbet;  «  qu’il  y  a  fievre  ^  toutes  les 

•  a  fois  qu’il  y  a  dans  lé po»//- fréquence  contre  nature.»  ' 

Schelhammer  aVanCe  dans  fbnTraité  des  Pouls,^  que  dans 

.  Œ  toutes  les  fievres  il  y  a  fréquence  de  pouls,  Sc  que  cet- . 

'  àte  fréquence;  accompagnée  de  chaleur,  èn  eft  le 

-  afignepathognomiqu'e,» 

Voici  comment  s’explique  le  ûvaritBoHnius  : 

i  Lorfque  le  poiiù  eft  fréquent  *  la  force  du  cœur  fernble 
Toniè  Vy 


PUÉ  S02 

»  contre-balancer  k force  morbifique:  fi  cettefréquen- 
ace  fcbfifte  uniformément,  elle  efl:  donc  le  figne  na- 
tt  thognomique  de  k  fievre  ;  c’eft  en  combinant  la  foi- 
<r  bleflê  da  pouls  avec  &  vitelTe ,  qu’on  connbltra  l’état 
«  des  forces  ;  elles  liront  plus  ou  moins  grandes ,  félon 
Œ  que  les  pulfations  feront  plus  vé'-'' - 


il  eft  inutilé  d’entaflef  ici  un  plus  grafad  nombre  d’auto¬ 
rités.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici,  que 
la  plupart  des  Anciens^  des  Modernes ,  partant  d’a¬ 
près  une  faulTe  hypothefe,ontdiftingué  lepoK/r  prompt 
d’avec  le  pi>»/r  fréquent.  Car,  félon  eux,  ïepouls  eft 
plus  ou  moins  fréquent,  félon  qu’il  fe  fait  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  pulfations  dans  un  tems  don¬ 
né;  ali  lieu  qu’ik  regardent  le  pouls  prompt  comme 
une  efpece  d^ouls  véhément.  C’eft  pourquoi  WiÜis 
dit,  dans  fon  Traité  àtsTtrures,  «  qa’unpouls  fiévreux 
•■teft  celui  dont  les  arteres  battent  avec  promptitude  Sc 
oc  véhémence;  ?c  que  fi  k  véhémence  augmenté,  kfie- 
«:  vre  devient  plusgrande.  i 


ligne  patl 
tent  du  p. 


fjous  lifons  dans  CœliusAurelianus.iii.J.  Morh.Acut. 
«  que  k  grande  chaleur  &  k  véhémence  du  poaZr ,  In- 
Œ  diquent  la  fievré  ,  à  moins  qu’elle  ne.  foit  produite 
<c  par  quelque  cauïe  extérieure;  i 

C’eft  par  ces  raifons  que  Brown  affure  eh  piufieurs  en¬ 
droits  deièsOhrervationsiquelespoalf  prompt  &  foible 
font  opposés  l’un  à  l’antre  ;  d’où  l’on  voit  qu’il  confond 
la  promptitude  avec  k  véhémence.  Quoique  quelques 
auteurs  aient  d  peine  des  notions  diftinéles  des  pouls. 
ils  paroiCfenc  toutefois  être  conveniis  en  tout  tems ,  que 
dans  quelque  eip.ece  de  fievre  que  ce  fût .  continue  où 
intermittente,  bénigne. ou  maligne,  commençante  ou 
là  violence.,  k  fréquence  du  pouls  en  étoit  un 
pathognomique.  C’eft  pourquoi  iorlqu’ils  trai- 
lu  pouZ,  ils  ajoutent  toujours  l’épithete  de  fré¬ 
quenta  celle  de  prompt  pu  de  foible ,  &  prétendent  gé¬ 
néralement  ,  que  lepoa/rfréquent  eft  plutôtk  caraSé- 
ri.ftique  des  fievres  que  le  pouls  prompt  ;  qu’aucun  d’eux 
n’afiûre  être  tel, foit  dans  le  commencementon  le  frit 
ftn  des  .fievres,  foit  dans  une  fievre  thaligne;  quelle 
qu’elle  foit. 

Lurette,  il  paroîtpar  ce  que  nous  avons  avancé  jufqu’à 
préfent,  combien,  il.  eft  facile  de  concilier  toutes  ces 
différences ,  puilqu’ii  s’enfuit  des  fuppofitions  que 
nous  avons  faites,  que  lé  pouls  prompt  n’eft  autre  choie 
'  que  le  pouls  fréquent;  &  que  le  pcx/r  fréquent  eftle 
figne  pathognomique  des  fievres. .  Mais  k  fréquence 
du  pouls  eft  plus  où  moins  confidérable,  &  fe  combine 
avec  la  véhémence  Sc  k  petiteffe ,  où  avec  k  force  bu 
la  foibleffe,  félon  la  nature  des  fievres  &  le  tems  de  If 
maladie.  Lorfque  lepsaft  fréquent  eft  petitSc  fbible  eû 
même-tems ,  il  nepréfage  prelqbe  jamais  rien  de  bon; 
U  marque  que  k  circulation  du  iàng  eft  lente  Sc  kn- 
guiflànte.  Mais  fi  lepouls  eft  fréquent ,  grand  on  véhé¬ 
ment  ,  comme  on  le  remarque  communément  dans .  la 
violence  des  fievres  cbntihues  ;  on  en  conjeéfnrera  que 
la  circulation  du  fâng  eft  prompte  ,  8c  que  k  chaleur 
■  du  corps  eft  augmentée.  Nous  fuivrons  l’exaél  Beili.f 
ni  dàns  k  recherché  dès  caufes  du  pouls  fréquent  qui 
eft  ordinairement  contre  nature ,  Sc  qui  accompagné 
un  grand  nombre  de  maladies.  Cet  Auteur  déduit  lé 
inouvement  du  cœur  de  Finflux  du  fâng  dans  les  arte¬ 
res  coronaires,  Sc  de  celui  du  fluide  nerveux  dans  les  fi¬ 
bres  nerveûfes  du  cœur  ;  d’où  il  conclut  que  les  muf 
des  dû  cœur  fe  meuvent  d’autant  plus  fréquemment, 
que  le  fluide  nerveux  y  eft  pins,  fréquemment  porfé; 
or  le  fluide  nerveux  eft  contraint  de  paffer  dans  les 
mufcles  du  Cotur  toutes  les  fois  qu’une  quanti  té  fuffikn- 
te  defangeftportéedanslecerveau.  Maintenant  c’eft 
la  cbntraélion  fréquénfe  du  cœur  qui  produit  la  fré- 
(^ence  du  pcx/r.; -la  fréquence  du  pouls  marque  donc' 
qu’une  quantité  convenable  de  fâng  a  été  portée  au 
cerveau,. Sc  que  ce  vifeerê  én  eft  comprimé  :  cette 
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tables,  qui  devroient  être  PUS ,  p«x.  Voyez  ^hfcefus^  Inflamynatio  8c  Suppuratiol 
du  foie,  du  pancréas,  &  PUSCA.  YoyeîPofca.  dlancard. 
les  inteftins  pafTenc  à  la  PUSILLATUM  ou  PUSULATÜM ,  poudre  grofTim 
■  '  ^  “  PÜSTA 


PUT 


833  PUS 

PUSTA,  dîgefüon  de  la  fanie.  Rulano; 

PUSTUL  A ,  pufiuU. 

J^spuftuies  paroîfTent  ftitont  au  priatems.  Il  y  en  a  de 
différentes  Portes.  li  arrive  quelquefois  que  toute  h 
furface  du  corps ,  Te  couvre  d^une  certaine  afpérité  ; 
alTez  femblabie  à  celle  que  produit  la  piqui  ■" 

tiCjOurobûruâioQde  lafueur.  Les  Gre 
ts  pufiuUs^ai^àfjutTct.  Tantôt  elles  Ibr 
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appellent 
iturelle  de  la  peau. 


tantôt  elles! 

Elles  font  quelquefois  pour  la  plupart  delà  grolTe-. 
d’un  bouton ,  &  quelquefois  elles  font  plus  larges.  Il  y 
a  encore  des  pufluler  d’une  couleur  livide .  pâle,  noire. 


PÜTREDO  ou  PUTREFACTIO,  Putrêfamon. 


faüion.^ou^  dé 


lie  part  plus  diftînéfeoientles  heureu- 
la  Philofophie  naturelle  &  de  la  Chy- 
■ue  dans  la  dçiftrine  de  la  p«rr/- 
:ette  doc- 


ns  l’imî 


tiennent  une  humeur.  Lorlqu’elles  . . . . 

Vrir ,  les  chairs  fubjaçentes  paroifîênt  ulcérées.  Les 

'  Grecs  les  appellent  <îiXt;xTa«'<tilx;«a«r«ç.  Elles  font  eau-  ! 
fées  par  le  froid ,  le  feu ,  ou  des  médicamens.  Mais  le 
^>s^ax.icv ,  phlyzjicion  ,  eft  une  efpece  dé  puftule  tant 
foitpendure,  blanchâtre,  &  s’élevar^  en  pointe.  Les 
pï^«/tfxfeconvertiffentou  tournent  quelquefois  en  pe¬ 
tits  ulcérés,  fecs  ou  humides  :  d'autrefois,  elles  font 

•  feulement  accompagnées  de  demangeaifon,  ou  d’in¬ 
flammation  &  de  douleur;  Elles  rendent  ou  du  pus  ou 
de  la  fanie ,  ou  de  l’un  &  de  l’autre.  Les  enfans  y  font 
fortfujets.  Elles  paroîfTent  rarement  au  corps  ,  mais 
fréquemment  aux  extrémités. 

La  pire  efpece  depuJîuU ,  eft  celle  qu’on  appelle  hrlmnii  ; 
elle  eft  ordinairement  livide ,  noirâtre ,  ou  même  blan¬ 
che  :  il  y  a  inflammation  violente  dans  les  parties  qui 
l’environnent ,  &  lorfqu’elle  eft  ouverte  ,  on  trouve 
au-dedansune  exulcération  mucilagineufe  delamême 
couleur.  La  douleur  qui  l’accompagne  èft  beaucoup 
plus  grande,  qu’on  a  lieu  de  le  croire  d’un  mal  aulH 
peu  confîdérable  en  apparence  ;  car  elle  n’eft  pas  plus 
étendue  qu’une  feve  :  elle  fè  forme  ordinairement  aux 
extrémités  du  corps,  &  pendant  la  nuit.  C’eft  cette 
«lerniere  cîrconftknce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 

La  première  chofe  qu’on  ait  â  faire  pour  guérir-  toutes 
-  pupides  d’ordonner  l’exercice  &  la  promenade; 
auxquels  on  fubftituera  la  geftation  ,  fi  le  malade  ne 
peut  pas  fe  promener  ou  s’exercer  commodément.  Or. 
diminuera  enfuite  la  quantité  des  alîmens ,  &  l’on  prof- 
crira  toute  fubftance  acre  &  exténuante.  On  fera  fui- 
vre  le  mêmerégime  à  la  nourrice,  fi  l’enfant  qui  la  tête 
eft  afFefté  de  puftules.  Si  le  malade  eft  robufte ,  &  fi  les 
pufiuUs  iont  petites ,  on  le  fera  fuer  dans  un  baih ,  dans 
•  lequel  U  remettra,  après  qu’on  aura  mis  du  nitre  fur 
fes  puJluUf ,  &  qu’oh  les  aura  frottées  avec  un  mélange 
d’huile  &  devin.  Sîcesremedes  ne  produifent  aucun 
effet,  &  fi  les  puftules  font  larges,  on  appliquera  def- 
fùs  des  lentilles ,  &  l’on  recourra  à  des  remedes  plus 
doux,  lorfque  la  peau  fera  enlevée.  Après  l’applica¬ 
tion  des  lentilles  ,  il  fera  facile  de  venir  à  bout  de  l’é- 
pinyélique  avec  l’berniole  ou  la  coriandre  verte. 

On  guérira  les  ulcérés  qui  furvienneni  depuftules  avec  de 
la  litbarge ,  la  femence  de  fomugrec ,  l’huile  rofat ,  & 
le fuc d’endive, donnant  au  mélange  de  cesdifférens 
îngrédiens  la  confiftance  dumiel. 


eft  néceffaire aux  Médecins,  après  avoir  ex 
des  principes  Chymiques  &  Phyfîques,  la  nature,  les 
caufes  Sc  les  effets  de  la  putréjaBxon  même ,  c’eft-â- 
dire,  après  avoir  exposé  tout  ce  qui  doit  précéder  la 
connoiffance  des  ufages ,  &  l’application  de  la  douri¬ 
ne  de  IdL  putréfaàion,  dans  la  pratique  de  la  Medecine. 

La  pmr^aÜion  d’un  corps ,  n’eft  autre  chofè  qu’une 
diffolution  intime  de  fes  parties ,  en  conséquence  de 
laquelle  l’union  &  la  connexion  qui  étoient  entre  el¬ 
les,  font  détruites, qui  eft  accompagnée  d’une  évapo-'. 
ration  volatile  &  fétide,  Sc  dans  laquelle  le  tiflu,  les 
qualités  Sc  les  propriétés  du  corps  qu’elles  compo- 
foient,  font  totalement  altérées. 

Oq  diftingue  la  diffolution  des  corps  en  deux  elpeces 
différentes  ;  l’une  fuperficielle ,  Sc  l’autre  intime  Sc  ra- 
jdicaie.  Dans  la  diffolution  fuperficielle.,  le  corf  s  eft 
feulement  divisé  en  petites  parties ,  dont  chacune  re¬ 
tient  la  nature ,  les  vertus  Sç  les  qualités  fpécifiques  du 
tout.  Ainfî  dans  la  folurion  de  l’or  par  d’eau  régale, 
•quoique  l’or  foit  réduit  en  atomes  extrêmement  pe¬ 
tits,  comme  ilparoît,  parce  que  quelques  gouttes  de  ~ 
cette  fblution  fuffifent  pour  donner  un  autre  goût  à  une 
pinte  entière  d’efprit  dé  vin  5  cependant  fi  on  le  pré¬ 
cipite  par  quelques  fels  ,foit  üxiviels ,  fbit  volatils ,  on 
trouvera  que  chacun  des  atomes  dans  lefquels  il  a  été 
divisé ,  a  parfaitement  la  nature  de  l’or.  La  diflolu- 
tion  intime  Sc  radicale,  eft  celle  dans  iaquelleles  par-  , 
ties  du  corps'fbnt  tellement  altérées  ,  relativement  à 
ieurfituation  réciproque,  Sc  le  mélange  qui  conftituoit 
la . différence  fpécifique  du  corps,  tellement  altéré , 
que  ietilTu^du  corps  eft  tout  autre,  que  la  difpofition, 
de  fes  parties  ne  liibfifte  en  aucune  façon ,  Sc  qu’il  a 
d’autres  vertus  Sc  propriétés.  Ainfi  dans  la  diffolution 
des  alimens  dans  l’eftomac  Sc  dans  les  inteftins ,  ^arle 
moyen  du  menftrue  fubtii ,  univerfel  Sefalivaire  de  ce 
vifeere,  Sc  par  l’influence  de  la  chaleur  animale,  le 
mélange  Sc  le  tiffu  des  fubftances  prifès  en  nourriture , 
font  tellement  altérés,' qu’il  ne  leur  refterîen  fous  la 
forme  de  chyle  Sc  de  feces  qu’elles  ont,  du  goul,  de 
l’odeur,  de  la  couleur ,  de  la  confiftance  Sc  des  autre® 
quaUtés  qu’elles  avoient.  Il  en  eft  de  même  dans  la 
fermentation  des  végétaux  ;  elle  ôte  aux  fucs  des  rai- 
fins  Sc  des  fruits  de  l’Eté ,  leur  nature  douce  Sc  tempé¬ 
rée  ,  Sc  les  convertit  en  une  liqueur  acide ,  fpîritueule 
ouvineufèqui  enivre.^  Nous  compterons  encore  entre 
les  diffolutions  intimes  Sc  radicales  ,  la  putréfaülon 
dont  la  nature  Sc  les  effets  confiftent  à  détruire  le  mé¬ 
lange,  la  forme ,  les  qualités  Sc  les  vertus  des  corps. 

La  caufëqui  produit  la  diffolution  intime  ,  -foit  dans  I 
fermentation ,  foit  dans  la  putrefaSHo» ,  n’eft  autr 
chofe  qu’une  agiution  inteftine  des  parties  humides* 
aidée  d’une  affluence  confidérable  de  matières  chaudes 
Sc  mifes  en  mouvement  violent.  Comme  il  qepeut  y 
avoir  folution  d’un  corps  fôlide  fans  humidité  ,  il  ne 
peut  y  avoir  ni  fermentation,  mputréfaCiwnùnsçan, 
qui  eft  un  fluide  élémentaire  Sc  original.  Ce  menftrue 
univerfel,  noî>fe»lement  s’infinue  profondément  dans 
les  pores  du  corps,  mais  commefes  parties  font  conti¬ 
nuellement  dans  une  agitation  inteftine,  il  en  écarte 
Sc  sépare  les  parties,  qui  font  diverfement  unies  Sc 
mêlées.  Il  produit  cet  effet  d’autant  plus  facilement* 
qu’il  eft  plus  affifté  de  la  chaleur,  qui  confifte  dans  un 
mouvement  rapide  de  la  matière  éthérée  Sc  célefte, 

G  s  ëj 
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meurs  Scdans  les  mouvemens.  Telles  font  plufîeufs 
canlès  tant  internes  qu’externes ,  la  faim ,  des  évacua¬ 
tions  excelüves ,  le  pus ,  l’eau ,  les  matières  ichorenlês 
daiw  l’hydropilîe  ou  dans  l’empyeme  ;  une  séroUté 
acre,  cronpil^teen  quelque  endroit  ;  la  trop  grande 
chaleur  de  la  bile,  l’inâammation ,  la  jûppnratlon,la 
gangrené ,  le  cancer ,  les  veilles  excelïïves ,  l’étude  ou¬ 
trée,  l’ufage immodéré  des  plaifîrs  de  i’amoun 
L’expulfion  &  la  propulfion  trop  prompte  des  liqueurs 
l’agitation  des  humeurs  qui  font  en  ftagnation,  lemé 
lange  de  toutesleurs  particules,  la  réfiftance  vaincue 
la  coâion  des  humeurs  la  sécrétion  de  l’humeur  di 
gérée ,  la  crilè  de  la  matière ,  qui  en  irritant  &  en  coa 
^ant,  avoit  produit  hifievre»  le  changement  delà 
fanté  en  maladie ,  &  en  une  difpofition  propre  à  fuppor- 


lol  le  malade  étoit  1 


preffion  de  la  partie  la  plus  liquide  des  humeurs ,  &  l’é- 
paiffiflement  du  refte,  la  foif ,  la  chaleur ,  la  douleur , 
l’anxiété,  b  foibleffe,  la  laffitude,  un  fentiment  de 
pefanteur  &  le  dégoût ,  font  les  effets  de  la  fievre. 

Mais  il  faut  du  tems  pour  réfoudre  la  vifcofiié  dt _ 

queurs ,  &  pour  calmer  l’irritation  :  moins  la Jîevre  eft 
confidérable ,  moins  elle  eft  durable ,  plus  elle  eft  fa- 
lutaire,  &  réciproquement  au  contraire.  Au  refte,  el¬ 
le  fuit  la  vdriété  des  degrés  &  du  concours  de  l’un  8c  de 

H  arrive  de-U  que  la  fievre  fert  fouvent  elle-même  d( 
remede  à  d’autres  maladies. 

H  fuit  encore  que  les  commencemens ,  les  progrès ,  l’état 
la  diminution  ,  la  crife ,  le  changement  8c  la  cure  di 
ce  mal  varient  dans  les fievret  aiguës ,  comme  dans  les 
fièvres  particulières. 

Xoi fièvre  caufe  la  mort ,  dégénéré  en  une  autre  maladie , 
ou  fe  guérit. 

Elle  caxife  la  mort ,  lorfque  les  folides  fê  détruifent  pat 
la  violence  qu’ils  fouffient ,  ou  lorlquelefang  eft  telle¬ 
ment  vicié  8c  dépravé  ,  qu’il  bouche  les  vaifleaus 
taux ,  ou  ceux  qui  doivent  porter  de  quoi  répan 
déperdition.  Ceft  ainfî  que  la.  fievre  produit  dan 
vilceres  nobles,  tels  que  le  cœur ,  les  poumons  i 
cervelet, l’inflammation,  la fuppuration ,  la  gangrené; 
ou  dans  les  premières  voies  des  aphthes  qui  caufent  | 
fouvent.  la  mort.  Elle  dégénéré  en  une  autre  maladie ,  i 
quand  elle  caule  une  fi  grande  agitation ,  que  les  vaif- 
feaûx  en  font  endommagés,  8c  qu’à  force  de  difllper 
les  parties  les  plus  fluides  des  humeurs ,  elle  épaiffit  le 
refte  ;  ou  quand  elle  n’a  pas  la  force  de  réfoudre  par  i 
elle-même  la  matière  coagulée  ;  ou  lorfqu’elle  dépofe 
'la  matière  critique  dans  certains  vaifieaux  obftrués ,  di¬ 
latés  ou  rompus.  De-là  des  taches  rouges ,  des  puftu- 
les ,  i’éréfipele ,  la  rougeole ,  la  petite  vérole ,  des  phleg¬ 
mons,  des  bubons,  l’inflammation  des  parotides,  des 
abfcès ,  des  gangrenés ,  des  Iphaceles ,  8c  des  skirrheS. 
ha  fievre  fè  guérit ,  i®.  toutes  les  fois  qu’elle  peut  d’elle- 
même  dompter  fa  caufe-matérielle  ,  la  rendre  mobile 
&  l’expuifer  par  les  voies  de  l’infenfible  tranfpiration  ; 
îlfaut  enmême-temsque  Ion  mouvement  fe  calmeSc 
que  b  circulation  fe  rétabliffè.  dans  toute  fa  liberté. 
Cette  voie  de  réfolution  eft  prefque  femblable  à  celle 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  a®.  Lorfque  la  matière 
morbifique  domptée  8c  devenue  mobile,  n’eft  pas  en¬ 
core  parfaitement  faine,  de  forte  qu’elle  empêchel’é- 
gale  diftribution  ‘des  fluides  8c  irrite  Us  vaifieaux,  - 
qui.  occafionne  quelque  évacuation  fenfible  avec  li 
quelle  cette  matipre  eft  expulfée  hors  du  corps;  Jepî 
le  des  lueurs ,  de  b  faÜvation ,  des  vomiflèmens ,  des 
diarrhées,  des  décharges  d’urine  qui  furviennent  après 
b  co^lion  de  b  matière  8c  l’état  de  b  fievre ,  8c  cela  ' 
.  peu  près  dans  l’efpace  de  quatorze  jours  que  b  cri! 
emploie  à  fe  faire. 

Enfin ,  la  fievre  ceffe  lorlque  la  matière  de  b  maladl 
étant  domptée ,  réfolue  8c  rendue  mobile  par  l’aclio 
de  la  fievre  même,  8c  de  nouveau  aflSmiléeaux  huméui 
faines ,  circule  avec  elles  Uns  produire  aucune  crÜ 
JÛ  d’autres  maux. 

i:ome  F* 
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Pouf  couKoitre  la  termînaîlôn ,  le  changement  &  la  fin 
d’une jÇfwe  aiguë,  U  fuffic  d’obfervèrlk  nature  ,  iëé 
différences ,  fa  durée ,  ion  commencement  .lès  progrès, 

îr  par  conséquent  oti  peut  ailement  déduire  en  général 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  julqu’à  ptéfént,  le  diagaofticdc 
le  prognoitic  des fieores.  ■  .  ■ 

Pour  pârvènir  à  la  meillebfè  méthode  de  traitér  toutes 
ies  fievret 8c  à  leur  curé  générale.  i°.  11  faut  pourvoir 
à  la  vie  Sc  aux  forcés  dumalade.  a".  Corriger  ScexpuL 
fer  l’acrimonie  irritantë.  3*.  Diffoüdre  les  fucs  vif- 
queux  8c  lés  évacuer.  4°.  Calmer  les  lÿmptomes. 

On  ménage  la  vie  8c  les  forces  du  malade  par  des  alimens 
8c  des  boiffons  fluides  8c  aifés  à  digérer ,  qui  réfiftent  à 
la  putréfaffion ,  qui  appailènt  la  foif,  excitent  l’appé¬ 
tit  ,  8c  qui  foient  oppofés  à  la  caufe  connue  de  la  ma- 

.  ladie.  ■ 

II  ne  faut  donner  à  manger  au  malade  que  lorfque  là^e- 
vre  a  ceffé  ou  qu’elle  a  diminué. 

Il  faut  lui  donner  à  manger  fouvent .  mais  peu ,  de  peiir 
de  faire  trop  travailler  les  vifceres  ou  d’en  altérer  les 
fonétions. 

On  réglé  la  quantité  8c  la  qualité  de  la  nourriture ,  1°.  fur 
le  tems  qu’on  prévoit  que  la  fievre  durera  ;  favoir ,  i , 

4,  7 , 9 ,  n ,  14,  ai  ,30, 40 ,  do  jours;  car  ilfautfon- 
ger  à  loutenir  tellement  les  forces  de  la  nature ,  que  la 
coâion  8c  la  crife  puilTent  fe  faire.  Moins  on  prévoir 
que  le  mal  durera  ;  moins  il  faut  prendre-  d’alimens  , 
,8cd’alimens  peu  nourriffans  ,  8c  réciproquement  aù 
contraire ,  2°.  fur  l’âge  du  malade.  Car  plus  on  eft  jeu¬ 
ne  ou  vieux ,  plus  on  a  de  peine  âfupporter  l’abftinen- 
ce.  3°.  Sur  l’état  &  la  violence  du  mal ,  qui  exige  des 

fievre  eft  à  fon  dernier  degré  de  violence ,  on  n’en  doit 
prendre  que  de  très-légers  8c  en  petite  quantité  :  au 
contraire  la  nourriture  doit  être  plus  abondante  8c  plus 
forte  dans  les  progrès  8c  dans  la  diminution  de  ce  mal, 
félon  qu’il  s’éloigne  plus  de  ce  dernier  degré.  4“.  Suc 
le  climat  que  le  maÜde  habite  ;  car  ceux  qui  font  voi- 
fîns  de  l’équateur  fùpporcenr  plus  aifément  la  dicte ,  . 

que  ceux  qui  font  près,  des  pôles.  5°.  Sur  la  faifon  de 
l’année;  en  été  les  alimens  doivent  être  moins  fubftan- 
tiels  8c  moins  nourrifiàns  qu’en  hiver.  6®.  Sur  l’habi¬ 
tude  du  malade ,  Sc  fon  tempérament  naturel  ;  ceux  qui 
font  bonne  chere  iorlqu’ils  font  en  fanté ,  Sc  la  digerenc 
aisément ,  ont  befoin  de  plus  d’alimens  lorfqu’ils  font 
malades ,  parce  que  leurs  vaiffeaux  8c  leurs  vifceres  y 
font  accoutumés,  y”.  Sur  le  fentiment  de  légeretédu 
depéfanteurqui  fuit  la  nourriture  qu’onaprife. 

Quand  on  s’apperçoit  qu’il  y  a  des  corps  étrangers,  acres, 
irritans  extérieurement  appliqués  ,  comme  des  mor¬ 
ceaux  pointus  de  verre,  de  métal,  de  bois,  de  pierre, 
d’os,  ou  des  fubftances  ftimulantes  qui  enflamment, 
des  corrofifs ,  desvélicatoires,  descauftiques,  des  fep- 
tiques  8c  des  poifbns ,  il  faut  les  ôter  fiir  le  champ  quels 
qu’ils  foient  ;  enfuite  fomenter  la  partie  léfée  avec  des 
matières  vifqueufes ,  huileufes,  douces,  anodynes,  un 
peu  apéritives.  Par  exemple. 

Prenez  femences  de  fix  pommes  T 
de  coim ,  avec  / 

de  Veau  Mflilée  de  fieursy  d.e  chaque ,  mis  onces. 

derefes,  l 

de  fureau ,  J 

Faites  félon  l’art  une  émulfion ,  paffez  8c  y  mêlez , 


On  fatisfait  encore  à  la  même  intentiod  avec 
aureum ,  le  bafilic ,  le  diapompholyx ,  le  nu 
populeum  8c  le  rofat. 
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12.  Si  l’on  a  trop  veUlé ,  il  faut  prati<iuer  ce  qui  aété  eût , 


:mes,  qui  lubrifient  les  voies  ,  rendent  les  matières 
lides,  qui  ouvrent  les  émonâoires ,  excitent  Sc  aug- 
entent  leurs  forces  expultrices. 

Les  principales  humeurs  excrémentitielles  capables  ds 


re  qui  fonpar  la  tranf* 

L'on  y  réuffit  en  difîblvantles  humeurs  qui  font  comme 
entalTées  de  force ,  en  relâchant  les  vaîflêaux  obftrués , 
par  des  bains ,  des  fomentations  ^  des  fripions ,  en  râ¬ 
lant  les  cheveux,  en  rendant  la  peau  propre  &  nette. 

Lorlque  le  fangcomprimetellementles  vaifleauxparfà' 
trop  grande  abondance,  quÛl  fe  trouve  quelque  hu¬ 
meur  forcée  de  croupir  vers  leurs  extrémités,  on  rend 
à  cette  humeur  fa  fluidité  &  la  circulation  ,  en  dimi¬ 
nuant  le  volume  dufang  par  la  laignée.  Ce  vice  le  ma- 
nifefte  par  les  lignes  que  nous  avons  indiqués  au  mot 
Flethora. 

Mais  fi  le  fpafme ,  la  contraéüon ,  &  conséquemment  le 
rétrécifièment  des  fibres  des  tuyaux  capillaires  ,•  pro¬ 
curent  le  même  croupifiemenr  dans  l'extrémité  de  ces 
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petits  tuyaux ,  il  fautTelâche 
crêté  qui  caufe  la  contrafti 
nous  avons  indiqués  fous  le: 


2S  fibres  &  difiiper  l’a- 
m  par  les  remedes  que 
mots  Fîbra  &  OB/iruc~ 


de  miel  mercuried ,  me  once  &  demie. 

Mêlez  pour  un  lavement. 

Si  la^aure  paroît  trop  lente,  on  anime  fon  aSionpat 
l’ufage  des  alimens  &  des  boiflbns  fortes  &  cordiales , 
par  un  air  un  peu  plus  chaud ,  par  des  palEons  plus  vi¬ 
ves  ,  par  des  médicamens  acres ,  volatils ,  aromatiiiues  ; 
qui  ont  fermenté,  par  les  friélions,  la  chaleur,  le 
mouvement  mufculaire ,  les  bains ,  les  fomentations.  . 

Formules  de  médicamens  dans  les  langueurs  desfievres, 

Vtexifz  eFoxymelfcillitique,  trois  onces  i  .  , 


Mêlez. 

Onen.prendrai 


le  croupilTement  a  pour  caufe  la  vîlcofité  ou  la  ientet 

de  quelque  humeur,  ce  mal  fe  guéritpar  divers  terne- I  „  ,  ,  -  .  .  i  ^  . 

des ,  dont  le  principal  eft  la  fièvre  même ,  modérée  de  dtafeordium  de  Sylvtus,  unferupule  &  demf, 

faqonàpouvoirdiffiper  cette  coagulation.  Ainfiil  faut  I  de  theriaque  d  Andromaque ,  une  dragme  &  de- 


s,. par  la  petitefle,  lavitef- 


cité,  1°.  afin  qu’elle  ne  puiflê  pas  exciter 
i’inflammàtion,Ia  lûppuration,la  gangrené,  le  IpHacele, 
toutes  maladies  dont  on  lait  être  menacé  par  la  vio¬ 
lence  des  iÿmptomes,  &  lîirtout  par  l’excès  de  la  cha- 
Uur  comparée  avec  le  peu  de  force  des  petits  vaif- 

a”.  Afin  que  le  trop  grand  mouvement  du  fang  n’en  diflipe 
pas  les  parties  les  plus  fluides  ;  ce  qu’on  connoit  par  la 
séchereffe  des  narines ,  des  yeux ,  du  gofier,  de  la  lan¬ 
gue  ,  par  la  voix  rauque ,  par  l’aridité  de  la  pf 
la  petite  quantité  des  uri;  ’  '  " 

fe  &  l’inégalité  du  pouls. 

3°.  De  peur  que  la  fievre  ne  devienne  trop  languiflànte  & 
trop  pareffeufe  avant  la  coftion  de  la  matière  qui  la  cau¬ 
fe  ,  enfotte  qu’il  ne  foit  plus  dans  fon  pouvoir  de  domp¬ 
ter,  d’émouvoir  la  matière  morbifique,  - 

les  sécrétions  &  les  excrétions  ;  ce  que  1’ 
la  langueur  totale  des  actions  vitales,  dans  le  tems  qu’il 
ne  paroît  encore  aucun  figne  de  coâion. 

Si  donc  la  fievre  eft  trop  violente ,  (  voyez  la  DUTert: 
fur  les  défordres  que  caufe  l’excès  de  la  circulât! —  , 
Icius  le  mot  Sanguis ,)  on  lait  la  modérer  par  l’abfti- 
nence,  par  une  nourriture  légère,  en  buvant  del’ 
tiede,  en  refpirantun  air  un  peu  froid,  en  calmant  _ 
paffions,  par  lafaignée,  par  des  lavemens.rafraîchif- 
îans,  te  médicamens  doux,  aqueux,  glutineux, 

■  ‘  les  anodyns  &  des  opiats. 


Prenez  de  nitre  purifié,  deux  dragmes; 
de petiUait frais,  douzx onces. 


de Jirop  des  cinq  racines  aperitives ,  d 
£  eau  dijlilée  de  chardon~béni , fix  on 

Mêlez  pour  le  même  ulâge. 


de feiyentaire  de  Vîrgi-^ 

de  prop  des  cinq  racines  apéritives ,  une f infant i 
quantité  pour  faire  un  éUBuenre ,  dont  U  mala¬ 
de  prendra  une  demi-dragme  de  quatre  enqua- 


de  chaque  une  drag- 


ez  depngemhre  blanc , 
de  racine  de  xjdoaire ,  / 
de  contrayêrva ,  L 

deferpentaire  deVirgi-  f 

de  trochifques  de  vipere ,  deux  dragmes. 

us  diviferez  par  dolê 

Le  malade  en  prendra  une  toutes  les  qpatre  heures. 

Prenez  de fel  de  chardon-béni,  demi-dragme, 
de  corne  de  cerf  brûlée,  une  dragmes 
de  corail  rouge,  deux  ferupulesi 
d’huile  difiiUe  de  ca-  ^ 

nelle  ,  &  t  de  chaque  trois  goustes, 

d^écorcc  de  citron,  3 

Hhbij 
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Faites  une  p0U(îre  que  vous  dîviferez  en  dix  dofes  pouf  • 

le  même  ulâge.  l’¬ 

Un  autre  moyen  apres  le  premier  de  dilSper  la  vilcofité ,  On 
eft  de  rétablir  le  reflbrt  des  vailTeaux ,  en  diminuant  le  gi 
volume  du  fang  par  des  làignées  copieufes  faites  promp-  ai 

tement  par  une  large  ouverture,  &  en  augmentant  en-  fe 

fuite  ou  en  même  tems  fon  mouvement  par  des  irri-  di 


PYR 

région  du  cœur;  à  des  fegnations  dans  les  petits,  par 
l’expreffion  de  leurs  liquides,  ce  qui  produit  plufieurs 

►n  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  ce  que  le  froid  défi* 
gne ,  ce  qu’il  fait  craindre  ;  pourquoi  plus  il  eft  grand 
au  commencement  de  plus  elle  eftdangereu- 

de  la  pette,  8c  pourquoi  il  eft  fuivi  d^une  chaleur  ex- 


e.  s  I  II’ 


8^5 


TrernhlementfehrlU. 


Le  tremblement  fuppofe  une  alternative  <îetenGon&  de  ■ 
relâchement  dans  les  raufcles  ;  des  cauGes  qui  fe  fuc-  i 
cedant  matuellement  les  unes  aus  autres ,  tendent  &  | 
relâchent  les  mufcles  en  peu  de  tems  &  involontaire-  ; 
ment;  la  circulation  du  liquide  artériel  &  du  fuc  ner¬ 
veux,  tantôt  continuée  &  tantôt  interrompue ,  8c  par 
conféquent  le  cours  de  ces  deux  fluides  fufpendu  au 
commencementde la  maladie,  8c  fouvent  vers  la  fin, 
leur  trop  grande  abfence  à  la  fuite  d’une  trop  grande 
déperdition. 

S’il  dure  long-tems ,  il  forme  des  obftacles  à  la  circula- 
.  don  des  humeurs,  8c  produit  les  vices  qui  en  dépen- 

De-là  on  peut  tirer  fon  diagnoftic  8c  fon  prognoftic,  Sc 
concevoir  pourquoi  le  tremblement  eft  accompa^é 
du  froid  ;  pourquoi  il  eft  fi  pernicieux  lorfqu’il  eft  vio¬ 
lent  ;  pourquoi  l’on  tremble  dans  les  grandes  pafïlons , 
un  peu  avant  que  de  mourir  ,  après  toute  évacuation, 
•trop  abondante,  après  avoir  trop  bu  de  quelque  liqueur 

On  guérit  ce  mal  en  rétabGfîànt  l’égalité  de  Ta  circulation 
■  8c  de  la  preffion  du  fang  artériel  8c  des  efprits ,  de  l’un 
contre  les  parois  des  arteres,  8c  des  autres  fur  les  fibres 
motrices  :  c’eft  ce  qu’on  peut  faire  au  commencement 
de  la  maladie  par  l’ufâge  des  remedes  qui  diffipent 


vifcofité,  qui  rétàbliflent  les  forces;  8c  à  la  fin  parceu2 
qui  peuvent  réparer promptementles  liquides  qu’on  i 
perdus-,  8c  fortifier  les  fibres  8c  les  vifceres.  Voye: 
Fil>ra.  Boerhaave. 


Je  vais  d’abord  définir  ce  que  c’eft  que  le  tremblemeftf  s 
-  rechercher  enfuite  lescaufesquii’occafionnent;  Ga- 
/  lien.  Corn.  lAnlIL  fipW.définit  lé  tremblement  (Tï-e- 

laquelle  la  faculté  s’efforce  de  mouvoir  la  partie  affec¬ 
tée  fans  pouvoir  y  réuffir ,  à  caufe  de  la  foiblelTè  ou  op- 
creffion  de  la  même  partie,  qui  fait  un  mouvement 
)ins  â  <quelque  égard  à  celui  qu’elle  fè 
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Voyons  maintenant  comment  s’engendre  le  tremble- 


.  .  r)  eftoccafionné  p5  ... 

ou  Timbécilitéde  la  faculté  motrice,  qui  eft  quelque¬ 
fois  infirme  par  elle-même,  commedanslesvieillards, 
&  quelquefois  accidentellement  par  .d’autres  caufes; 
iùrtouc ,  ajoute  cet  Auteur ,  par  le  défaut  de  nourritu¬ 
re  ,  par  un  flux  de  ventre  violent  ou  une  hémorrhagie 
copieufe,  comme  auÛi  par  une  longue  abftinence ,  qui 
confume  l’aliment  Sc  affoiblit  la  faculté  ;  ou  par  une 
réfolution  de  la  force  vitale ,  comme  il  arrive  â.ceiix 
qui  ont  i’eftomac  dévoyé,  dans  la  cardialgie ,  les  dé¬ 
faillances  ,  le  froid  violent ,  8c  dans  la  pléthore  qui  op¬ 
prime  les  mufcles  8c  les  nerfs.  II  garoît  être  encore 
du  même  fentiment,  Com.  i .  in  IIL  Ëpid.  oîi  il  attribue 
le  tremblement  â  la  foibleffe  de  la  force  mufculaire. 


dondance  oppreffive  d’humeur,  ou  par  la  colere,  la 
laflitude,  les  veilles,  lesfpucis,  on  l’ufage  immodéré 
des  femmes ,  toutes  chqfes  capables  de  réfoudre  la  cha¬ 
leur  naturelle  où.  la  force. 


:  llfufvient ,  dit  -  il ,  un  tremblement,  non  -  feulement 
<c  lorfque  les  mufcles  8c  les  nerfs  font  dérangés ,  mais 
«  encore lorfqu’ils font  dans  leur  intégrité,  toutes  les 
a  fois  qu’on  s’efforce  de  lever  ou  de  porter  quelque 
«fardeauqui  excede nosforces.  Onavu,parexempIe, 

a  voulu  porter  de  pelâns  fardeaux  ,  Sc  fùrtout  monter 
a  chargés  par  des  endroits  efcarpés ,  ont  été  fàifis  d’un 
èc  tremblement  dans  leurs  jambes;  8c  il  arrive, la  même 
<£  chofe  aux  vieillards  Sc  à  ceux  qui  font  foibfes,  lorC 
«:  qu’ils  s’efforcent  de  porter  des  fardeaux  infiniment 
a  plus  légers,  parce  que  ceux-ci  font  encore  trop  pe- 
«  fans  pour  eux.  »  Et  un  peu  plus  bas ,  comprenant  tou- 
^  ’  blementfous'une  feule,  il  dît: 


5S  les  caufes  du  trembler 


Cette  eipeced’affeâion  diffère  du  mouvement  convulfif , 
que  quelques-uns  ont  confondu  avec  le  tremblement 
qui  furvient  dans  ït^fievres  aiguës ,  dans  la  perfuafion 
qu’Hippocrate  regarde  le  tremblement  comme  un 
mouvement  c'onvülfif  dans  piufieurs  de  fès  malades, 
furtoutdansla  fiUedeNerius,K.  Epid.  T.  50-.de  ia- 
-quelleildit,  rwar/ws,  «ellefut  affli- 

«  gée  de  convulfions  Sc  d’un  tremblement.  »  C’eft  peut- 
être  cette  même  confidération  qui  .a  fait  dire  â  Sabinus 
Sc  Metrodorus  j  deux  anciens  Médecins,  que  le  trem¬ 
blement  eft  une  légère  convulfion,  voulant  défigner 
pàr-la,à  ce  qu’on  croit,  une  affeétion  compliquée  d’un 
trembiément  Sc  d’une  convulfion  ;  ce  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  tremblement  que  les  Médecins  appellent  ordi¬ 
nairement  mouvement  convulfif ,  Sc  Convuljîo  ex  Ma- 

D’autres  croyent  qu’Hippocrate  entend  quelquefois  par 
Fremor  un  friffon  (  Rigor.)  furtout,  1 V.  Epid.T.  1 3 .  ob  il 
rapporte  du  jeune  étranger  qu’il  traitoit ,  qu’i/  eut  une 

.  '  crifeUfixîemejâuriquel’accèsfébrilerevîmlefeptieme, 
&  cejfa  avec  un  tremblement  (  Tremor;  )  c’eft-à-dire  , 
fuivant  eux  ,  avec  un  friffon  (  Rigor.  )  Ils  femblent 
.pourtant  fe  tromper  fur  cette  matière ,  car  je  fuis  per- 
fcadé  qu’Hippocrate  parie  d’un  tremblement  réel  8c 
non  point  d’un  friffon  (Ri^or  )•;  ne  fût-ce  pour  d’au¬ 
tre  raifon  que  celle-ci  ;  favoir ,  que  la  crife  n’étant 
point  parfaite  le  fixiejnejour,  elle  fe  fitpartiepar  une 
excrétion ,  partie  par  un  tranfport  de  la  matière  morbi¬ 
fique  8c  pituiceufe  furies  nerfs  8c  les  mufcles ,  ce  qui 
occafionna  un  tremblement  CTremor.) 


«Nous 


îu  raîfon 


Puis  donc  que  la  puîffanceou  faculté  eft  quelquefois  nà- 
turellèment  foible ,  Sc  qu’elle  eft  quelquefois  rendue 
telle  par  un  fardeau  qui  l’opprime  ,  il  s’enfuit  qu’on 
peut  admettre  trois  différentes  caufes  du  tremblement, 
favoir ,  undéfordre  dans  lès  .organes  auxquels  la  facul- 
té  comman'de ,  les  paffions  de  l’ame,  Sc  unpefant  fat- 

PremierementjUn  défaut  de  tempérament  convenable, 
ou  une  intempérie  chaude,  froide,  feche  ou  humide, 
peut  affoibiir  les  mufcles  au  point  d’occafionncr  un 
tremblemen^dans  leurs  parties  :  car  la  chaleur,'  lorf- 
qu’elleeft  exceffive,  réfoutou  diflîpe  la  force  naturel¬ 
le  ;  le  froid  violent,  d’un  autre  côté  ,  éteint  entière¬ 
ment  la  chaleur  naturelle;  l’humidité  opprime  les  mul^ 
des ,  quand  ils  en  font  imbibés  à  un  degré  excefiif  ;  8c 
la  féchereffe  immodérée  confume  l’humidité  qui  en¬ 
tretient  la  chaleur  naturelle  :  auffi  voit -on  quelques 
phrénéfiesmonelles  dégénérer  en  tremblemens  â  caufe 
dudefféchement  exceffif  de  l’origine  des  nerfs,  auffi- 


î  nerfs  eu 


ne  la  frayeur , 


détruifent  les  fo - - 

Enfin,  un  fardeau  pefantqui  accablant  les  mufcles,  les 
empêche  de  fe  mouvoir  fuivant  les  direélions  de  la  vo¬ 
lonté  ,  peut  auffi  occafionner  un  tremblement.  , 
Paflbns  maintenant  au  prognoftic. 

Il  eft  bon  d’obferver  d’abord  que  quelques  tremblemena 


defeî  depruneKè  ï  dmi-dragme; 
tie  Jîrt^  de  rûfes  fûlioif  avec  le  fh 


qu’aucune  fievre  ait  précédé,  de  celle  qui  naît  d’une 
inflammation  violente ,  laquelle  s’eft  auparavant  ma- 
nifeâée  par  Tes  Agnes;  &  comparant  ces  deux  cauiês 
avec  la  véhémence ,  la  durée  &  le  fîége  du  mai,  rien  ne 
pourra  Te.  dérober  à  fâ  prudence.  Il  faura  pourquoi  on 
.  eft. tourmenté  d’anxiété  dans  prelque  toutes  les  mala¬ 
dies  à  l’article  de  la  mort  ;  pourquoi  l’anxiété  ipafmo- 
dique  eft  peu  à  craindre  &  l’inflammatoire  très-dange- 
reuTe  5  pourquoi  danâ  les  maladies  que  l’inflammation 
ou  la  luppuration  produit',  on  eft  menacé  d’une  mort 
prochaine  quand  on  lê  jette  de  côté  &  d’autre,  qu’on 
ne  peut  tenir  en  place,  qu’on  veille  toujours,  enfin 
qu’on  eft  toujours  hors  d’haleine.  , 

De-U  il  paroît  aulïi  combien  on  doit  varier  les  remedeà 
pour  adoucir  la  rigueur  de  ce  mal.  On  les  cbnnoît  &  on  • 
en  fait  l’application ,  quand  on  s’eft  auparavant  inftruit 
de  la  nature  du  fymptome  qui  le  caraéiériie.. 

Si  donc  on  s’apperçoit  qu’une  afFeéiion  fpafinodique  en 
.  eftlacauie,  on  la  détruit  en  adpuciflant  l’acrimonie 
irritante,  en  la  chaflant  par  les  vomitifs,  les  purgatifs  j 
.  les  fudorifîques,  les  diurétiques,  les  déterfifs;  en  ladé- 
.  layant  par  des  aqueux  chauds,  en  calmant  les  paÉGons, 
en  relâchant  les  fibres ,  les  vaiflèaux ,  les  vifceres ,  &  en 
réprimant  l’impétuoCté  deselprits  par  des  anodyns  & 
desnarcoti^aes. 


On  en  prendra  deux  onces  chaque  demi-heiiré,  Juiqi 
ce  qu^on  commence  à  être  pui^é. 

Prenez  det  prunes  de  Damas,  quatre  onces  ; 

de  feuilles  defénés  deux  dragmess 
de firophulaire  aquatique ,  fix  drqgmes. 

Mettez  le  tout  en  décoàion  dans  de  l’eau  l’elpace  d’ui 
demi-heure;  exprîmez-en  enlùite  douze  onces  < 
travers  d’un  drap,  ,Sc  mettez-y. 


tlarhuharhe.deux 


Oii  en  prendra  trîis  onces  toutes  les  demi;heures,  juiqu’d 
ce  qu’on  commence  à  être  purgé. 

Prenez  de  l^leSuaire  diaprunum  de  Sylvius.,  une  dragme 
de feuilles  defénépulvériféeStUnfcrupule. 

Faites  un  boh 

On  iâtisfait  à  la  même  intention  avec  lés  remedés  lùîvàns 
donnés  à  la  même  dolè. 

Prenez  êlèàuaire  diaprun  ouchotagogue  de  Sytvius,  uni 

cerfeSlitm  Marnech,  quatre  dragmes  -, 
hiera  picra  de  Galien,  une  dragme  &  demiei 
éle,Uuaire  lénltif,  tint  once  s  • 
fucderofes,dxrni-once. 

Les  fudorifiques  propres  dans  Usfievres  font  toujours  les 
délavans  &  les  apéritifs,  que  l’on  peut  préparer  de  la 


Boerhaave  recommande  les  remedes  fùivans  cornu: 
purgatifs  ou  des  vomitifs  convenables  dans  les fie'. 

Prenez  d’oxymel fcUlitique-,  trois  onces  j 

d’ eau  dijliKe  de  chicorée,  cinq  onces  i  - 


Mêlez  &,avalez. 


Prenez  des  feuilles  de  cabaret  r 
tllée  de  chardon-béni. 


Faites  une  infufion  durant  quatre  heures ,  &  donnez  à 
■boire  an  malade  cinq  onces  d#  la  teinture  «x- 

Prenez  de  vitriol  blanc,  vingt-cinq  grains. 

Fàites-ett  une  poudre  que  vous  prendrez  dans  un  peu  de 


délayans  &  les  ap 


Prenez  de  ; 


Voici  les  purgatifs  propres  dans  les fievres. 

Prenez  de  cryfiaux  de  tartre ,  cinq  dragmes. 

Réduilèz-Ies  en  poudre  &  donnez-les  i 
petit-lait  tiede. 

Prenez  de  cryfiaux  de  tartre,  deux  dragmes  p 
de fel  de  prunelle,  dàuzje  grains  s 
defelpûlychrefiesfeizx  grains. 

Mêlez  &  faites  une  poudre. 

Prenez  defçammqnée,fept  grains; 

eau  difiUée  de  chicorée,  demi-once  ; 

Faites  félon  l’art  une  émulfion  à  laquelle  vous  ajouterez 
de firop  de  rofes  felutifavec  Uféné,  douxx  drag- 


I  malade  dans  du 


racine  de  farfepareilk,  me  once  ; 
de  celle  de  fcorfonnaire ,  demi-once  ; , 
defeuilUsd.’oxxilU, 
de  chicorée  ',  ‘  i  dechaq. 


Che, 

deperfii. 

Mettez  le  tout  ei 


i  d^coélion  dans  trois  pintes  d’eau. 

I  Le  malade  en  prendra  trois  onces  chaudes  tous  les  qua 
•  ,d’heures  ,  jufqû’à  ce  qu’il  paroiflé  une  pet 

On  peut  faire  une  infinité  de  formules  fur  ce  modèle. 
Les  diurétiques  convenables  font  les  fuivans. 

L’bydrogale  fait  d’une  partie  de  lait  récent  &  de  tf< 
parties  d’eau,  _  . 


Faites  une  potion. 

Prenez  de  tamarins ,  trots  traces  ; 

de  trochifquesdl agaric,  trois  dragmes 
de  feuilles  de féné ,  une  dragme‘, 
dtgrande  fcrephulaire,  demi-enett 


préfagent  un  événenurtt fmfie. 

fon  Livre  des  Trogtofiks^  des 
met  de  différentes  efpeces  ;  & 
s  font  mauvaifês  iorfqu’elles 
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qifê  Galien  nous  allure  dans  Ibn  Commenralre  Àir  les 
Prorrhéti^uef. 

jppocrate,  dans  ion  Livre  des  Frogmjiîci  »  regarde  les 
lueurs  qui  n’emportent  point  la  &  ne  rendent 

point  la  m^die  plus  fupportable»  comme  inutiles  & 
mauvailès,  &  comme  des  lignes  de  mort,  ou  d’une 
prolongation  de  la  maladie. 

*  Auteur  des  Prorrket.  58.  dit,  «quelesfueurscopîeu- 
a  fes  ne  font  d’aucune  utilité  au  malade  dans  les  fie- 
œ  vres  aiguës  ou  violentes ,  » ,  à  caufe  qu’elles  ne  font 
point  ce&rlzfievre.  Et,  ihiâ.y,  «les  chaleurs  brulan- 
■ates  qui  fubCftent  dans  les  hypocondres  après  un  frif- 
«  Ibn ,  font  un  mauvais  ligne,  furtout  quand  elles  font 
«accompagnées  de  fueurs;»  àcaùlê,  dit  Galien,  dans 
fon  Commentaire,  qu’elles  ne  viennent  point  de  toutes 
les  parties  du  corps,,  mais  qu’elles  font  légères,  peu 
abondantes  ,  &  par-là  in  càpables  d’éteindre  la  chaleur 
ignée  dans^les  hypocondres.  ■ 


e»  (  MiaAiŸlJiauvlij.ivot  )  ibnti 


ir  qui  fuit  le  frilTon ,  ne  pré- 
«  fagent  rien  que  de  mauvais  ;  «  à  caufe  que  lî  la  fueur 
ètoit  bonne,  elle  dilîiperoit  la  rougeur  du  vifage ,  au 
lieu  que  ne  le  failànt  point  elle  indique  une  maligni¬ 
té.  Hippocrate  s’exprime  plus  exprelTément  fur  ce  lû- 
jet  dans  le  cinquante-fixieme  Aphorifme  de  la  quatriè¬ 
me  feélion.  “  C’eft  un  mauvais  ligne,  dit-il,  lorfqu’u- 
“  ne  perlônne  qui  a  la.  fievre  tombe  dans  une  fueur  qui 
«  ne  lui  procure  aucun  foulagement  ;  car  cela  indique 
“  la  prolongation  de  la  maladie  &  une  fuperfluité  d’hu- 
**  meurs.  „  Ces  fortes  de  fueurs  préfagent  la  mort  dans 
.  une  fievre  aiguë ,  &  la  prolongation  de  la  maladie  dans 
celle  qui  ne  l’eft  point. 

On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  mauvaifes  fueurs , 
celles  qui  précèdent,  qui  accompagnent  8c  qui  iuivent 
-  d’autres  Cgnes  pernicieux.  Ces  fortes  de  fueurs  ne  pré- 
.  ûgent  rien  que  de  funefte ,  puilqu’étant  liû vies  de  n^u- 
vaîs  lignes,  elles-deviennent  dunombfe  de  ces  lignes 
critiques  qui  ne  décident  rien ,  &  qui  nuifent  au  mala¬ 
de  loin  delëfoulager,  ce  qui  ikit^u’on  doit  les  efti- 
;  mer  mortels.  '  ■ 


ne  fievre  épidémique. 

«  ils  eurent  des  liieurs  continuelles,  mais  qui 
“  point  de  toutes  les  parties  du  corps  en  me 
.  leurs,  extrémités  fe  refroidirent  au  point  de  ne  pou- 

:  voir  plus  fe  réchauffer,  „  L’Auteur  des  Frorrhétigues 

î.  lad.  dit  «que  tout laignement  de  nez  accompagné 
«  de  fueurs  froides  8c  ténues ,  8c  d’un  refroîdilTement 
«  général ,  indique  une  malignité  8c  ne  vaut  rien  pour 
«  le  malade.  „  Eti^i^.  loa.  «  Ceux  qui  au  commence- 
■Sf  ment  des  maladies  aiguës'  font  affeélés  de  fueurs 
«  froides ,  qui  rendent  une  urine  cuite ,  qui  relTentent 

-  «  une  chaleur  brûlante ,  8c  enlùite  un  froid  dont  on  ne 

.  «  peut  rendre  railbn  (  )  jufqu’à  ce  que  la  cha- 

“leur  revienne,  8c  qui.de  plus  font  affligés  d’un  en- 
«gourdilTement,  d’un  coma  8c  de  convulfîons,  font 
«  dans  un  état  extrêmement  dangereux.  „  Et  Coac.^o. 

Tout  rcfroidilTement  accompagné  de  lueurs  froides 
«  8c  ténues ,  qui  lùccede  au  friflbn  (pour  je  lis  avec 
«Profper  Alpin  pytav)  eft  mauvais.,.  Telles  étoient 
•les  fueurs  qu’Hippoçrate  obferva  dans  la  femme  de 
Dromeâdes,  L  Epid.dans  la  fille  d’Euryanaébes, 8c  dans 

-  la  jeune.’femme.  qui  demeuroit  in  Foro  Mendacium  , 
’UL  Epidi  dans  la  femme.^e  Théodorus ,'  dans  Arifto- 

-  crates  8c  dans  la  femme  d’Euxenus,  VIL  Epid.T.  27. 

-  ;  5a.  58.  qui  moururent  tous.  Nous  avons  parlé  ci-def- 
..  fus  de  la  femme  de  Dromeâdes ,  8c  l’Auteur  rapporte 
;  de  la  fille  d’Euryanaéies ,  «  que  le  feptiemé  jour  après 
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“lariîfe,ellefut  lâifie  d’un  friflbn  8e  à’ünt  fievre  ic. 
“  compagnée  de  fueurs:  que  le  friflbn  revint  le  huitie- 
“  me  joiiraprès  la  çrife,  mais  avec  moins  de  violence 
“  que  la  première  fois  ;  que  lès  extrémités  le  refroidi- 
“  rent  enlùite ,  Se  qu’on  ne  put  venir  à  bout  de  les  ré- 
“  chauffer.  Que  le  dixième  jour,  après  avoir  lué,  elle 
“  tomba  dans  le  délire  ,.mais  qu’elle  recouvra  anlE-tôt 
“  fes  feus.  „  Nous  lifœis  de  la  jeune  femme  qui  de- 
meuroit  in  Foro  Menàadum ,  “  que  tous  les  fympto- 
“  mes  augmentèrent  le  fécond  jour  ,  qu’elle  eut  des 
“  felles  fréquentes  &  indues ,  qu’elle  ne  dormit  point, 

“  qu’elle  perdit  la  railbn ,  8c  qu’elle  Ina  quelque  peu. 

“  Le  troifieme  jour  elle  fut  inquiété  &  altérée,  elle  eut 
“  des  nausées,  elle  tomba  dans  l’agitation  fc  dans  le 
“  délire,  &  fes  e-xtrémités  devinrent  froides  &  livi- 
“  des.  „  La  femme  de  Théodorus  “  eut  d’abord  une  lé- 
“  gere  éruption  de  lueur  autour  du  front,  laquelle  fe 
“répandit  long. tems  après  fur  tout  fon  corps,  fans  eu 
“  excepter  les  piés,  après  quoi  latente  parut  diminuer. 
“Le  cours  des  arteres  paroilToit  froid  au  toucher .  mais , 
“  celles  des  tempes  avoient  un  degré  plus  qu’ordinai- 
“  redepulfation;  fa  relpirationétoït  courte;  elletom- 
“  boit  à  chaque  inftant  dans  le  délire  Se  fe  trouveit 

■  “plus  mal  à  tous  égards.  La  femme  d’Euxenus  eut 
“  une  rémiffion  de  {k  fievre,  avec  une  fueur  copieulé; 
“le  froid  s’empara  de  toutes  les  parties  de  fon  corpsSe 
“  elle  fut  affligée  de  pluCeurs  efpeces  d’afthmes  dont 
“  elle  mourut.  „ 

II  paroit  par  ces  exemples  Sc  par  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  que  je  pourrois  citer,  que  toutes  les  lueurs  qui  lènt 
fuivies  de  lignes  pernicieux ,  ne  préfagent  rien  que  de 

Les  lueurs  Ibnt  encore  pemicieulês  quand  elles  font  ac¬ 
compagnées  de  mauvais  lignes  &  de  mauvais  fympto- 
mes  ;  Sc  cela  eft  confirmé  par  Coac.  lo.  où  iUft  dit  que 
“  ceux  dans  qui  des  fueurs  ténues  ou  froides  k  des  frif 
“  fous  fe  luccedent  tour  à  tour ,  font  en  très-grand  dan- 
“  ger.  F.t  ibid.  13.“  Ceux  qui  ont  des  fueurs  Sc  des 
“  friffons  fréquens,  font  dans  un  état  très-douteux.  „ 
Etiéid.  53’.  “Les  fueurs  accompagnées  d’une  efpece 

Et  °compTrTàvec  TpTo^hel  a,-  “  TSte 

«  hémorrhagie  de  nez  du  côté  opposé  eft  mau^^^e  ; 
«comme,  par  exemple,  fi  elle  procédé  de  lanaria* 
«droite,  dans  une  tumeur  de  la  ra'te;  elle  eft  encore 
«  pire  lorfiqu’elle  eft  accompagnée  d’une  fueur.  „  Et 
ihid.  35.  comparé  avec /.  Prorrhet.j^-.  „Lesjî«;r//ac- 
«  compagnées  d’un  coma ,  d’une  laflitude,  de  l’affoi- 
«  blilTement  de  la  vue ,  d’une  iafomnie  8c  de  fueurs, 
«font  malignes.  „  Tels  furent  lesfymptomes  qui  ac¬ 
compagnèrent  les  lueurs  dont  Ariftocrates  fut  affligé , 
VlI.EpîdeT.^z. 

On  doit  porter  le  même  jugement  des  fueurs  qui  fiicce- 
dent  à  des  mauvais  fîgnes  oulymptomes.  Par  exemple, 
7.  Pr&rrhet.  iz6.  “  Toute  fueur  légère  accompagnée 
«  d’un  refroidiflement  univerfel  qui  fuccede  à  un  lài- 
«gnementde  nez,  eft  maligne  8c  pernicieure.„Ilea 
eft  de  même  lorlqu’elle  lùccede  à  quelque  mauvaife 
évacuation ,  Ibit  une  hémorrhagie  immodérée  ou  une 
diftilation  de  fang  par  le  nez ,  dans  les  fièvres  chaudes , 
un  flux  de  ventre  ou  un  vomiffement  de  mâuvaife  eTpe* 
ce.  La  fueur  qui  fuccede  à  des  mauvais  lignes  eft  ex- 
tremement.pernicîeufe ,  furtout  lorfqu’elle  n’emporte 
ni  n’appaife  ces  mauvais  fymptomes.  Tel  fut  le  casde 
la  femme  d’Oly  mpiades  ,V1L  Epîd.  T.  4p.  dont  il  eft 
dit  «  qu’on  ne  put  jamais  lui  rendre  la  parole  ni  kfou- 
«  lager  en  aucune  maniéré;  qu’elle  avoit  lesyeuxhaifi 
« fés ,  la relpiration fublime  ( 'Brvéuput Voyez 
«  Fneuma.)  Sc  qu’elle  la  pr — 

«  couleur  étoit  fortmauvaifi 
«  des  jambes  un  peu  avant  que  de  moui 
A.LPIN ,  de  Frafag.  Vit,  &  Mort.  Ægrot. 


Mettez  le  tout  eü  kfufion  pendant  deux  Hèu#es  dans  un 
vaifleau  exaftement  couvert ,  dans  de  l^eau  qui  ne 
foit  pas  tout-à-fait  bouillante ,  enfuite  faites  un 
peu  bouillir ,  &  retirez  deux  pintes  de  cette  décoc- 


La  ûîgnée  nuit  toujours  par  elle-même  ;  lï  quelquefois 
elle  eft  utile,  ainfî  que  la diete exadte  &  rigoureufe, 
ce  n’eft  qu"en  certains  cas. 

Le  ïêcond  tems  de  la  fievre  indique  la  néceflîté  d’une 
boilTon  aqueufe  ,  chaude,  nitrée,  un  peu  acide,  avec 
de  la  chicorée  &  de  femblables  apéritifs  doux.  Le  ma¬ 
lade  doit  d’ailleurs  fe  tenir  en  repos  &  dans  une  cha- 
leurmodérée. 

Quand  la  crifè  met  fin  à  l’accès,  on  répare  les  Tueurs  Sc 
les  urines  par  des  tiîànes  vineufes,  des  bouillons  de 
viande,  des  décodions  tiedes;  ainè  loin  d’exciter  la 
Tueur  par  la  chaleur,  par  dès  médicamens  ou  à  force  de 
couvertures,  il Tuffit de Pentretenir  doucement  & long- 
tems ,  en  augmentant  feulement  la  quantité  des  fluides 
qui  doivent  lui  Servir  de  mariere. 

Enfin  on  remédié  aui£  aux  fymptomes  preHans  ielon  les 
réglés  preTcrités  pour  la  cure  des  iymptomes  fébriles 

ïuz  fievre  étant  tout-à-fait  diffipée,  on  reftaure  le  malade 
par  un  régime  analeptique ,  par  des  corroborans  5  on  le 
purge  enfuite  à  plùfieurs  reprifes,  quand  on  s’apper- 
çoit  que  le,  malade  eft  aflèz  fort. 


Hrop  des  cinq  racines  apérîtîves;  vous  aurez  le 
Trop  de  qt^quina ,  dont  Tufàge  eft  le  même  que 


l’extrait  qui  précédé;  mêlei-y  iuffilânte  quanti¬ 
té  de  poudre  de  réglifTe  pour  faire  des  pilules  de 
quatre  grains  chacune ,  qu’on  prendra  toutes  dans 
le  tems  de  l’intermilllon. 


dehmesdevenievre»  / 

decoTJ^hret  (  , 

de  racines  de  caneîle ,  \4e  chaque, demhn 

de  térébenthine,  ^  l 
■  de  baume  de  feufire  téréhen‘-  j 


en  décoélion  dans  l’eau ,  enfbrte  qu’il 


n’y  a  aucun  ligne  d’inflammation  ,  de  fuppuration  in¬ 
terne  ,  ni  d’aucune  obftruftion  confidérable  dans  quel¬ 
que  vifcere,  c’eft  alors  que  le  quinquina  eft  néceflaire, 
en  poudre,  en  infufion,  en  extrait ,  en  décoélion,  fî- 
rop  -,  avec  les  fpécifiques  convenables  dans  Vapurexie., 
<n  obfèrvànt  la  méthode ,  la  doiè  &  le  régime  conve¬ 
nables. 

Prenez  de  ^uînquina\  une  ence, 

Paires  une  poudre  que  vous  diviferez  en  douze  dofès  ;  on 
en  prendra  une  de  deux  heures  en  deux  -heures 
dansduviii.  j 


Faites  une  poudre,  qu’on  prendra  une  heureavaotVac- 


Prenez  âe  raîfin  de  Corinthe , 
defoTmnitésdehûubün 
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Q.  Pour  la  ngnification  de  cette  lettre  dans  PAlpha-  j 
Chymique  ;  voy^zAlphabetum  Chymicum, 
ou  dans  les  ordonnances  »  lignifie  quantité» 

QUADRÀGESIMUS  DIES,7e  quarantième  pur.  Les 
Anciens  fixoie'ntàce  jour  la  durée  des  maladies  aigues» 
Sc  donnoient  le  nom  de  chroniques  à  celles  qui  du- 

aiguë  durer  pendant  Ibîxante  jours. 

QUADRANSjle  quart  delà  livre  médicinale ,  ou  trois 

QUADRANTAL  ;  le  même  quV^pèsr^, 
QUADRATUS ,  fignifie  replet ,  gros ,  dodu,  gras.  On 
appelle  encore  ainfî  plufîeurs  mufcles.  Teleft  \^qua- 
dratus  Gêna,  voyez  Caput  ;  le  pronator  quadratus  ulna 
8c  celui  du  radius.  Voyez  Fronaior. 

Quadratus  femobis,/^  quarré. 

tranlvérfafement  entre  la  mbérofité  de  l’ifchion  &  le 

Il  eft  attaché  par  un  bout  le  long  de  la  ligne  mouflè  qui 
defcend  extérieurement  foua  la  cavité  cotyloïde,  -vers 
la  partie  inférieure  de  la  tubérofité  de  l’ifçhion.  ;Dè-là 
ce  plan  fe  porte  direélement  vers  le  grand  trochanter , 
&  s’attache  prefque  à  la  moitié  inférieure  de  l’émi¬ 
nence  longuette  du  trochanter .  principalement  à  la  pe¬ 
tite  élévation  ou  tubérofité  qui  eft  au  milieu  de  cette 
éminence. 

Ce  mufcle,  le  pyriforme  8c  les  jumeaux,  qu’on  appelle 
auffi  d’ùn  nom  commun  quadri-jumeaux ,  font  congé¬ 
nères  dans  leurs  fonélions.  On  avoir  borné  leur  ufage 
à  la  rotation  de  la  cuifife  autour  de  là  longueur  de  de¬ 
vant  en-dehors  ,:  mais  ils  ne  peuvent  avoir  cet  ufage 
que  quand  on  eft  debout ,  ou  couché  tout  de  fon  long  ; 
car  lorfqu’on  eft  aflis ,  ou  qu’on  a  la  cuilTe  fléchie  dans 
quelque  antre  attitude  ,  ils  fervent  à  en  faire  l’abduc¬ 
tion  .  c’eft-à-dire,  à  la  porter  en-dehors,  ou  à  l’écarter 
pendant  qu’elle  eft  fléchie. 

Ils  coopèrent  tous  quatre  à  ces  deux  ufages,  qui  font  la 
rotation  de  la  cuiffe  étendue ,  8c  l’abduâion  de  la  coif¬ 
fe  fléchie  :  mais  ils  y  coopèrent  également  ou  inégale- 
-  ^ment ,  félon  les  différens  degrés  de  ces  deux  attitudes. 
Par  exemple,  lorlqu’on  eft  debout,  ils  conlpirent  éga¬ 
lement  à  la  rotation  :  mais  la  cuiffe  étant  alors  un  peu 
portée  en-devant ,  le  pyriforme  eft  plus  en  action  que 
le  quarré-,  Sc  la  cuiffe  étant  en  arriéré ,  c’eftle^a^rre 
qui  agit  le  plus. - 

Ces  mufcles  peuvent  encore ,  par  le  moyen  de  leur  adhé¬ 
rence  au  ligament  orbiculaire  de  l’articulation  de  la 
cuiffe  avec  la  cavité  cotyloïde,  avoir  un  ufage  particu¬ 
lier;  favoir,  d’empêcherque  dans  les  mouvemens  de  la 
cuiffe  ce  ligament  ne  foit  pincé  par  le  bord  de  la  même 
.  cavité. 

Le  qmrré  deshmhes,  ou  U  lombaire  externe. 

C’eft  un  petit  mufcle  oblong  8c  plat ,  irrégulièrement 
quarré,  plus  étroit  en-haut  qu’en-bas  ;  placé  à  côté  & 
le  long  des  vertebres  lombaires ,  entre  la  derniere  des 
fauffes  côtes  8c  l’os  des  lies. 

Il  eft  attaché  en-bas  à  lalevre  interne  deprefque  toute  la 
moitié  poftérieuredela  crêtede  l’os  des  iles  .  au  liga- 
mentfacro-iliaque,  8cunpeuàl’osfacrum,  parunplan 


Q  U  A 

‘  tous  deux  le  cachent  en  partie;  8c  il  s’attache  au  bout 
de  toutes  les  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  lom- 
bâires ,  par  autant  de  digitations  tendineofes  obhqnes. 
Enfuite  il  s’attache  largement  à  la  derniere  fauffe  côte, 
fur  la  face  interne  du.  ligament  qui  eft  entre  lui  Sc  le 
long  dorfal ,  8c  qui  attache  cette  côte  à  la  première 
vertebre  lombaire. 

J’ai  encore  obfervécommeunpetitlombaireexternepar- 
ticulier,  fort  adhérant  àlaface  poftérieure du  grand.  Il 

quatrième  des  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres 
lombaires  ,  par  des  digitations  tendineufes.  De-làfes 
fibres  charnues  montent  ,  fe  croifent  avec  celles  du 
grand  lombaire ,  Sc  enfin  iè  confondent  avec  elles ,-  en 
s’attachant  auflj  à  la.derniere  des  fauffes  côtes. 

Le  Quarré  des  lombes ,  8c  le  petit  pfeas  fervent  aux  ver¬ 
tebres  deslombes, à  peu-près  comme  les  fcalenes  fer¬ 
vent  aux  vertebres  du  cou.  Quand  l’un  8c  l’autre  agif- 
fent  en  même-tems ,  ils  tiennent  la  colonne  lombaire 
droite  par  rapport  aux  côtés ,  Sc  alors  ils  peuvent  être 
auxiliaires  des  mulcles  droits  du  bas-ventre ,  dans  la 
flexion  en  devant,  8:  des  portions  fupérieutes  desmuC 
des  obliques  dans  les  inflexions  latérales. 

Ils  peuvent  auŒ  fervir  à  foutenir  alternativement  les 
hanches'  quand  on  marche  :  mais  quand  on  fe  tient  de¬ 
bout  fur  un  feul  pié ,  le  quarré  du  côté  oppofé,  peut 
foutenir  la  hanche  de  ce  même  côté.  Ils  coopèrent  en 
cela  avec  le  ûcré  des  Anciens,  ouïes  tranfveriâires 
épineux ,  8c  même  avec  le  poftérieur  des  mufcles  obli- 


QUADRIGEMINI  MUSCULI  : 
raffflTcesmufcleTfont^lèp^ifo  .  „ 

périeur ,  le  gemeau  inférieur ,  8e  le  quarré. 
QUADRUPES  ,  Quadrupède;  animal  à  quatre  piés. 


Nieremberg;efl; 
it  lêsfeuillesref- 
■corce  eft  aftrin- 
odeur  forte.  Elle 
eur.  Son  fuc  tiré 
reau.  Scfaitcef- 

. -  qui  fait  qu’on  le 

comme  un  remede  domef- 


QUAUHYYAC  OCUILENSIUM. 
le  nom  d’un  grand, arbre  des  lndes,doi 
femblent  à  celles  du  citronier.  Son 
gente ,  chaude ,  defliccative ,  8c  d’une 
arrête  la  diarrhée  Sc  provoque  la  fu 
par  le  nez  fait  éternuer ,  purge  le  cert 
fer  les  fièvres  8c  les  maux  de  tête .  ce 
conferve  dans  lés  familles , 
tique.  Rav  ,  léifl.  Plant. 

QUAMOCLIT. 

Voici  fes  carafteres. 

Sa  racine  eft  annuelle ,  ïà  tige  flexible  8c  fàrmenteafe , 
fa  fleur  monopétale  ,  faite  en  forme  d’entonnoir  Sc  dé¬ 
coupée  en  plufieurs  parties ,  8c  ïbn  fruit  pateil  à  cehn 
du  Cmvolvulus. 

Boerhaave  compte  deux  eipeces  de  Quamocliu 

J.  Quamodit  •,fdns  tenuiter 

Convolvulus  ,pennatus  ,  ex _ ...  _ . 

Col.  I.  Obferv.  7a.  Jafmmum,millefolnfolio,C.  1 
398. 

2.  Quamoelit  Americana  ;  folio  Hedera,  fiorecac 


j  À  'ÿf4 

delà,  fie-jre  quaru  fe  réd'ui- 


QUAB.S .  mpétrijié. 
QUARTARIXJS  ;  la  ■ 


QUARTÜRA. ,  le  même  que  Qüartatio. 
OySASSATlO ,  Agkatun. 

QUATERNARIUS  ,  ou  QUATERNIO  ,  l’efp 


QUERQUERA 


^ue  le  quinquina  produit 


595  QUI 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  que  ce  remedefeul  augmen¬ 
te  toujours  &  en  tout  tems  la  tranfpiration ,  en  forti- 
fîant&  accélérant  la  circulation  du  lâng  dans  tous  les 
féfaricitans.  Car  il  &ut  que  le  corps  lôit  bien  difpofé , 
que  les  voies  Sc  les  vaiflèanï  excrétoires  foient  déga¬ 
gés  &  libres  de  Ipafmes,  que  les  humeurs  foient  dé¬ 
liées  &  fluides ,  &  non  épaiflès .  vilqueufes ,  ineptes  au 
mouvement ,  &  que  la  force  du  remede  ne  foit  point 
altérée  ou  par  le  tranfport .  on  par  la  mauvaife  difpo- 
lition  des  liqueurs  des  premières  voies  ;  car  il  en  ell. 
de  notre  écorce  comme  des  martiaux  bien  préparés  , 
qui ,  comme  lui ,  fortifiant  le  ton  des  folides ,  &  accé¬ 
lérant  en  conféquence  la  circulation  de  toute  la  maffe 
dufang&des  humeurs,  produifent  des  effets  admira¬ 
bles  dans  la  cure  des  maladies  invétérées  &  opiniâtres, 
&  ne  les  produifent  pas  tomours  &  infailliblement , 
mais  feulement  lorlque  les  lolidés  &  les  fluides  font 
convenablement  dilpofés  à  procurer  les  diflFérentes  ex¬ 
crétions.  Or'comme  les  remedes  tirés  du  mars  agiifent 
en  fortifiant  &  provoquant  la  tranfpiration  ;  on  voit 
fous  peine  pourquoi  les  fleurs  de  fel  ammoniac  mar¬ 
tiales  &  celles  de  pierre  hématite ,  employées  avec  mé¬ 
nagement  ,  foit  en  fubllance  ou  en  teinture  tirée  avec 
l’efprit  de  vin ,  le  fafran  de  Mars  très-délié ,  la  rouille 
de  fer  réduite  en  poudre  impalpable,  donnés  avec  pru¬ 
dence  &  circonfpeélion ,  produifent  prefque  le  même 

■  effet  que  le  quinquina,  pour  appaiferles  mouvement 
fébriles;  &  pourquoi  ces. préparationscaufentnngranc 
préjudice  quand  on  s’en  fert  empiriquement ,  &  fan; 
égard  aux  corps ,  aux  tempéramens ,  au  tems  Se  aux 


QUI 
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Une  queftion  intérelTante  à  traiter,  ou,  pour  mieux  dire 
un  avis  important,  eft  qu’il  eft  peut-être  plus  sûr  & 
plus  avantageux  pour  la  réputation  &  la  conlcienct 
du  Médecin ,  de  s’abftenir  entièrement  dans  la  cure  d( 
toutes  les  maladies,  &  furtout  des  fievres  intermitten¬ 
tes,  de  tous  les  remedes  dont  l’application  demandî 
tant  de  circonipeâion  pour  qu’ils  ne  deviennent  paj 
nuinbles;&  d’abandonner  plutôt  la  principale  partie 
de  la  cure  aux  Toins  de  la  nature ,  Ce  bornant  aux  'fèul: 
remedes  qui  corrigent  l’intempérie  des  humeurs  &  les  ] 
rendent  mobiles  &  fluides.  Il  eft  pourtant  bon  qu’on 
lâche  que  cette  politique  n’eft  point  toujours  fure  & 
avantageufe  aux  malades;  car  l’expérience  nous  ap¬ 
prend  qu’il  y  a  quelquefois  des  fievres  intermittentes  fi 
rebelles  &  fi  opiniâtres  ,  que  le  régime  le  plus  exad, 
les  remedes  les  plus  sûrs  &  les  mieux  choifîs  dans  la 
clafiTe.des  tempérans,  des  délayans ,  des  évacuans  doux, 
&  de  ceux  qui  excitent  la  tranlpîration  à  la  fin  de  l’ac¬ 
cès  ,  n’empéchent  point  la  fievre  de  durer  plufieurs 
mois ,  quelquefois  pendant  une  année  entière ,  &  même 
au-deiâ  ,  &  en  conféquence  le  corps  de  s’amaigrir,  & 
les  forces  de  fe  détruire.  Ily  a  plus  ;  bien  que  ce  trai¬ 
tement  diminue  un  peu  la  fievre,  la  grande  foibleflè 
que  fa  longueur  laiflè  dans  les  vifeerés,  foibiefle,  qui, 
fuivant  Celfe,  eft  én  butte  â  toutes  fortes  d’infirmi¬ 
tés  ,  eft  caufe  que  la  plus  légère  faute  de  régime  fait 
aifément  revenir  les  mouvemens  fébriles,  bien  qu’a¬ 
vec  moins  de  violence  ;  ou  que  d’autres  maladies ,  com¬ 
me  la  caéhexie  &  la  fievre  lente ,  furtout  fi  l’on  a  pris 
^  trop  d’alimens  ,  prennent  leur  place  ;  ce  qui  fait  que 
.  ceux-mêmes  qui  font  les  moins  partifans  du  quinquina, 
&  Baglivi  lui  -  même  dans  le  paflage  cité  plus  haut , 
font  obligés  d’avouer  qu’on  peut  uferde  notre  écorce 
flir  la  fin ,  quand  la  fievre  a  miné  les  forces  pendant 
long-temSjSc  cela  pour  fortifier  i’eftomac  &  tout  le 
corps.  En  effet ,  il/y  a  plufieurs  maladies  confidérables, 
furtout  de  celles  qui  font  caufées  par  l’abondar 
l’impureté  des  liqueurs,  que  la  feule  abftineno 
•  le  retranchement  total  des  alimens,pourroithe 
fement  guérir  &  prévenir  :  mais  comme  il  y  a  peu  de 
perfonnesqui  aient  aflez  de  courage  pour  le  fervir  de 
ce  moyen ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée ,  qui  eft 
bien  moins  sûre  que  l’abftinence.  Çu’on  ait  ïc'- 

préjudice  au  malade. 


.  .  jup  de  perfonnes,  & _ 

des  Médecins  lâvans ,  fè  fervent  pour  rendre  fulpeft 
i’ufàge  de  notre  écorce,  eft  que  ces  fortes  d’aftringens 
&  de  fortifians ,  arrêtent  bien  les  mouvemens  8c  les  ac¬ 
cès  des  fievres ,  mais  n’emportent  point  leur  çaulê  8c 
leur  matière,  qui  par  la  fuite  produit  des  rechutes, ou 

prouvé  plus  haut  que  les  principes  du  quinquina  (arit 
tels ,  que ,  fi  on  l’emploie  à  propos ,  dans  l’ordre  &  le 


plus  loin  :  il  y  a  fouvea 

fànt  pendant quelque-tems  la  caufe*  tranquile.  U  y  a, 
par  exemple,  des  accès  fi  violens  dans  la  fievre  tierce 
continue ,  8c  la  double  tierce ,  que  les  forces  s’épuifant 
par  les  infijmnies  &  la  chaleur  continuelle ,  le  corps  eft 
incapable  de  réfifter  long>tems  à  la  force  du  mal.  Dans 
ces  circonftances ,  il  eft  non-fêulement  utile ,  mais  mê; 
me  néceflàire  de  fuipendre  pour  un  tems  ces  moure- 
mens  pernicieux,  pour  pouvoir-applîquer  plus  utile¬ 
ment  les  remedes  propres  à  détruire  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  ,  .foit  correcrifsou  évacuans ,  qui  ne  font  rien ou 
qui  opèrent  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu’on  fou- 
haite,  pendant  la  violence  de  l’accès ,  &rdans  ledéfor- 
dre  total  de  rœconomie  des  mouvemens  8c  des  fooc- 

On  fait  contre  l’ufage  du  quinquina  une  autre  objeftîoa 
qui  paroît  beaucoup  plus  importante  que  les  précéden¬ 
tes.  L’expérience,  dît-on ,  apprend  que  beaucoup  de 
malades  qui  ont  ufé  du  quinquina iiotiX  tombés  dans 
des  maladies  graves  &  même  incurables,  comme  fie¬ 
vres  lentesSc  heâiques ,  cachexie ,  hydropifie  afeite  & 
tympanite,  contrarions  de  nerfs,  paflions  hypocon- 
driaques.chez  les  hommes,  hyftériques  chez  les  fem¬ 
mes  ,  &  mouvemens  conyulfié  &  épileptiqueschez  les 

dangereufes  font  fouv^.t  les  fuites  des  fievres  inter- 

d’oû  elles  proviennent;  &  cette  queftion  mérite  biea 
d’être  éclaircie.  Pour  y  parvenir  il  faut  commencer  par 
poferpour  principe ,  qu’avant  la  fievre  les  humeurs  8c 
les.vifceres  y  avoienc  beaucoup  de  dilpofition.  Ajou¬ 
tons  les  fautes  de  régime  &  la  mauvaife  maniéré  de 
fe  conduire ,  les  violentes  paflions  de  l’ame,  &  peut- 
être  l’ufage  imprudent  du  quinquina  ,  fouvent  donné 
mal-à-propos,  quant  à  la  quantité ,  au  tems  &  à  la  dofe. 
Mais  s’enfuit-il  de-là  qu’un  ufage  prudent  &  circoaf 
peA  de  ce  remede  foit  la-  feule  &  unique  caufe  de  ces 
mauvais  effets ,  &  que  le  quinquina,  foit  un  remede 
fufpeA,  infidèle  &  nuifible  ? 

Outre  cela  il  n’eft  que  trop  cohftant  que  les  remedes  qui 
ont  beaucoup  d’efficacité,  la  faignée,  les  émétiques  » 
les  purgatifs ,  les  opiatiques ,  les  mercuriels,  les  mar-, 
tiaux ,  les  remedes  tirés  de  l’or  &  de  l’antimoine  ,les 
fels  volatils  des  animaux,  les  étuves,  les  fpiriiueux  , 
employés  empiriquement,  fans diftinAion  ,Sc fans at- 

ou  lui  porter  un  préjudice  mortel  :  concluera-t-on.de- 
là  qu’il  faut  bannir  ces  remedes  de  la  Medecine ,  & 
qu’ils  né  doivent  jamais  être  employés  ?  Non:  mais 
on  en  conclurra  avec  raifbn ,  que  puilqu’ils  font  éga- 
ipables  de  nuire  &  de  faire  du  bien ,  il  feut 


mé  ne  peut  être  comparée  à 

dansleurmafle  quelques  parties  qui  en  petit  vo! 
font  capables  de  cauler  fubitement  de  grands  cha 
mens  dans  le  corps  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  mên 
quinquina,  dont  il  faut  prendre  fuccefCvemen! 
quantité  aflèz  confidérable  comme  quelques  or 


i\  •  Voy^  dans  l‘!^phabet  Chymique  la  lignîfication; 
R, •  fignifiedan$  les.pfefcriptions.xiÇtfrÿtf,  prenez.  . 


RABIEL  ou  ROHEL ,  Çang  de  dragon.  ' 
:  RABIES,  Voyez  Hydrophobia. 
■RABIRA,  EfÆW.  Ruland. 


RACEMUS  ;  ^appe  deraifînS,  ou  de  baîes  de  liere, 
ou  dé  quelque  autre  fruit  croiflànt  en  grappes. 
RACHAMMELCA;  termefaitparDolæus:  il  eftcom- 
-  posé  des  mots' hébreux ^om»  Reehem,  matrice,  & 
“iHo  MeUch  Roi.  Il  entend  par  ce  termele  principe 
aébif',  ou  lamé  plafticale  de  la  matrice. 

RACHI,  ou  KACBO,  Mercure.  Roland. 
RACHITÆ  ,  ou  RACHIÆI,  les  mufcles  du  dos. 


La.maladie  communément  appellée  rachîtis ,  efl:  une  tC- 

‘  nutrition'inëgale,.  en  conséquence  de  laquelle  certai- 
•  nés  parties  font  privées  de  la  nourriture  dont  elles  ont 
t  befoin,  Sc  dépérirent,  tandis  que  d’autres  en  reçoi¬ 
vent  plus  qu’il  ne  leür.en’faut,  s’accroilTent  d’une  ma¬ 
niéré  prodigieùle;  &  cet  accroiffement  contre  nature, 

.  efl:  accompagné  delajcourbure  des  os ,  &  de  l’épine 

C’elï.  une  maladie  nouvelle  ;  elle  parut  d’abord  en  An¬ 
gleterre  vers  le  milieu  du  feizieme  Tiécie  ;  elle  fe  dif- 
.  -perfa,  de-là  c^ii's!  les  parties  feptentrionales  de  l’Eu- 

Voîci  les  Agnes  auxquels  on  pourra  la  reconnoître  : 

.  Elle  prend  aux  enfans».  aux  environs  de  leur  neuvième 
mois ,  ou  plus  tard ,  îelon  que  l’irrégularité  s’introduit 
plus  ou  moins  promptement  entre  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ;  la  peau  efl:  lâche  ;  il  y  a  tumeur  flafque 
à  la  tête,  au  vilàge  &  à  l’abdomen  ;  les  autres  parties 
font  maigres,  maisfurtout  les  mufcles;  il  y  a  protu¬ 
bérance  aux  épiphyfes  i  aux  environs  des  jointures 
du  radius  ’,  du.cubitus ,  du  genou ,  du  tibia%  du  péro¬ 
né,  &  les  mufcles  fpntaui&en  atrophie.  Lesos^ne 
Tome  F. 


-ypojirrqnt  foutenir  le  corps  ;  &  ïôuvent  l’épine  du  doâ 
-■  féra'fecourbée,  le  malade  ne  marchera  qu’avec  pei- 

-  &  jugulaires  feront  gohfiées,-  la  tête 

s’enflera  ;  &  comme  le  cou  fera  foible  &  flafque,  la 
tête  branlera  &  tombera.  Les  enfans  qui  en  lèront  at¬ 
taqués  ,  auront  pour' l’ordinaire  l’elprit  plus  ouvert 
qu’on  n’a  coutume  de  l’avoir  â  cet  âge  :  ils  auront  la 
poitrine  étroite  &  comprimée  latéralement,  le  fter- 
num  en  pointe,  &  les  extrémités  dès  côtés  nouées. 
A  mefure  que  la  maladie  augmentera  ,  il  y  aura  fievre 
lente,  difficulté  de  relpirer,-&  autres  fymptomesqui. 


Mais  il  eft  à  propos  de  favoir  qu’il  y  a  dans  la  durée  du 
rachws  des  degrés  &  des  périodes  qui  ne  font  pas'îc- 
compagnés  des  mêmes  fymptomes  dans  tous  les 
malades;  ils  font  plus  violens  dans  les  uns  que  dans  les 

On  a  trouvé  en  difféquant  ceux  qui  font  morts  âe  rachî-^ 
tis  t  tantôt  un  vifcere  corrompu  ,  tantôt  un  autre. 
'Dans  les  autres;  le  foie^étoit  d’une  grofleur contre 
nature,  skirreux  &  adhérant  au  diaphragme  ;  tandis 

pleins  de  glandes  endurcies.  Dans  ceux-ci ,  les  pou¬ 
mons  étoient  adhérons  à  la  pleure  ou  au  dos ,  ou  livi¬ 
des  ,  &  parfemés  de  vomiques  ;  dans  ceux-là ,  le  péri¬ 
carde  étoit  rempli  d’eau.  La  plupart  des  Auteurs,  en¬ 
tre  lefquels  on  peut  compter  GiifTon ,  Bonet  &  HeiA 

fpinaleeft  d’une  dureté  contre  nature,  &obftruée  dans 
ceux  qui  meurent  de  raehîtîs  ;  l’efpace  qui  eft  entre  la 
dure  mere  Sc  la  pie-mere, plein  d’eau;  le  cerveau  excef* 
fivementlarge,&  les  veines  carotides  Sc  jugulaires  plus 
petites  que  leurs  arteres  correfpondantes. 

J’aflSgnerai  donc, fur  l’expérience .&  l’autorité  de  ces  Au¬ 
teurs,  pour  caufe  du  l’interruption  de  l’influx 

du  fluide  nerveux  dans  la  moelle  fpina!e,foiten  consé¬ 
quence  d’une  compreffion  ou  d’une  obfi:ruélion,  poür 
caufe  première.  Il  s’enfuivra  de-là  que  la  nutrition  des 
parties,  dont  les  nerfs  viennent  delà  moelle  fpinale , 
comme  les  bras  &  les  jambes  ,fera  nécefTairement  fuf- 
pendue;  tandis  au  contraire  que  les  parties  dont  les 
vaifleaux  feront  perméables  Sc  libres,  recevant  une. 
trop  grande  quantité  defuc  nourricier,  prendront  un 

marque  dans  ceux  qui  font  attaqués  de  rachitis  ;  l’in¬ 
flux  de  la  lymphe  nourricière  ne  fe  fai^nt  point  dans 
la  moelle  fpinale ,  ce  lùc  efl:  porté  â  là  tête ,  qui  de¬ 
vient  d’une  grofleur  exceflive ,  gonfle  &  colore  extrê¬ 
mement  le  vifage.  Il  ne  faut  pas  attribuer  à  autre  cho- 
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fe  refpritqu’oaleur  remarque, de  plus qn’ai^  autres; 

font  que  plus'vigoureurement  leurs  fooâiqns.  C*eft 
pourquoi  Içsps^ies  qui  reçoivent  ïcs  nerfs  du  cerveau, 
font  ordinairèménc  fortes  dans  Te  raçhîtts. 

.Les  os  font  courbés.  &  défigurés  par  de?  nœuds  aux  pn- 
virons'  de  leur  épiphyfe ,  parce  .que  les  rpuioles  .8c.  les 
.ligamensqui-.lw  attachent. font ioégaiement  nourris, 

'  tandis  _qqe,  le  jfuc  nourricier  pafle  en  abondance  (des 
arteres  dans  les  os  ;  d’qu  il  amye  que.leurs  extrémités 
^  dont  le  tjdtu  efe  très-mou  dans  les. enfans ,  .-font  peu  de 
'  réfîftancë ,  .fë  dift^dênt ,  s/éleyent &/ont députées 
’  par  les  tqberçiiies.  .Mais  tandis  que  la  nutrition,  fe  fait, 
'8c  que'Ieÿ ôs  s^accroiOTent  perpétpçÜemënt les  mufçles 
devenant  plus  petits  &  plus  coiiirs ,  rextenfîpn.&  l’al¬ 
longement  des  os  auxquels  ils  adhèrent,  font  gênés  ; 
iis  font  contraints  de  fe  courber;  8c  ils  cedent  d’autant 
plus  facilement,  qu’à  cet  âge  ils  très  mous _& 

;  Tîres^jÇhlp’.’lIl  ne. faut  pornt-chèrcHèr  unV.aucre  ca.u-ç 
■fe" delà  dîftôrtlbh  dê  l’épine  du’dos,qûe  i’haBitùdé  Baf- 
que  &  l’altération  du  ton  naturel  des  apophyfes  offeu-, 
fes,  des  cartilages,  des  Ugamens  &  des  mufclesquii 
lient  les  vertebres  du  dos;  car  il  arrive  néceflàirement 

•  alors  qu’elles  s’écartent  trop  les  unes  des  autres  lorf- 
que  le  corps  eft  incliné ,  &  que  la  diftenfion  en  eft  trop 
grande  pour  qu’elles  puilTentêtre  relHtuées  dans  leur 

La  caufe  immédiate  du  rachhUt  confiée  dans  une  té¬ 
nacité  vîfqueufe  .des  lues,  qui,  séparés  du  fang 
.  épaiifî  ,  font  déposés  dans  la  moelle  Ipinaie ,  compri¬ 
ment  ou  obftruent  fes  pores,,&  gênent  l’infiuxdu  flui¬ 
de  nerveux,  &  fa  diÂribution  dans  d’autres  parties  du 
corps.  Quant  . â  fes  caufes.éioign,ées ,  ce  font  le  mau¬ 
vais  régime  ,  '&  .tout  ce  qui  eil  capable  de  .produire 
,  i’atrophie  ;  car  il  eft  démontré  par  l’expérience  ,  que 
'^opt  ce  qui, nuit  à  la  digeftion  ,  ^  .engendre  un  chyle 

•  jépais  & yifqueux ,  .&  peu  propréi  la  nutrition  despar- 
,ties ,  tend  .à  engendrer  le  rachitU.  , 

Màis.riqn  ne  contribue  plus  efficacement  à  la  produftîon 

de  .mauvaifes  exhalaifbns  :  cet  air  a.fibibliiTant.en  panie 
le  ton  de  la  pea.u,  donne  Ueu  à.la,génération.des  impu- 
ye^s  pituiteufes  dans  le  corps,  ^  relâchant dn  partie 
les  poumons ,  empêche  le  fang  de  s’y  mêler  intime- 
it,  &de  fediftribuerégalement  dansjout  lecorps. 


rimenté  qu’il  étoit  crès-prop.re  tant  à  produire  qu’à  .en¬ 
tretenir  le  rachitis.  On  a  .fait  la  meme  ohfervation  ps  ' 
rapport  .à  celui  de  prefque  tous  l.es  lieux  maritimes  i 
marécageux ,  au  .Printem.s  &  à  l’4utomne ,  &  à  toc 
les  lieux  fty  les  bo'ds  quelque  rivière  cohfîdéra- 
bie,  oh  l’athmofphereéft  humide,  ou  chargé  de  par¬ 
ticules  fàlines,  ou  de  la  fum.ée  fulphureufe  du  char¬ 
bon  de  terre.  Là,  les  enfans  font  très-fujets  au  î 

Je  ne  balancerai  pas  d’aÇuref ,  qu’une  des  caufts  prit 
_  paies  déjà  fta^naiion  des  humeurs  dans  la  moelle  i 
nale",  c’eft  U  cqutume  extravagante  qu’ont  les  joou 
ces ,  de  promener  fur  leurs  bras ,  pendant  des  jours  j 
tiers ,  leurs  enfans  emmaillotés ,  ce  qui  leur  tient  l’épi¬ 
ne  du  dos  recourbée ,  8c  même  les  jambes  inégalement 
tendues.  Voilà  ce  qui  donne  lieu  ü  fréquemment  aux 
jjoûes ,  à  la  courbure  des  jambes ,  &  au  rachïtis.  La  mê¬ 
me  chofe  arrivera  ,  s’il  arrive  que  les  Çnfans  tombent , 
çu  reçoivent  quelques  coups.üir  le  dos.  On  a  o.bfervé 
que  tes  enfans  bpiïus  éco  jent  plus  fujets  que  d’autres  au 

nt  de  doute  que  les  raaUdit 
t ,  hon-feulement  à  la  confb 
coreaur/^birix.-maisîln’yenapoint  qui loïc  plus  ra- 
vorableà  cette  derniere  maladie,  que  celle  qui  occa- 
fionnant  un  dépôt  fur  la  moelle  fpinale  ,  fufpend  ou 
gêne  l’influx  du  fluide  nerveux  dans  cette  partie.  Tel¬ 
le  eft  quelquefçis  la  caufe  du  rachitit  >  qui  furyient 
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aprjs.uçe  petite  vé.role  itia.lçS«4e,:on;aprèsJaféper- 
,c.iÆpn<d’ijne,gale„d.'Bp'Cr#.a.iaaea,.qtt.4’Bneteigne. 

•  Quant  aux  progpofl:ic5depette,maladie  j.fi  .eUeeft.yjo- 
.  lente,5cfieUene.ce(re.pas.ayant<iueIe,q)aladéaiuiieiat 
,  l%eide»<)<i  .ans;  la  purç  en fepa  fort  difficile;  le  corps 
.  eh.de.Yiendra  la.ngnüTanrdc,  en  fera  défiguré  ;&  le  ma¬ 
lade  s’en  fentira  toute  fa  vie  ,  à  moins  qu’il  n’en  foit 
déltyré.dansnne  de  ces  révolutions  ptodigienfis  qui 
.arrivent  dans  la.jeuneffe.  Leracinir.n’eftpas  œoius 
.opiniâtre,  loriqu’ilefl:;  héréditaire  ,  ,&  qu’il fnçvient 
.dans  le  .premier  mois  qui  fuit  la  naiflànce.  ;  Ixjrfqn’il 
.entraîne  k.phthifieavec  lafievre  heaique.l’hydropi- 
.Ge  ..l’afthme,  ou.  la  .diarrhée,  il.  y.a  peu,d’elpoir.de 
:.guérif6n..  On  vientplus.alsément.â  bout  .deceluiqui 
.proyient..du  .défaut  de  régime ,  .de.  lamauvailê.coofti- 
tution  de  l’air, de  la  petite  vérole,. de;Ia.gale,.dîau- 
tres  éruptions  cutanées ,  ou  qui  n’eft  point  accompa- 
gné  d’une  difïhrm.i  té..ou.  co.urburejlÊS jas..Sc  où 

CURATION. 


_ _ ;--..--S,  &  de 

&  facile  dans  tout  le  corps.  JPour  attaquer  le  mal dans 
fou  fiége  ,  -qiii  eft  les'premi'efes  voies  ;  on  ordonnera 
particulièrement  des  laxatifs.doux,  fans  négliger ,  s’il 
eft  nécefiaire ,  &  fi  la  conftitntion  de  l’enfant  le  permet, 
les  émétiques  tem.pécés,  comme quelques  grainsdera- 
cin.e  d’ipécacuanha,donnés  dans  du  fuçre  fie.  de  l’eau  de 
canelle  ,  préparée  lâhs  vin ,  ou  réduits  fous  la  fomte 
d’un  éleâuaire ,  avec  quelques  firops  appropriés.  On. 
parviendra  de  cette  maniéré ,  à  .évacuer, les  impure!^ 
vifqueufes  accumulées  dans  l’eftomac^Sc  dans  les  iniefi 
tins ,  à  réfoudre  les  humeurs  i  lever  les  obUruftions 
des  vaifleaux.  On  obférvera feulement  de  ne  point  or. 
donner  ees  remedes  ftiinulansaux  unalades' dont  .la 
forces  feront  épuifées,  dont  le  méfentete  fera  affefté, 
ou  qui  .auro.nt  quelque  violente  obftruajon.aqxvifceë 
’rës.  jïl.ëft  pliu-à-propqsde  re.cp.urir .alors  aux  défofif- 

On  joindra  de  tems  en  tems  .à  -l’ufâge  des  remedes  que 
nous  venons  de  recommander,  celui  des  réfo.lutifs  .?c 
des  diaphorériques  doux,  cqqimela  teinture.de  rartre, 
la  teinture  acre  d’antimoine  ,  &les  préparations  .de 
cinnabre ,  qui  font  préférables  dans  le  rachitis  aux  mer. 
curiels',  &  qui  évacuent^puiiram.m.ent  les  irnpufefés  sé- 

furtout  fi  on  lés  donne  dansdesinfufions  proptésàdé- 
layer ,  &  à  purifier  le  fang. 

Mais  lorfqn’iî  s’agit  de  lever  l’obftruftion  de  la  moelle 
fpinale  ,&  d’y  âciliter  i’infiux  du  fluide  nerveux,  un 

avec  des  linges chauds,au dos ,.aux  jambes,  &aux bras, 
avec  lesfumigaiions  d’encens ,  d’ambre ,  de  maftic  8c 
d’oliban.  J’ai  éprouvé  les  bons  effets  des'bains  d’eau 
douce  préparés  avec.les  plantes  amies  des  nerfs ,  telles 
que  la  marjolaine ,  la  lavande ,  le  ferpolet ,  le  romarin ,  ^ 
la  camomile  &  le  baume.  On  réitérera  fréquemment  ' 
lesbains,  &  tandis  que  le  malade  les  prendra,  onlui 
frottera  l’épine  du  dos  8c  les  jointures  avec  l’onguent 


ne  une  de^ 


de  baume  du  Pdr.oua  i 
d^huHesderué»  '* 
de  lavande  »  8c 

J-’ai  vu  pitjfieury  malades  attaqués  de  ,  foulagés  > 
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2.  Oes  prgeons  ,-<3e  la  volaille ,  du  lapin ,  du  tnouton, 
du  chevreau ,  &  du  veau  ,  le  tout  maigre ,  rôti  à  petit 
feu ,  coupé  par  petits  morceaux  &  mêlé  avec  du  bifcuit, 
duléljun  peu  deperfîl,  de  thym  &  de  mufcade. 


Les  boiflbns  les  plus  convenables  pour  les  perfohnes  af¬ 
fligées  du  rachitis ,  font , 

Les  vins  de  Franc||^vieux ,  rouges  &  aftringens ,  dont  on- 

La  bierre  deBrunfwicfc,  Taîle  d^Angleterre,  Bc  Faîle  de- 
Hollande  ,  qu’on  vend  douze  florins.  - 

A  ces  liqueui 


de  fougere  TTiaU  t  trois  livres  à 
de  marjolaine  , 

de  haume,  S  de  chaq.'^  poignées, 

de  mente,  J 

it  cueillies  &  séchées 


de  melilot , 
de  trefie  âou> 

Kr" 


^  de  chaqu 


Z  avec  le  double  de  paille  d’orge,  empliflTez-en  une 
paillalTe  fur  laquelle  le  malade  couchen  ^ 
qu’on  aura  foin  de  garantir  de  moiteur  , 
séchant  fouvent. 


"Prenez  de  henjoin , 


:n  jetterez  un  peu  fur  des  charbons  allu 
vous  expolèrez  à  la  vapeur  qui  s’en  élevi 
■morceaux  d’étoffe,  dont  vous  vous  fervi 


Prenez  de  racine  à’îpecacnanha,  î 
de  vin  blanc  de  France ,  une 
de  fucre,  deux  dragmes  > 


de  trochîfques  d*agaric ,  deux  fcrupules^s 

Mettez  înfulèr  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
pinte^d^biere  fone,  à  froid  ,  &  que  le  n 
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mais  fi  cette  boiffon  fe  trouvoit  trop  purgative , 
vous  y  ajouterez  égale  quantité  ou  même  davan¬ 
tage  ,  s’il  en  étoit  befoin ,  d’aile  moins  forte. 

is  ,  font 

L’aigremoine ,  labétoine',  l’écorce  de  racine  de  câprier, 
la  Jcolopendre,  la  chicorée  ,  la  cufcute  ,  la  lànicle, 
l’endive,  la  fougere  mâle,  l’hépatique,  la  langue  de 
cerf,  le  baume ,  les  myrobolans  ,  l’ofmonde  royale  , 
le  polypode  de  chéne,les  feuilles  &  le  gland  de  chêne, 
la  rhubarbe ,  les  feuilles  &  les  racines  de  ronce,  le  ca¬ 
pillaire  blanc  ,  la  fcabieufe  ,  l’écorce ,  les  fleurs  Bc  les  - 
feuilles  de  tamarifc ,  le  tricomane  &  la  véronique  maie. 

On  peut  avec  ces  plantes,  préparer  des  bieres,  des  vin», 

&  des  infufions  médicamentées  qui  feront  très-lâlu- 
bres  ,  auffi-bien  que  des  conferves  ,&  autres  prépara* 
lions  femblables.  ^  • 

Prenez  d^aigremoine,  . 

de  Jcolopendre  ,  / 

'  ^  de  racine  de  polypode,  Bc  V 

de  capillaire  blanc.  ^ 

Après  les  avoir  hachés  ,  mêlés  &  mis  dans  un  linge;  faî- 
tes-lesînfuferdan.s douze  chopinesd’aîle  froide; 
&  que  le  malade  faiTe  fa  boiflbn  ordinaire  de  cet- 


d,  ta-marifi, 
demeilUrmce.Sc 
de  trîchomane  , 

de  limaille  £  acier  ,  demi-once  ; 

Mettez  infufer  à  froid  dans  quatrepintes  de  vin  bIaiic,doiit 

Prenez  de  i’Ens  Veneris  de  Boyle  ,  deux  grains  ,  que 
vous  donnerez  tous  les  matins  pendant  trois 

Prenez  liTnaHle  d’acier  ,.une  onces 

du  plus  fort  vinaigre  diJiiÙ,  ^îx  onces  s 
du  fucre,  trois  onces; 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  à  petit  feu  pendant  vîngt- 
lîx  heures ,  dans  une  grande  fiole ,  &  quand  vous 
-aurez  palfé  la  liqueur ,  gardez-là  dans  un  vai^a 
fermé.  Vous  en  donnerez  fîx  gouttes  le  matin  & 
autant  le  foir  dans  un  peu  de  vin  d’Efpagne.  Boer- 
nAAVE  ,  ^phor.  &  Mat.  Medic. 

RACRI  ,'rAAN  ,  ou  RANAC.  Sel  amTnomac.  Rv- 
R  A  D 

RADIÆUS  ou  RADÏALÎS. 

Radial  externe  premier  &  fécond. 


M.  Winflow  d< 


de  radial  à  trois  mulcles  ;  le 
njer  eit  le  raatai  interne ,  appeiié  par  quelques  Au- 
sfiexorcarpi  raâialis,  fléchiffeur  radial  du  carpe, 
s  en  avons  parié  à  l’article  Flexor. 


RADIATI  FLORES  .fimrsradUts.  Voyez  l’article 
Botamca.  • 

RADICALIS ,  radkd  ;  cette  épithete  jointe  à  humeurs, 
eft  fynonyme  à  Iméc. 

RADICISECA.  Dbmeftique  que  les  anciens  Méde¬ 
cins  occupoient  à  ramafler  des  racines  «c  des  herbes ,  à 
lescouper,A  à  les  préparer  pour  des  ufages  médici- 

RADICULA  ou  RAPHANUS,  Blancard  prétend  que 
le  Sjtdicida  n’efl;  autre  choPe  que  le  lychms j  fylvefiriJ  des] 


C’eft  une  racine  longuette ,  pleine  de  noeuds ,  noire  en 
dehors ,  blanche  en  dedans  Sc  d’un  goût  aromatique  à. 
peu  près  femilable  à  celui  du  galanga.  On  nous  l’ap¬ 
porte  du  Porc  de  Sainte  Helene,  dans  la  Floride ,  Pro- 
vinced’Amérrque,  oùelle  croît.  Cette  racine  eft  bon¬ 
ne  pour  les  douleurs  d’eftomac  ,  &  eft  extrêmement 
apéritive.  On  la ’"i'commande  dans  la  colique  néphré¬ 
tique  &:  la  difficulté  d’uriner.  Quelques-uns  l’écrafent 
Si  l’appliquent  fur  lesparties  foibles  pour  les  fortifier. 
Lemery,  des  Drogues, 

KAD\JLA,Rafcîr. 


RANpJÆ  VENÆ ,  vAms  ramms  5  ce  font  t 
vaif^aux  iîcués  fous  la  langue. 

RANULA  .  maladie  de  la  langue,  ou  tumeur  foi 

RANpNCULoiFFINIS,  nom  de  VHyincot 
RAKwêuLÇIDES .  oa  Hepatîca  s  trifolia 
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RAP 


RAPA, 

Voici  fe  caraSeres. 

rfe  termine  en 
ne  eft  charnue  &■ 

Boerhaave  en  compte  les  neuf  efpeces  fuiv.ante  : 

2,C.B.P.  89. 


I.  Raja  fativa,  mmda,  radice  canà 
Raii  Hift.  i.  800.  'Synop.  3.  294. 

Boerh.  Ind.  A.  2.  12.  Rapa,  Offic.  Rapum  hortc 
Park.  Parad.  508.  Rapum  majus,  Ger. - 


pumfatm 
C’efti 


J.  B.  2.838.  LeNavi 


acineC  connue,  que  nous  nous  contenterons 

_ qu’elle  efl:  ronde ,  un  peu  applatie ,  blanche 

au-dedans ,  mais  tirant  fur  le  rouge  à  l’extérieur.  Ses 
feuilles  font  larges ,  rudes ,  fort  divisées ,  rondes  & 
larges  à  l’extrémité ,  &  étendues  lûr  la  terre.  Elle 
poullë  des  tiges  au  Printems,  qui  font  fort  branchues, 
garnies  de  feuilles  plus  petites ,  plus  douces ,  Sc  moins 
divisées  que  les  précédentes ,  Sc  chargées  de  longs  épies 
de  fleurs  jaunes,  brillantes ,  à  quatre  feuilles,  Sclüivies 
defiliques  longAes,  foibles,  Sc  pleines  de  femences 
rondes  Sc  noires.  On  feme  le  navet  dans  les  champs  Sc 
dans  lesjardins,ScilfleuritenAvril. 

On  mange  des  navets  avec  toutes  fortes  de  viandes ,  fur- 
tout  en  Hiver:  ils  font  fainsSenourriffans,  quoiqu’un 
peu  venteux  :  nos  Cuifiniers.  en  font  plus  d’ufage  que 
nos  Apothicaires.  Quelques  Auteurs  recommandent 
un  firop  fait  de  navets  coupés  par  tranches ,  couvertes 
defucre  candi  brun ,  lit  fur  lit ,  Sc  cuitesau  four ,  com¬ 
me  un  peftoral  excellent ,  &  comme  un  remede  falu. 
taire  dans  les.toux  Se  les  confomptions.  Miller  ,  Bot. 
0§c. 

On  plante  les  navets  dans  les  terreins  humides  ,  aufli- 
bien  que  les  choux ,  Sc  on  les  emploie  fréquemme 
enalimensi  II  y  en  a  deux  efpeces ,  l’une  mâle  Sc  l’a 
tre  femelle’,  qui  different  peu  l’une  de  l’autre  :  ceux 
l’efpece  mâle  font  ordinairement  ronds ,  environ  de 
grofleur  de  la  tête  d’un  enfant ,  Sc  plus  larges  que  longs. 
Ceux  de  l’efpece  femelle  font  oblongs,  Sc  fort  eftimés. 
Les  meilleurs  font  ceux  qui  font  tendres,  gros,  d’un 
bon  goût ,  Se  font  venus  dans  un  terrein  gras  Sc  humi¬ 
de.  Ils  parviennent  quelquefois  â  une  grofleur  nrodi- 
gieufe.  Pline  ScTragus  difent  en  avoir  vu  des  mâles 
qui  pefoient  jufqu’à  quarante  livres  ;  &  Amatus  dit  en 
avoir  vu  qui  pefoient  cinquante ,  foixante  livres ,  Sc  da¬ 
vantage.  Il  s’en  efl  trouvé  des  femelles  qui  pefoient 
jufqu’à  trente  livres. 

Ils  contiennent  beaucoup  d’huile ,  Sc  un  peu  de  fel  eflèn- 
tiel  :  ils  font  nourriflans,  amolliflans,  Sc  provoquent 
l’urine,  ayant  un  fuc  huileux  balfamique,  propre  â 
corriger  les  fels  aigus  des  humeurs ,  Sc  à  réparer  les 
pertes  des  parties  îblides.  La  décoction  faite  de  ces 
racines  paffée  Sc  édulcorée  avec  du  fucre ,  s’emploie 
utilement  pour  adoucir  les  humeurs  acres  de  la  poitri¬ 
ne  ,  Sc  pour  en  foulager  l’opprefîion ,  prife  immédiate- 
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3.  'Sjtpa fmva  rottmda ,  raâke fùpra  terram  vîrîdi. 

"  Rapafatïvarotunda,  radiceforis&tmusfla'-jefcentei 

5.  Rapa  fativa  rottmda  ,  radice  forts  &  intks pallîdè  lu~ 

,  Rapa ,  radice  comprefh ,  candidâ. 

.  Rapairadiceoi>loma,feuf<£minaiC»3.'P. 

.  Rapa^  radice  oblû?îga-,feujœmina*  radice  obfoUtè  nî^ 


Cette  plante  a  les  mêmes  propriétés  que  le  raphanus  :  l’é¬ 
corce  de  fa  racine  eft  acrimonieufe  :  mais  le  fuc  de  ia 
lubftance  intérieure  &  médullaire  ,  eft  "doux  com,me 
le  miel.  Sa  racine  bouillie  &  pelée  ,  eft  un  excellent 
anti-feorbutique,  &  pafTe  pour  un  adoucift*ant.  Le  fuc 
exprimé  de  fa  racine,  lorfqu’elle  eft  bien  mûre  ,  & 
avant  que  de  porter  graine ,  bien  bouilli  &  bien  clari¬ 
fié  ,  avec  une  troifieme  partie  de  miel ,  eft  un  réméré 
incomparable  pour  les  ulcérés  à  U  bouche  ,  &  pourdé- 
terger  les  aphtbes.  Pris  en  boiObn,  rien  n’eft  meilleur 
pour  les  coups  invétérés.  Sa  femence  échauffée  &  ex- 
primée>donne  une  huile  dont  on  fe  fert  en  toutes  for¬ 
tes  d’occafions.  Sa  bulbe  cuite  fous  les  cendres ,  eft  un 
anodyn  dans  les  inflammations  des  yeux.  Cuite  dans 
du  heure ,  Sc  mife  en  cataplafme ,  elle  a  la  vertu  d’a- 


s.  Nica 

ingrédient  rrès-convenable  dan: 
pharmaqties  &  dans  les  thériaqi 
re  tant  en  alimens  qu’en  affai: 


caufent  quelquefc 


.  -  . .  ^ .  ce  que  leur 
jmpaéte  &  ferrée ,  ils  séjournent  long- 
nac  avant  d’y  être  diffous  ;  qu’ils  y  fe 
mentent  ,  Sc  s’arrêtent  aisément  dans^  les  pafTagi 

tous  les  tems  aux  jeunes  gerfonnes  d’une  complexic 
biiieufe ,  Sc  à  celles  dont  les  humeurs  font  acres  &  t( 
nues,  pourvu  toutefois  qu’elles  aient  l’eftomac  bo  .. 
Leur  graine  pafle  pour  un  bon  contre-poifon ,  &  elle 
fait  mourir  les  vers.  des  Alimens. 

Z.  Rapa fativarotunda»  radice  cbfoletèitigricante,  CJ 

P.po. 

Tome  V* 


s  lescompofitions  alexî- 

fonnemenV^GÏiS'drt 

comme  on  le  dépouille 
parvient  point  à  le  corri- 

Les  remarques  fuîvantesfur  le  font  bonnes  à.faîre; 

Plus  la  bulbe  du  rapa  eft  petite ,  plus  le  foi  d’où,  il  vient 
eft  pierreux  ;  plus  il  eft  acre. La  peau  delà  bulbe  eft  tou- 

fcorbütique.  Les  Praticiens  modernes  font  grand  cas 
defon  fuc.  On  met  tout  le  corps  de  la  bulbe  en  écume, 
Sc  l’on  en  tire  ainfi  un  fuc  qui  eft  acrimonieu.x  ;  on  ajou¬ 
te  à  ce  fuc  un  peu  de  miel ,  Sc  on  en  fait  un  garearif- 
me ,  qui  eft  un  bon  remede  dans  l’efquinancie  Sc  la  pé¬ 
ripneumonie.  La  huitième  efpece  eft  plus  acrimonieu¬ 
fe  que  les  autres,  parce  que  le  fuc  aqueux  fort  parles 
trous  que  les  versy  font.  M.  Boy  le  a  démontré  que  les 
navets  crus  étoient  exceffivement  flatulens ,  en  en  met¬ 
tant  de  pelés  dans  un  récipient  vuide ,  Sc  en  les  y  laif- 
fant  pendant  vingt-quatre  heures  de  fuite  ;  car  il  arriva 
que  dans  cet  efpace  de  tems',  i’air  qu’ils  rendirent  rem- 
,  plit  lé  récipient  d’un  air  cinq  fois  plus  denfeque  celui 
qui  étoit  a  l’extérieur.  Il  en  eft  de  même  des  radis  ; 
d’où  l’on  peut  conclurre  que  ces  plancesfont  antî-feor- 
bùtiques  Sc  très-déterfives.  ifï/?.  des  Plant,  attribuée  k 

Outre  les  efpeces  de  rapa  précédentes ,  Dale  fait  men¬ 
tion  de  la  fuivante. 

Rapa  JÿlveftriSi  Offic.  C.  B.  P.  po.RaÜ  Hift.  i.  Soo.Ra-' 
pumjylvefre,  Ger.  179.  Emac.  233.  Rapim Jylve/ire > 
non  lulbofum»V&Tk. Theat. Z61.  Rapum fylvefire Mat- 
Navetfauvage. 

Il  croît  dansles  champs,  &  fleurit  en  Eté.  Diofeoride  dit 
que  fa  racine  entre  dans  les  remedes  déterfifs ,  faits 
de  fleurs  de  lupins ,  de  froment  ou  de  vefle ,  pour  net¬ 
toyer  la  peau  du  vifage  8c  du  corps.  Diôscoride  ,  Libt 
JLcap.ii$. 


RAS 


apftrum  eft  aulïi  le  nom  du  innam  arvenje ,  pracox  »Js- 
minenigro;  &  dnSinapi  arvenfe^precox^feminenigro, 
foliis  intcgris.  . 


Kapifirm. flore  , 

Rapiflrumflore  îuteo, 
Rapiflrum  balicuM , 


m  du  Raphaniflrum  fegeïum,flU 
m  de  i^ÈryflmuTK ,  angiiflifolm 


Cene  plante  îeflemble  au  cainpànulà,  avec  cette  lèule 
différence,  que  là  fleur  eftmonopétaie,  divisée  en  cinq 
fegmens,  en  étoile  &  garnie  d^un  piftil  recourbé. 

Boerbaave  n’en  compte  que  les  deux  elpeces  fuivantes , 
d'oht  la  première  a  les  fleurs  ramalTées  en  une  tête ,  & 
eft  connue  ibus  le  nom  de 


RÀS  A ,  le  même  que  reflua. 

RASA  onKASmS^Etah. 

RASAKETI,  RUSATAGI  ou  RUSANGI ,  Çuhré 

RASCÀCIO ,  êxpeB.oramn. 

RASCETA  ou  RASTETA,  le  poignet  ou  la  cheviUé 
du  pié.  Ce  mot  eft  Arabe; 

RASËDO,  enrouement. 

RASILIS  ÆRUGO.  Ærugô. 

RASORIUM ,  rafoir  ou  lenticulaire.  Voyez?/.  XII.  dit 

SPATOMfîM  f  que  Mcrium. 

RASTETA ,  le  même  que  rszfiaa.  Paracelse; 
RASTOL  ou  RASOÉSi  Cmure.  Rulard; 
RASTUL./e/.  Rueauù. 

RAStjRA ,  éroflon.  On  le  fert  de  ce  mot  pouf  marquer 
uneefpece  de  corrofion  faite  par  des  humeurs  acres. 
RASÜRÆ,  r^apMre/. 


RATIONIS  OS  oti  OS  SŸNCIPITIS ,  Ÿosfroniak 
iularîSquamovinam.voc4nt,J.B.'^.^<.l^.Rapun-\  Blancard. 


RATIS.  Marcellus  Empyricûs  dit  que  c’eftle  nom  dii 
filîcula  ou  du  polypodê  qui  croît  fréquemment  fur  lé  - 
hêtre; 


’R.apuncùlüSDaUrianoides ,  caYuleus,  umhellaius»  Flot.  2. 
Il 3.  Cervicarîatvalerianoides»  carulea^  C.  B;  P;  95. 
Trachelium  umhellîferum  f  caruleumt  Ponæ.  Valeriqn- 
themum ,  Hoffman.  Délie*  Boerhaave  i  Index  àiter 
Plantarum. 

On  l’appelle  rapuncuîiis ,  parce  que  là  racine  reffemble  à 
celle  du  rapum.  On  ne  lui  attribue  aucune  propriété 
médicinale  que  je  counoifle. 


Il  a  la  feuille,  le  fruit  Sc  les  dehors  Semblables  au  cam~ 
pamda.SB.  fleur  eft  monopétale,  divisée- en  plufieurs 
parties  qui  reflemblem  à  des  langues ,  &  renfermée 
dans  une  gaine. 

"Boerhaave  en  compte  les  quatre  elpeces  fuivantes. 

1.  Rapuntium>naxîmum,  coccîneo» Jpicato  flore.  Col.  in 
Rech. 

a.  Rapuntium  Americanum, flore  dilutè  caruleo,  A.  R.  P. 
105.  Rapunculus  galeatus ,  Virgîniànus  ?  flore  vîolaceo, 
majore,  M.H.'i.  ^66. 

4.  Rapumhm  Afrtcanum  i  minus»  angufltfolium ,  flore 
violaceo,T.  idj.  Campanula  minor»  Ajricàna,  erini 
fade, flore violaceo, foliis procumh'entihus,  H.L.  BoeRt 
.  uxAyi»Ind.  ait.  Plant. 


fort  belle;  elle  furpalTe  celle  des  aut 
en  c-ouleur  qu’en  éclat  ;  c’eft  pour  cé 
l’appelle  ftof  cardinalis.  Hifloire  des 
à  Boerhaave. 


RÈ  ALGÂR.  Le  realgar  ,  bii  îé  rîfagaüüm  »  Office 
'S.avS'a^dy.y, ,  Gracor.  Realgar,  Lefegal  Sc  Zarmeh  ahmer, 
Ârabum\ en  François  orpiment  rouge  ou  realgar,  eft 
lin  fucarlenicalde  même  nàtüré  que  l’orpimeht,  dont 
fil  ne  diffère  que  par  la  couleur  II  y  en  a  dè  deux  forâ¬ 
tes  ;  l’un  eft  naturel ,  Pàutfe  faclice.  Celui  qui  eft  na¬ 
turel  fe  tire  des  inines  métalliques  avec  l’orpiment  :  il 
Z  la.  coulèüf  dü  cinabre  ,  l’odeur  de  foufre  &  d’ail 
quand  ori-  le  brûle,  &  eft  formé  en  mottes  ferrées,  quoi¬ 
qu’il  foit  friable. 

Celui  qui  eft  faélice  fe^fait  de  l’orpiment  cuit  &  fondu 
pendant  quelque  tems  dans  dès  vaifTeaux  füblimatoi- 
res  ;  car  il  s’éleVe  au  haut  dé  ces- vaifTeaux  des  fleurs  jau¬ 
nes,  &  il  refte  àü  fond  uiie  mafle  qui  s’étant  figée  par 
le  froid ,  eft  roüge  comme  dü  cinabre  ^  8c  que  l’on  ap-  • 
pellt  realgar. 

§i  on  l’expofé  trop  long-tems  à  l’air  libre,  il  fe  .couvre 
d’unéefSorefcënce  faline;  Il  iie  faut  pas  confondre  lé 
.  rÀï/gÆr  avec  l’àrfenic  rouge  faétke.  .  , 

Ôn  nous  apporte  lè  realgar  àè  la  Chine  fous  différentes 
figures ,  tantôt  en  coupes  ,  tantôt  en  pètits  bons-hom-  . 
mes, que  l’bn  appelle pagodès.Ces  figures  ne  me  paroiP 
fent  pointfculptées,  mtis  fondues 
Leréalgarn*eApasun  moindre  poifon  que  l’orpiment; 
Selon  Diofeoride  la  fandaraque  a  une  vertu  pOurriffan- 
te  &  rongeante.  Cependant  il  eft  furpreriant  qu’il  là 
recommande  non-feulement  en  fumigation  pour  les 
vieilles  toux ,  mais  même  en  fubftance ,  prife  intérîeu- 
fement  dans  les  afthiiies  5  avec  de  la  réfine  en  bol ,  pouf 
rehrouemerit  ;  mêlée  àvec  le  miel ,  8c  avec  le  moût  dé 
vin  ,  pour  ceux  qui  rendent  des  crachats  purülens; 
Hippocrate  lui-même ,  dans  le  Livre  fécond  des  Ma- 
ladies ,  là  propofe  dans  la  fuffocation  de  la  matrice  qui 
eft  accompagnée  de  toux.  «  Mêlez ,  dit-il ,  de  la  fan- 
œ  daraque  &  du  foufre  qui  h’ait  pas  paffé  pàf  le  feu ,  dé 

«  des  pelées  5  donnez  ce  mélange  dans  du  vin  odo-s 

V  U  ù  ij 
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R  ECOL ATIO  ,  atration  ratérée. 

RECORDATIO  ,  ou  Anamnefis. 

RECORPORATIO ,  ou  rrntahncnfis. 

RECREAT  lO  ,  ou  Amdcpfts. 

RECREMENTUM  .  recrément  ;  ce  terme  éft  prefque 
iÿnonyme  à  excrément  ;  avec  cene  différence  ,  qu'on 
ne  dit  point  des  écories  des  métaux ,  qu’elles  en  font 
les  excrémens ,  mais  les  récrémens. 

RECRUDESCENTIA  ,  rechute  félon  quelques  Au- 

RECTIPTCATIO  ,  re3ijtcaiwn  ,  ou  dépuration  ,  ou 
fubliraation  d’une  fubftance ,  obtenue  parkdiffilacion 
&  pouffée  par  la  même  opération  réitérée ,  un  nombre 
defoisfuffifant. 

RECTUM  INTESTINUM.  Voyez  Celia. . 


C’eft  ^nn  nom  commun  à  plufieurs  mulcles  ;  il  y  a  1 

dcmsn.  On  en  compte  plufieurs  de  ce  nom ,  entre  cei 
qui  fervent  aux  différens  mouvemens  de  la  tête. 


RED  iOj;d 

bre.  U  eft  attaché  par  en-bas  à  la  racine  où  ba£ê  de  l’a= 
pophyfetranfverfe  de  la  première  vertebre  du  cou,  du 
côté  de  l’éminence  antérieure  de  cette  vertebre. 

De-là  U  monte  obliquement  en-dedans  &  s’attache  à  une 
empreinte  tranfverfale  de  la  face  inférieure  de  l’apo- 
phylê  bafilaire  de  l’os  occipital ,  précisément  devant  lé 
condyle  du  même  côté.  U  eft  couvert  par  le  droit  au- 

Les  grands  droits  antérieurs ,  les  petits  droits  antérieurs , 
les  tranfverlàires  antérieurs  ,  premier  &  fécond ,  long 
&  court ,  font  mouvoir  la  tête  en-devant  fur  la  premier 
re  vertebre.  Ces  petits  antérieurs  &  les  tranfverfaires 
antérieurs  courts  fervent  aufli,  comme  les  petits  poC 
térieurs  ,  à  garantir  les  ligamens  càpfulaires  dans  les 
différens  mouvemens.  WiNsnonr,  Anatome-. 

RECURSIO  ou  PALINDROMIA,  retour  d’un  pa- 

^  RÈcUTm“irSmeque4pc/ie. 


Le  grand  'droit  eft  un  petit  mulcle  plat ,  court ,  large  en- 
haut  ,  étroit  en-bas.  Et  quoiqu’on  l’appelle  droit  il  eft 
posé  obliquement  entre  l’occiput  8c  la  fécondé  verte- 


REDIVIVUS ,  révivifié.  On  fefert  fréquemment  de  ce 
terme  en  Chymie.  Revivifier  un'métal ,  c’eft  le  dépouil¬ 
ler  de  la  forme  étrangère  fous  laquelle  il  étoit  caché  > 
éc  le  rappelles  à  fa  forme  naturelle  &  première. 

RËDÜC  ou  REDUX ,  fiux  ou  poudre  à  l’aide  de  la¬ 
quelle  on  donne  la  forme  d’un  régule  à  des  métaux  otf 


Quant  aux  j>oudres  composées,  elles  font  en  très-grand' 
nombre.  Ü  n’y  a  prefque  point  d’ouvriers  qui  n’ait  la 
fienne.  Il  eft  bon  de  fevoir  qu’il  y  en  a'qui  convien¬ 
nent  mieux  à  certaines  mines  que  d’autres. 

Comme  il  eft  bon  d’en  connoîtrequelques-unes  qui  iâtîs- 
falTent  en  toutes  fortes  d’occafîons ,  &  dont  on  puifte 
toujours  fe  lèrvir  avec  avantage ,  nous  recommandons 
les  trois  fuivantes,  comme  fort  énergiques  ,  prelque 
générales  &  peu  coûteufes. 

t.  Prenez  de  mtre  préparé,-. 

e’ejl-à-dire,  après] 

avoir  boumiloag-tjmsl 

chaux,  \  de  chaque  une  partie', 

dufel  marin  fendu  dans  f 

delapetajfe,  &  \ 

delaliedevînfeche,  j  ' 
duverredepUmh,  trois  parties  ;  . 
du  verre  en  poudre  ,  huit  parties. 

Mêlez  le  tout  enfemble.  ^ 

Cette  poudre  employée  en  poids  égal  fur  la  mine  la  plus 


poudre  ou  diifous  dans  un  fluide. 

REDUPLICATIO  on  ANADIPLOSIS. 
REDUVIA .  panaris  ou  affeaion  douloureufe  dla  raci¬ 
ne  de  l’ongle. 

R  E  F  ,  ■ 


REFE,  fildoüblé  &  retors.  VoyeT-Acia. 
REFECTIO,pourANALEPSIS.FABKrcj 


cdufucr 

REFRIGERATIO  ou  CATAPSYXIS. 

REFRIGERATORIUM  ,  réfrkérent ,  vailTeau  plein 
d’eau  à  travers  lequel  paflè  le  bec  de  l’alembic  dans 
les  diftilations.  Son  ulâge  eft  de  condenlèr  les  vapeurs 
d  mefure  qu’elles  s’élèvent.  "Vigani  fait  mention  d’une 
eipece  particulière  de  réfrigèrent ,  Medul.  Chym.  Fl. 
II.  Fig.  J.  f.  Ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  vaiffeau  plein 


REGENERATIO.  le  même  que  PALINGENESIÂ. 
REGIMEN,  régime  ou  maniéré  de  vivre  convenable  à 
■  la  confervation  ou  au  rétabliflèment  de  laiânté.  'Voyez 


R  È  N 


îilî 


joSp 


R  E  N 


R  Ê  N 


.  ..  trois  fois  fôn  poids  de  fable 
net,  Sc  dillilée  dans  une  rétorte  au  bain  defabie , 
à  un  feu  modéré  d’abord ,  obfervant  de  séparer 
fi-équemment  les  iiqueuVs  qui  viendront,  donnera 
premièrement  j  une  eau  limpide,  comme  dans  le 
procédé  précédent  ;  Secondement  j  une  autre  li¬ 
queur  limpide ,  d’une  nature  acre ,  ardente  8c  al¬ 
caline ,  lorlque  le  mélange  fera  prefque  fec.  Si 
l’on  continue  l’opération  ,  tant  qu’il  s’élèvera 
quelque  chofe ,  qu’on  lute  enfuite  le  récipient 
avec  la  rétorte,  &  qu’on  traite  la  matière  relian¬ 
te  en  pouflant  le  feu  fucceffivement ,  on  apperce- 
vra  des  nuages  blancs  qui  dureront  long-tems:  il 
fe  formera  des  veines  huileufes ,  Sc  il  s’élèvera 
une  liqueur  jaune  Sc  tant  foie  peu  hüileufe;  on 
aura  de  plus  un  fel  blanc ,  fotide  Sc  alcalin.  En¬ 
fin  ,  lorlqu’on  aura  pouffé  le  feu  à  Ton  dernier  de¬ 
gré  ,  on  obtiendra  tme  huile  jaune ,  Sc  de  couleur 
d’or  ;  Sc  ce  qui  reliera  au  fond  de  la  rétorte ,  fera 
une  matière  faiine  Sc  féculente.  La  première  eau 

lis  tout-à-fait  femblable  à  celle  du  procédé  pré- 


inifcfte 


ment  faiine,  ell  chaude  Sc  piquante  fur  la  langu«  . 
a  un  goût  parfaitement  alcalin ,  produit  une  effer- 
vefcence  violente  avec  tous  les  acides ,  Sc  donne , 
imprégnée  d’un  acide ,  un  fel  composé ,  neutre ,  à 
demi-volatil,  lemblable  au  lèlammoniac,  Sc  d’u¬ 
ne  nature  déterminée  par  celle  de  l’acide.  Ce  fel 
ell  donc  vraiment  alcalin  Sc  volatil ,  ainfi  que  ce¬ 
lui  qui  provient  de  la  putréfaélion  des  végétaux. 
Ce  qui  paroît  beaucoup  plus  évidemment  dans  la 
troifieme  liqueur  onclueufe,  qui  ell  très-alcaline , 
quoique  huileufè ,  Sc  qu’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  elprit  alcalin.,  quoique  ce  foit  un  composé 
d’eau ,  de  fel  Sc  d’huile.  Le  fel  ell  toujours  alca¬ 
lin  :  mais  l’huile  fétide  qui  lui  elladhérente ,  le 
rend  très-délàgftable^  L’huile  qui  vient  en  mê- 
me-tems,  qui  ell.enfuite  très-fétide,  Sc  qui  infeéle 
tout  defbn  odeur,  ell  infupportable,  retient  1- 
puanteur  de  l’urine ,  Sc  ell  même  un  peu  llerco 
reufe.  Si  l’on  calcine  les  feces  reliantes  fur  u 
feu  ouvert ,  Sc  qu’on  les  lave  enfuite  avec  de  l’eat 
on  en  tirera  un  vrai  fel  marin ,  pourvu  que  U  pei 
fonne  dont  on  a  pris  l’urine ,  eft  ait  fait  ufage  ave 


lôyô 


le,  parvient  dans  les  conduits  urinaires , n’eff  point 
altéré ,  Sc  agit  dans  prefque  tous  les  vaiffeaux  du  corps, 
fans  rien  foufirir  de  leur  féaélion.  Toutes  ces  chofes 
bien  cohfidérées,  il  s’enfuit  que  cette  expérience  que 
nous  devons  à  Van-Helmont ,  eft  d’un  ufage  infini  daiîè 
laMedecine. 

üriffe  récence  épaîjjie  i  àiftilée  dvec  un  alcali  fixe. 

Après  avoir  fait  épaiffir  de  Vurine  récente  comme  cî-def 
fus,  verfez  deffus  une  égale  quantité  d’huile  dé 
tartre  par  défaillance,  bu  de  folution  de  potaffei 
il  s’élèvera  fur  le  champ  une  vapeur  acre,  alcali¬ 
ne  ,  volatile ,  ainfi  qu’il  arrive  ordinairement  dans 
i’ébuliition  de  Vurine  bien  putréfiée.Si  l’on  <àilli- 
le  fur  le  champ  ce  mélange  dans  un  alembic  dé 
Verre,  il  viendra  une  liqueur  limpide  qui  coulerâ 
par  veines,  Sc  qui  fera  acre  ,  très-alcaline,  plus 
volatile  que  l’eau,  Sc  femblable  i  tous  égards  à 
un  alcali  véritable  Sc  fort.  Si  l’on  fubftitue  le  fel 
de  tartre  à  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  il 
s’élèvera  d’abord  dans  la  diftilafion  un  fel  alca¬ 
lin  fec  :  mais  fi  l’on  diftîle  derechef  la  premieré 
liqueur  alcaline  Sc  limpide,  dans  un  grand  vaif 
feau,  Sc  fur  un  feu  modéré /il  viendra  d’abord 
une  partie  faiine,  blanche  Sc  alcaline  ;  Sc  il  relie¬ 
ra  au  fond ,  d^  l’huile  avec  l’alcali  fixe  qu’on  a 

paravant.  Enfin  fi  l’on  pouffe  le  feu  ifon  dernier 
degré,  lorfque  tout'fera  fec,  il  viendra  après  lé 
fel  une  huile  jaune  Sc  fétide. 

RE  M  J  R  S^ÜE. 

Cette  expérience  fait  voir  que  la  nature  des  fèîs  animaux 
urineux  eft  telle ,  qu’un  fel  fixe  alcalin  peut  la  chan¬ 
ger  .en  un  moment,  ainfi  que  fait  l’aélion  violente  du 
feu  dans  le  procédé  précédent.  Nous  voyons  encore 
par-Hque  les  fels  fixes  alcalins,  mêlés  avec  les  fucs 


REMARQ^üE. 
îl  paroît  par-là,  que  quoique  le  fèl  de  Vu^ir. 
'  lia  par  lui-même,  il  peur  î"  - 


lefbitpoint 


degré  de  cbaIeur,Sc  qu’il  n’eft  point  ammoniac  ;  parce 
que  le  fel  ammoniac, quoique  volatil  à  un  certain  degré 
de  chaleur, ne  devient  jamais  alcalin, même  après  avoir 
été  fublimé,  &  refte  composé,quelque  foit  le  nombre  de . 
fois  qu’on  réitéré  la  fublimation  ;  au  lieu  que  le  fèl  de 
Vurine ,  quoique  d’une  nature  à  demi-fixe ,  ainfi  que  le 
fèl  ammoniac,  Sc  capable  d’être  volatilisé  par  un  cer¬ 
tain  degré  de  chaleur ,  devient  en  même-tems  alcalin , 
Sc  perd  la  nature  de  fel  composé,  il  approche  donc 
du  fèl  alcalin  Sc  du  fel  ammoniac  :  mais  il  n’ePt  ni  l’un 
ni  l’autre.  'Nous  apprenons  encore  par-là  que  le  fel, 
l’efprit  falîn ,  Sc  la  première  huile ,  font  prefque  éga¬ 
lement  volatils  dans  l’état  de  fanté  ,  Sc  que  cet  efprit 
huileux  eftun  composé  d’eau,  d’huile  Sc  de  fel, dans 
lefquels  .on  peut  aisément  le  réfoudre.  Ce  qui  nous 
fait  concevoir  en  même-tems  comment  les  facultés 
vitales  conVertiffènt  les  matières  douces blanches ,  in- 
,lechy- 


provient  ordinairement  l’odeur  fétide  de  l’urine, 
fin ,  nous  fommes  affurés  par  les  mêmes  expérien 
qu’il  n’y  a  point  d’alcali  fixe  dans  les  fucs  animau; 
ne  m’eft  jamais  arrivé  d’en  trouver  un  grain ,  dai 
quantité  la  plus  grande  d’«n3ffque  j’ai  traité  de  < 


ardenteSc  corrofive  ,  Scies  difpofent  àla  putréfaélion. 
Si  l’on  diffUe  plufieurs  fois  de  fuite  fur  un  feu  modé¬ 
ré  le  fel  Sc  l’e^rit  laün  qu’on  a  obtenu  ,  on  finira  par 
avoir  un  alcalin  auffi  pur  que  ceux  qu’on  prépare  avec 
la  corne  de  cerf,  Sc  d’autres  fubftances  coûteufes.  Si 
on  les  mêle  avec  des  acides ,  ils  produiront  une  effer- 
vefcencè  violente,  furtoüt  fi  on  les  agite  enfemble: 
mais  ils  feront  enfuite ,  à  la  vérité,  tellement  affoibiis 
Sc  privés  de  leur'acreté ,  Sc  de  ce  qu’ils  avoient  d’ardent 
Sc  d’alcalin,  qu’ils  en  deviendront  fixes,  Sc  que  la  cha¬ 
leur  du  corps  en  fàhté,  ne  fuffira  pas  pour  les  volatiii- 
fér.  Ils  perdent  la  vertu  des  alcalis  volatils,  furtout 
celle  de  diffoudre  Sc  d’atténuer  les  fucs  au  point  de  don¬ 
ner  la  mort.  Mais  ce  qui  importe  plus  aux  Médecins^ 
Sc  ce  que  leur  procédé  leur  démontre  i  c’efl:  combien  la 
nature  des  fèls  du  corps  peut  être  altérée  ;  combien  ils 
peuvent  s’écarter<le  leur  qualité  naturelle;  quels  font 
les  effets  particuliers  de  chacui 
•  Sc  quels  font  les  remedes  dont  il 
les  corriger.  L’expérience  avoir  apprjs  toutes  ces  cno- 
fes  aux  Anciens.  Nous  voyons  qu’Hippocràte  ne  fè 
permettoit  dans  les  fièvres ,  accompagnées  de  chaleur 
Sc  d’agitation,  que  des  fubftancès  acides,  du  analo¬ 
gues  aux  acides,"  foiten  boiffon  , Toit  en  alimens, foit 
en  remedes:  nous  voyons  donc  quejes  alcalis  fixes  font 
pernicieux  toutes  les  fois  qu’il  y  a  chaleur,  agitation, 
odeur  fétide ,  douleur  ardente,  ou  diminution  dans  les 

s’enfuit  qu’il  faut  alors  regarder  ces  Tels  comme  des 
poifons ,  furtout  dans  la  pefte. 

Uurine  récente^  furtout  épaîjjie ,  donne  avec  la  chaux 
viveunejprit  brûlant  qui  n*efi point  alcalin. 

Si  l’on  jette  de  la  chaux-vive  dans  de  l’urine  récente  )  iî 


vent  fe  ferv 


la  qualité  ienfiblç.  Ce 
ïLeaeur,quede  lui 


HEFljEllO^réplétior. 
REPCSlTIO.réduâi 
REPRIfÆENTIA,  re 


RES  NON  NATURALES ,  le. 
Voy.  Caufa. 

RES  PRÆTER  NATURAM 


RESSELLA,  termeobfcnr  deParacelfe,  iin’il  n’expU- 
que  qu’en  nens  diftnt ,  que  le  reJfelU ,  efl:  ce  qui  éteint 
la  chaleur ,  ’ScVafa,  ce  qui  la  produit., 
RESTABOVIS,  Wte-éœa/.  Yoy.lÂacfns.  \ 

RESTINCTIO.  Ruland  dit  que  l’extinaion  des  Chy- 
mifles  eft  une  opération  par  laquelle  on  éteint  iücceC* 
■fîvement  dès  fubftances  chaudes ,  dans  quelques  li¬ 
queurs  qui  les  exaltent,  &  les  conduifent  à  leur  plus 
grande  perfeâion. 

RESTITUTIO,en  Chirurgie,  remplacement,  ou  re- 
duftion  d’un  os  rompu  &  fraâuré. 
RESTAURATIO,  ou,,d»^/rp/?A 
RESUMPTIVA,  refimram. 

RESUSCITATIO ,  rémvtfcaüort^n  Chymie-,  c’eft  une 
opération,  parlaqùelle  on  remetun  corps  déguifé,  fous 
fa  forme  originelle  Sc  première. 


RETENTA ,  ce  qui  eft  ou  doit  être  retenu  dans  le  coips 
en  état  de  fanté. 

RETEPORA ,  hom  de  ï’ejihara  rondeUtâ. 
RETICULARÏS  ou  RETIEORMIS,  réticuUm  o 

RE^CULUM,  le  fécond  ventricule  des  animaux  ru 


RETIN A ,  la  rétine ,  c’eft  une  .exfàtifion  des  nerfs  opti¬ 
ques,  qùitapifTelàfurfaceîntérieure  de  l’œil.  Voyez 
Oculus. 


cet  effet ,  on  ordonnera  des  bouillons  d’écrevi0ês ,  des 
purgations  réitérées  ,  de  l’euphraife  prifê  le  matin  en 
guifede  thé,  delà  poudre  de  viperes*  des  cloportes 
avec  de  l’euphraifè. 

Dans  l’atrophie  de  h-rétine,  comme  les  rayons  delumîe- 
re  ne  font  plus  alors  luffîfâmment  modifiés  par  cette 

vive  Se  qui  lui  nuit.  Alors  la  vifionfefaitconfufément; 
les  malades  voyent  alfez  bien  du  premier  coupd’œÜ: 
mais  -s’ils  continuent  de  lire  5  par  exemple ,  ou  de  fixer 
leurs  yeux  fur  queiqu’objet  brillant  ;  leur  tête  fe  fati¬ 
gue  ,  leur  vue  fe  trouble ,  Se  ils  font  contraints  de  fer¬ 
mer  les  yeux  ;  ils  ne  tardent  pas  à  les  t’ouvrir.  Se  à, 
voir  fort  diftinélement  ;  mais  peu  de  tems. 

Les  Brodeurs,  les  Tapiffiers,  les  Faifeurs  de  bas  Scies 
Cordonniers  font  fujets  à  cette  maladie  ;  les  premiers,' 
parce  que  l’éclat  de  l’or,  de  l’argent  8c  des  autres  cou¬ 
leurs,  faituneimpreffiôn  trop  vive  fur  leurs  yeux  ;  8c 
les  derniers ,  parce  qu’ils  fe  la  fatiguent  beaucoup ,  par 
l’attention  continuelle  oà  iis  font  pour  paffer  la  foie 
dans  les  trous  de  .leur  haleine.  Ces  métiers  fatiguent 
confîdérabiement  la  vue  ;  ceux  qui  les  ont  ‘pris  font 
obHgés  de  les  quitter  de  bonne  heure ,  8c  ç’eé  peut- 
être  par  cette  raifon ,  qu’ib  ne  travaillent  que  quelques 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ne  font  point  occupés  aux  ouvra- 

Iges  pénibles  dont  nous  venons  de  parler ,  8c  qui  toutes» 
fois  ne  peuventfaire  ulâge  de  leurs  yeux  pendant  une 
heure,  ûnsque  leur  tête  s’en  reflènte. 

J’avertis  ceux-ci ,  qu’il  n’y  a  point  de  remede  à  leur  in- 

Idifpofition.  Ils  n’ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  fe 
repofèr,  Sc  de  fatiguer  peu  leurs  yeux.  Jeconfeifleà 
tous  ceux  qui  s’occupent  d’ouvrages  délicats  8c  brÜ- 
lans ,  d’ufèr  de  lunettes  vertes ,  s’ils  veulent  continuer 


vec  la  cboroïde.Il  fe'fait  dans  l’endroit  de  cette  fépara-  I  fè  dans  la  caftration  ,  8c  dans  l’bemie ,  pour  em- 

tion  une  élévation  ou  un  pli  qui  arrête  les  rayons  de  |  pêcher  les  inteftins  de  tomber  dans  le  ferotum. 

lumière ,  8c  qui  les  empêche  de  parvenir  a  la  partie  de  RETORTA ,  rétorte ,  vaiffeau  Chymique  à  ventre  lar- 
^  k choroïde  qui  eft  couverte  par  ce.  pli  i  cela  forme  |  ge,  8c  à  cou  recourbé  ,  affez  femblable  à  une  corne, 
une  efpece  d’ombre  que  le  malade  rapporte  dans  l’air.  c’eft  pourquoi  les  François  l’appellent  Cornue. 

confomption  j^xRACTIO  ou  Jntipafi. 

On  peut  regarderavec  beaucoup  de  vraisemblance  l’allé-  RETRAHENS  AXJRICULAM  ,  nom  d’un  mufcle 
ration  des  vaiffeaux  fanguins  de  la  rétine  qui  devien-  qu’on  appelle  znÇ[iTriceÿS  aurif,  parce  qu’il  a  quelque 
nent  variqueux,  comme  la  caufe  de  la  premier^  de  ces  fois  trois  chefs.  M.  Duverney  dit  qu’il  éft  compofé 

maladies  ;  car  on  conçoit  aifément  que  la  dilatation  de  de  cinq  ou  fix  fibres  charnues ,  qui  tirent  leur  origine 

ces  vaiffeaux  féparera  la  rétine  de  la  choroïde ,  dans  delà  partie fupérieure  8c antérieure  de  l’apophyfemaf 

l’endroit  qui  correfpond  à  ces  vaifleaux  dilatés.  J’ai  toïde ,  defeendent  obliquement,  8c  s’inferent  dans  le 

toujours  vû  cette  maladie  précédée  de  froid  pris  à  la  milieu  de  la  conque.  Co-wper.  • 

tête ,  après  queiqu’exercîce  violent ,  ou  quelqu’occupa-  RETR ANSMUTATIO  .fécondé  transfirmatîon.Varz- 
tion  qui  avoir  mis  le  fang  dans  une  agitation  violente:  cqKq  entend -pzr  retranfmutation .  la  maniéré  deren- 

d’où  j’ai  conclu  que  les  pores  de  la  peau  ayant  été  obf-  dre  fiuide  derechef,  une  ftibftance  qui  l’étoit  originaî- 

truésjla  perfpiration  avoir  été  troublée  ;  qu’il  étoitrefté  rement ,  mais  qui  eft  fblide,  lorfqu’on  propofe  de  la 

une  partie  des  humeurs  raréfiées  dans  les  vailTeaux  fan-  retransformer. 

guins  diftribués  fur  lafurface  de  la  8c  que  leur  RETRÏMENTUM  ,  excrément  ou  récrémentde  mé- 
tiffu  délicat  avoir  été  offensé  par  cet  engorgement ,  de  taux  ou  de  quelqu’autre  fubftance. 
la  maniéré  que  ^us  avoM  dit  ci-deffus.  Les  fympto-  RETROCESSIO  ou  Epanacefis. 

dans  l’airplusoumoinséloignéesdej’œil  du  malade,  .REV 

oomme  des  ombres  de  figures  différentes ,  de  la  gran¬ 
deur  8c  de  la  forme  de  la  partie  de  la  rétine  qui  eft  fé-  RE  VERBER  ATIO ,  réverhération  ou  calcination  d’un 

parée.  corps  au  feu  de  reverbere. 

Quant  auprognoftîc ,  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  le  ma-  REVERSER  ATORIUM  ou  REVERBERÏUM,  rr 
■  '  lade  en  perde  la  vûe  ;  il  en  fera  feulement  incommodé  ;  verbere.  V oy .  Igms. 

comme  ces  fîgnes  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  cata-  REVERSIO,  rtfcWc. 

raae,  ileftaifé  de  prendre  l’une  pour  l’autre.  Ilya  REVIVIFICATIO  ou  RESSUSCITATIO ,  enChy- 

cataraaeiavûeferaccourcitScs’affoibiittouslesjours;  REVI VISCENTIA ,  ou  Revivificatio. 
au  lieu  que  dans  la  maladie  dont  il  s’agit ,  elle  a  tou-  REVOCATIO  ou  Epanaclefis. 
jours  lamêmevivacité  8c  la  même  étendue.  KEWhSlO .  Révulfion.  Yoy.  Infiammatîo  8c  Phlehoto-* 

Quoiqu’on  n’en  guériffe  point  radicalement,  8c  que  les  mia.  ... 


e  ma-  REVERSER  ATORIUM  ou  REVERBERÏUM;rr 
nodé;  verbere.  Voy.  Ignif. 
cata-  REVERSIO,  rechute. 

Il  y  a  REVIVIFICATIO  ou  RESSUSCITATIO ,  enChy- 


REVOCATIO  ou  Epanaclefis. 

I  REVULSIO ,  Voy.înfianrnatîoBc  Phlehoto^ 
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Vio/coridtf  LoheÜo,five liitoralis,  Parfc.  Theat.  1006. 
JÜjamiiiif  falicîf  folio  angufio^fridiuflorefcentey  C.B. 
P.  477.  Raiî  Hitt.  2.  X  592.  Rhamnus five  oleafler  Ger~ 
J.B.1.33. 


Parfc.  Theat.  i  oo5.  verd  de  prifltems.  Si  on  les  cueille  aux  environs  de  la  S. 

ciuflorefcente ,  C.  B.  Martin ,  tems  au<iuel  elles  font  encore  attachées  à  Paf- 
’nus  Jive  oleafter  Ger^  bre ,  elles  feront,  à  ce  que  dit  Tragus ,  de  couleur  d’é¬ 
carlate.  Ray  ,  Hifi.  Plant, 


Cette  plante  croît  dans  les  lieux  Ikbloneux  &  maritimes  : 
ellefleuriten  Juin,  &fon  fruit  eftmûr  en  Septembre 
On  fait  avec  fes  baies  un  rob  ^cide ,  qu’on  recomman¬ 
de  dans  la  dyflenterie.  Dale. 


Syrupus  de  fpinâ  cervî 
Sirop  de  Nerprun. 


Sa  fleur  eft  monopétaîe,  en  entonnoir,  Sc  tétrapéta-  I 
■  loïdale  ou  pentapétaloïdale.  Son  piftil  dégénéré  en 
4ine  baie  moile  pleine  de  fuc,  &  contenant  quatre  fe- 
mences  calleufes ,  convexes  d’un  côté  &  plattes  de  l’au- 


Laiflez  précipiter  les  feces,  &  mettez  fur  la  liqueur  lîm- 


I  Preflèz-Ies  fortement  enfuite,  &  ajoutez 


OSiç.ÿam»usfdMwus,fivefpmamfeamavulgaris,  aw  livre  &  demie  de  fucre  lUnc. 

Parfc.  Theat.  243.  S'^a  cervina  Gefneri  &  officina- 

rum  i  V olck.  Flor.  Nor.  3  ô8.  Cervi  Jpina ,  Rupp.  Flor.  Faîtes  bouillir  le  tout ,  julqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  cou-* 

Jen.  74.  Nerprun.  fiftance  d’un  firop. 

•JC’efl:  une  efpece  de  builTon  dont  les  branches  lbn.t  armées  Cette  compofition  ne  paroît  que  depuis  peu  dans  les 
de  longues  épines  roîdes,  &  couvertes  de  feuilles  ver-  Pharmacopées.  La  coutume  eft  d’enfermer  les  épi- 

tes  &  jaunâtres ,  à  peu  près  de  la  grandeur  de  celles  du  ces  dans  un  petit  fachet ,  &  de  fulpendre  ce  fachet  dans 

prunier  làuvage ,  mais  plus  finement  découpées  par  les  '  la  liqueur  tandis  qu’elle  le  tourne  en  firop. 

,  bords.  Ses  fleurs  croifient  plufiéurs  à  côté  les  unes  des 


Comme  j’étois  jeune  &  lâns  expérience,  je  crus  poflider 
un  reœede  efficace  pour  la  cure  de  quelque  efpece 
id’liydropifîe  que  ce  fut ,  mais  je  reconnus  mon  erreur 
au  bout  de  quelques  ièmaines;  car  ayant  été  appellé 
chez  une  autre  femme  à  qui  une  fîevre  quarte  invèté- 
îéeavoit  causé  une  hydropifie,  je  lui  donnai  ce  fîrop 
pluffeurs  fois  de  iùite  en  augmentant  peu  à  peu  la  do- 
îh  ;  mais  n^ayant  pu  venir  à  bout  d’évacuer  les  eaux  , 
l’enflure  du  ventre  augmenta,  Sc  la  malade  me  ren¬ 
voya  :  mais  s’étant  adreflé  à  un  autre  Médecin  elle  gué¬ 
rit  à  Taide  de  remedes  plus  efficaces. 
ha  dofè  ordinaire  eft  d’une  once  ou  d’une  once  &  de-  : 


Ôn  cultive  quelquefois  cette  plante  dans  nos  jardins, 
elle  fleurit  au  mois  de  Mai.  La  décoâion  du  fruit  « 
bonne  dans  les  relâchemens  &  les  foibleflês  des  mei 
bres ,  aufii-bien  que  pour  la  goûte.  Dale. 


RHAPHANELÆON,  huile  de  femence  de  rave. 
RHAPHANDS.  Voyez  Raphanut. 

RHAPHE,  âaipv.  Suture. 

PHAPHIS,  aiguille  pour  les  ufages  de  lad 


7.  Rhamnus ^  Arnericaniis yfolw  bwàrotunào y  jpinisa 

8.  Rhamnus ,  Aferyfpînis  lottgîs,  cortice  albo  yjruSiu  e 
ruleo ,  Ind.  24^. 

9.  Rhamnus,  Afer,foUoprumlongion,  fuèrotundo ,fto 
candicame,  fpînis  longijjimîs.  Lyciumprunifolio  fubr^ 

10.  Rhamnus,  Hijpanîcus ,  folie huxi  aTTtpUori,  T.  59 

11.  Rhamno  fimilis,  Africanà,  fruBu  frilocuîari ,  fol 
pyracantha.  LyciumÆthîopicum ,  pyracanthafolio ,  î 


Pi-ettez  dé  cueillereedejardm»  huiipmgneesl 

de  petite  ■ofeille  ,  -  /  déchaqm 

defauge;&  >  gm 

.  de  mente,  j 

Vécerce  de fix  manges; 
de  noix  mufeade  concajjee ,  demi-once. 

Faites  infafêr  ces  drogues  dans  fk  pintes  de 
rez-en  feuleinent  trois  pour  l’uiâge 

Cmfonwtion  ènTûite  d’un  rhumatiji 
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RHINION ,  }tvlcv  i  nom  d’un  collyre  décrit  par  Galien  , 
de  Comj>.  M.  S.  L.  h\h.  IV*  cap.  7.  &  d’un  autre  décrit 
par  Celfe,  Lik  V I.  cap.  6.  pour  l’ophthalmie  feche , 
&  les  àfpérités  des  yeux.  Castélli. 

RHINOCEROS,  OîEc.  Schrod.  5. 305.  Raü  Synop.  A. 
I2Z.  Mont.  Exot.  5.  Aldrov.  de  Quad.  Bifulc.  878. 
Charlt.  Exer.  ir.'Gefn.  de  Quad.  842.  Jon£  deQûad. 
€($.  Ahada  ^ Jïve  Rhinocéros^  Bont.  Rhinocéros* 

La  partie  en  uikge  eft  la  corne ,  qui  eft  noire ,  Effile  ,  py- 
,  ranîidale,d’une  figure  femblable  à  celle  du  buffle,  & 
parfaitement  folide  ou  làns  cavité. 

Cette  corne  paffe  pour  bonne  contre  les  poifons  conta¬ 
gieux  ,  Sc  les  autres  maladies  qui  demandent  des  fudo- 
rifiques  :  aufîi  dans  ces  cas  on  l’emploie  comme  le  lub- 
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partie  d’ulàge  eft  Ùl  racine,  laquelle  eft  tubéreufê  Sc 
caflànte  ,  d’un  brun  foncé  en-dehors  &  blanchâtreen- 
dedans ,  8c  eib  à  peu  près  de  même  odeur  &  de  même 
goût  que  la  rofe.  Cette  racine  eft  échau^nte ,  defficca* 
tive  8c  céphalique.  Son  principal  ufage  eft  pour  les 
maux  de  tête.  Dale. 

RHODIACON,  faiurJv,  eft  le  nom  d’une  emplâtre 
que  décrit  Galien  d’après  Aftlepiade,  Lih.II.  de  Comp. 
Med.P.G.cap.ij. 

RHODIDES ,  p'oJ'iV'sç ,  trochifque  de  rofes ,  décrit  par 
Diofcoride ,  lUk  I.  cap.  1 3 1 . 

RHODINON  -  oVJ'n-cv,  huile  ou  vinaigre  derofes. 

RHODITES  ViNVM,Vini7nprégnî derofes.  La  ma¬ 
niéré  de  le  préparer  eft  décrite  par  Diofcoride ,  Lih.V. 

RHod/ÙM  LIGNUM.  Voyez  Afphakhus. 
ODODAPHNE.  le  même  que  rhododendrm. 
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ration  de  Vencantlrsy  ivoyezEncanthîsi  )  enfin,  de 
l’exulcération  de  la  partie.  L’Auteur  des  Définitions 
Toé^icaks  définit  le  rhœas,  une  confomption  de  la 
chair  aux  angles  de  l’œil,  qui  occafionne  un  flux  de 
larmes.  Et  dans  ïljagoge,  qu’on  attribue  à  Galien , 
nonsÜfons,  que  l’œil  eft  affeSé d’un rW quand  le 

été  tellement  déprimé  par  quelque  opération  chirurgi- 
que,  qu’il  ne  peut  plus  contenir  les  larm.es,  ou  em¬ 
pêcher  leur  écoulement. 

Selon  Aétius,  Tcfr. //.  Serm.  3.  cap.SZ.  le  défiordre  que 
les  Grecs  appellent  rhœas ,  &  qui  eft  une  diminution 
■  ou  un  décroiflèment  de  la  chair  dans  le  grand  angle  de 
l’œiUarrive  lorfqu’en  conséquence  d’une  exuicération, 
A  .oudel’enlevementd’unptérygioa,  ou  de  lachair  na- 
^  rurelle,  l’angle  de  la  paupière  eft  écarté,  tombe  fur 
la  joue ,  &  devient  incapable  de  retenir  les  larmes.  Ce 
défordre  arrive auffi quelquefois  à  lafuite  d’un  agylops 
mal  guéri.  On  appelle  rhœades  ceux  qui  en  conséquen¬ 
ce  de  la  fluxion  de  leurs  yeux,  font  continuellement 
larmoyans.  Pour  ceux  dont  l’angle  de  l’œil  eft  tout-à- 
fair  écarté ,  il  leur  faut  adminiftrer  des  remedes  d’une 
nature  corroborative  &  confolidante.  S’il  y  a  un  calus, 
il  faudra  ftimuler  les  parties  par  des  médicamens  plus 
acres.  Mais  l’opération  manuelle  eft  auffi  néceflaire 
pour  la  cure  de  pe  défordre  ;  car  il  faudra  appliquer 
une  ligature  autour  du  cou ,  marquer  quelque  vaiiTeau 
du  nez,  &  en  faire  l’ouverture  avec  une  lancette.  En- 
iùite  on  appliquera  une  éponge  fur  l’œil ,  &  un  cau¬ 
tère  triangulaire  fiir  la  partie,  qu’on  n’enfoncera  pas 
jufqû’àl’os.,  mais  de  maniéré  qu’il  affecte  fimplement 
la  peau  $c  la  plaie.  Après  cela  on  appliquera  une  len¬ 
tille  avec  du  miel.  Quand  les  ulcérés  feront  fuffifam- 
ment  nettoyés,  il  faudra  tenir  l’œU  ouvert  jufq^’à  ce 
que  l’angle  Ibit  rempli  d’une  chair  louable ,  dans  U 
crainte  qu’il  ne  s’y  falTe  de  concrétion.  L’alun  &  la  té- 


RHOGME ,  poyf/.}} ,  rupture ,  fraüure  ou  hlejfure. 

RTdOGMOS, p.j-pcc's ,  le  ro^ment. 

RHOICOS ,  P  cwcç  ^  fluide  ;  épithete  des  corps  qui  abon-  | 
dent  en  humidité.  -  | 

RHOIDARIUM ,  p*c7<faç/cv;  nom  d’un  remede  que  dé¬ 
crit  Aétiiis,  .S'er?».  2I  cæü.  58. 

RHOITES ,  ;  forte  de  rob  fait  de  fuc  de  grenades, 

que  décrit  Diofcoride ,  Lih.  V.  cap.  34.  Mais  Paul 
Eginete  appelle  auffi  de  cenom ,  une  confection  faite 
’de  trois  feptiers  de  fuc  de  grenade,  &  d’un  de  miel, 
bouillis  jufqu’à  confomption  d’un  tiers. 

rhomboïdes  MUSCULUS  ,  le  MufcU  Rhom- 

Ce  muicle  eft  un  plan  charnu ,  mince  ,  large,  &  obli- 
l’épinedudos.  C’eft  par  rapport  à  fa  figure  qu’on  lui  a 

On  le  peut  divifer  en  deux  portions  ,  une  fupérieure  & 
une  inférieure,  qui  louvent  paroiflènt  entièrement  sé¬ 
parées.  La  portion  fupérieure  qui  parole  encore  quel- 

.  fois  composée  de  deux  autres  ,  eft  attachée  toute 
charnue  aux  deux  ou  trois  dernieres  épines  du  cou ,  & 
en  partie  au  ligament  cervical  poftérieur.  La  portion 
inférieure  eft  attachée  aux  trois  ou  quatre  fupérieures 
du  dos  par  un  plan  tendineux.  . 

Ces  deux  portions ,  dont  l’inférieure  eft  'beaucoup  plus  i 
large  que  la  fupérieure  ,  s’uniffent  &  s’attachent  au  i 
bord  de  la  bafe  de  l’omoplate ,  depuis  fa  petite  facette  I 
triangulaire,  jufqu’à  l’angle  inférieur.  La  portion  fu¬ 
périeure  recouvre  un  peu  l’attache. du  mufcle  angu-  j 

Tout  le  müftle  eft  couvert  du- trapèze ,  &  il  couvre  im- J 
médiacement  le  dentelé  poftérieiir-fiipérieur,  étant  en¬ 
tre  ces  deux  mufcles,  8c  comme  collé  à  l’un  &  à  l’autre  ; 


Selon  fes  attaches  &  là  direâion  en  général,  il  tire  obli¬ 
quement  en  arriéré,  &  en-haut  la  portion  fous-épineu- 
fe  de  la  b^fe  de  l’omoplate. 

Il  eft  le  modérateur  du  grand  dentelé  &  du  trapeze ,  dans 
leur  aétion  de  tourner  l’acromion  en-haut,  &  de  lever 
l’épaule  ;  il  ramene  l’omoplate  dans  ion  attitude  ordi¬ 
naire  ,  quand  ces  mufcles  ceffenc  d’agir.. 

Il  peut  tirerl’omoplatedireftement,  fi  la  portion  infé¬ 
rieure  du  trapeze  agit  en  mêrae-tems  5  car  cette  por¬ 
tion  tirant  obliquement  embas  vers  l’épine  du  dos  ,  Sc 
le  rhomboïde  tirant  obliquement  en-haut  vers  la  même 
épine ,  il  en  réfulte  un  mouvement  tout-à-fait  dired 
en-arriere,  comme  celui  qu’on  fait  pour  dégager  leS 
épaules ,  &  lesporter  également  en-arriere. 

U  peut  avec  le  concours  de  la  portion  rayonnée  du  grand 
dentel^,  tirer  la  bafe  de  l’omophte  dîreéiement  en- 

Sc  il  eft  très-petit  ;  car  le  grand  dentelé  n’y  contribue 
quepropbrtionément  àl’aétion  àurhomBoïde,  c’eft-à- 


Ily  a  plufîeurs  efpeces  de  turbot  différentes  ,  noû- 
feulement  par  leur  grandeur ,  mais  encore  en  ce  que 
quelques-unes  d’entr’elles  portent  des  aiguillons  i  là  • 
tête  8c  vers  la  queue ,  &  les  autres  n’en  portent  pointé 
Ce  poiffon  doit  être  choifî  frais,  épais ,  bien  nourri , 

&  d’une  chair  ferme. 

Il  nourrit  beaucoup;  il  fè  digéré  facilement,  il  produit 
un  bon  fuc ,  fa  chair  eft  eftimée  propre  pour  les  mala^* 
dies  de  la  rate,  étant  appliquée delfus. 

Elle  ne  produit  de  mauvais  effets ,  qu’autant  que  l’on  en 
ule  immodérément. 

Èlie  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fei  volatil ,  &  mé¬ 
diocrement  de  phlegme. 

Ce  poiffon  convient  en  tout  tems  ,  à  toute  forte  d’âge  , 

&  de  tempérament. 

Il  yen  a  de  fort  grands  dans  l’Océan,  &  dans  la  mer  M^ 

coudées  de  long ,  quatre  de  large ,  8c  un  pié  d’épaiffeur. 
Ce  poiffon  habite  quelquefois  autour  des  terres  greffes, 

Sc  au  bord  des  rivages  ;  mais  le  plus  fouvent  à  l’em- 

au  paffage.  Il  eft  vorace;  il  mange  les  petits  poiffons 
qu’il  rencontre,  8ç  fur-tout  les  écreviffes  qu’il  aime 
beaucoup.  Il  fe  remue  lentement  à  caufe  de  la  largeur 


Le  Turbot fe nomme  enhtmrhomBus  ,  parce  qu’il  eft 
large  ,  plat  &  de  figure  ^rhomboïde ,  ou  en  lofange< 
'  Lemert  ,  des  Alimens. 

RHOMMA  ,  le  même  que  rophema. 

RHONCHOo  ,  bcyxaç ,  de  pVyaw ,  ronfler ,  ronflèment» 

RHOPALOSIS  ,  ,  maladie  des  cheveux  qui 

reffemble  à  la  plique  Polonoife,  çonfiftant  en  ce  que 
les. cheveux  fe  mêlent  8c  fe  collent  les  uns  aux  au- 


R.HOX  ,  pwg  ,  la  tunique  uvée  de  l’œil.  Mofchîon ,  de 
Morbis  Mulierum  ,  entend  par  ce  même  terme  ,  la 
prunelle. 

R  H  ü 


RISIGALLUM .  le  même  q  „ 

RISTORUM ,  elpece  d’aliment  nourrilTant  préparé  av 
des  jaunes  d’œufs. 

RISÜS.nr.  Voyez 


Inft.  453.  Carduus  glehofus  mwor ,  Ger.  990.  Emac. 
n  51.  Park. Farad.  332.  Carduus Jpharocephalus  ceru- 
Itusminm,  C.  B.  381.  Raii  Hift.  1. 383.  Scabiofa  car- 
dui  folio  Jpharocephala  humilior^  Herm.  Car.  539. 


R  O  ü 

ROADES ,  Cgnifie  dans  Parai 


fabrique  de  la  cendre  du  Levants  ni  qu’on 
aujourd’hui. 

ROCHUM  ALUMEN,  Mun  de  roche. 

R  O  D 

RODODENDRON.  Voyez  Nerium 
.  R  O  G 

ROGGA,  •cxsta.ivL  Secale,  Hyhermm,vélm 
.  R  O  H 

ROHOB.  le  même  que  RcA 

R  O  M 

ROiVÎANA  ADRIANA  ANTIDOTUS 
d’un  antidote  dont  on  trouve  la  delcription 
I  .  las  Myreplè,  JeS.  i.c.  5. 

I  R  ON 

I  RONAS .  eft  une  racine  dont  les  Perfans  fe  i 


Koûrum  Uporinu 


RUBIFICANTIA,  1 


RUBRICAFABRILIS, 


ROT 


ti6i^  RO§ 

lions ,  Sc  y  appliquer  enfnitè  la  racine.  Elle  palTe  aiilG 
pour  un  topique  admirable  pour  les  parties  affeâées 
■de  maladjes  vénériennes.  ' 


RÜPICAPRA:  Voyez  Caprà  Alpinà. 
RüPTORIUM,  rapmirr,  eftun  cauftique  don 
lerten  Chirurgie  pouf  ouvrir  lesabfcès,  -poui 


RUSCUS. 

Voici  fescara 
Ee  calyce 


nie  piece ,  Sc  découpé  en  plufieuri 
s.  Il  Péleve  dèfon  centre  des  fleurs  monopéta- 
ites  eh  forme  de.  campane  &  arondies.  L^ovain 
un  fruit  Iphérique  .  rempli  d’une  ou  deux  fe- 


Boerhaave  compte  quatre  eipeces  de  rufa 

I  .  Rufcus ,  angujiifolius ,  fruSu  foliù  imafceme  ,Y6yez 
Biflingua. 

t.  Riifcm,latifiluis,frui3ufilio  mJsdeiite,.  Tonrn.  Inft. 

t>.._i-  yLj  a  r-  3.p.,o5.  Laarv/yf' - 

.aüHift.  I.S(S3.  A 
^  .  .700.  J^ipppglûjfm 

rbic/i ,  Ger.  ydi.  Emac.  90p.  Laurier  AU^ëandrin. 

La  racine  dècette  plante  e!l  dure  &  noiieufé  à  la  tête,  & 
envoie  ün  grand  nombre  de  longs  filets  &  de  petites 
fibres;  les. tiges  font  dures,  pliantes, médiocrement 
hautes.  Si  couvertes  de  feuilles  alternes,  dures,  fer¬ 
mes,  nerveufes,  ovales  ,  mais  terminées  en  pointes  Sc 
longues  d’environ  deux  pouces.  Il  fort  du  milieu  du 
dos  de  chacune  d’elles ,  une  petite  fleur ,  à  laquelle  il 
fuccedé  une  baie  rouge ,  groffe  à  peu  près  comme  celle 
du  genévrier.  Cette  plante  croît  dans  les  montagnes 
d’Italie  Sc  de  la  Hongrie. 

î)iofcoride  -8e  Galien-  l’eftimenc  propre  pour  lever  les 
obftruéèions  des  reins  Sc  de  la  matrice,  pour  exciter 
l’urine  Sc  les  réglés,  Sc  faciliter  les  accouchemens  la¬ 
borieux.  Elle  pafle  pour  être  vulnéraire  Sc  pour  deffé- 
cher  les  vieux  ulcérés  :  mais  on  l’emploie  rarement  au¬ 
jourd’hui.  MiLLm ,  Bot.  Off. 

'3 .  Riifius  angufiifolius ,  fruüu  fuwms  ramulis  imafcetite, 
T.  79..  Laurus  Æexemdrixa ,  fruOu  lomis  pediculis 
cauréusamgatü,M.ÎÎ.Bloef. 

4.  Kttfcus jmyrtifoUus t aculeatus.  Voyez  jBrtdcKf. Boer- 
RixvB,I>id.àlt.Blam.Vol.ïl. ,  . 

RUSMA;  préparation  de  miel  dont  les  Turcs  &  les 
Tartares  ufent  en  forme  de  dropax  ou  de  pfîlothrum.  ■ 
On  fait  bouillir  pour  cet  effet  le  miel  en  confiftance  de 

RUSTIGULA;  le  mêmeque  Gallinago ,hii^e. 
RUT 

■RUTA,™e. 

Voici  fes  caraéleres: 

•  -Ses  feuilles  font  divisées  en  plufieurs  pièces  :  le  calyce 

>  eft  d’une  feule  feuille  découpée  en  quatreou  cinq  feg- 

■  mens  difposés  en  forme  d’étoiles  ;  fcs  fleurs  font  en 
rofe,  à  quatre  ou  cinq  pétales,  Sc  munies  de  huit  ou 
diz  étamines,  dont  quatreou  cinqnaiffent  des  onglets 
des  pétales,  &  les  quatre  ou  cinq  antres  d’entre  lesin- 
'  terftices  des  mêmes  pétales.  L’ovaire  eft  pfiiçé  au  fond 
.du  calyce,  &  devient  un»fruit  prefque^^Ttéhique .  à 
quatre  ou  cinq  angles ,  &  composé  d’îlh  thème  nom- 


fes ,  ou  faites  en  forme  de  re 

Boerhaàvé  compte  dix  eipeces  de  ruta,  favoir, 

I.  Ruta  major,  horteyifis,  latifolia,  Boerh.  Ind.  A.  ado. 
Rtaa,OiRc.  Ruta  horteup,  Ger.  1070.  Emac.  1155. 

■  Rutahorta^smaior ,  Parle.  Theat.  131.  Ruta  hortmjîs 
latifolia ,  C.  B.  P.  and.  Tourn.  Inft.  257.  Rmajatha, 
yel  hor'tenjls,  J.  B.  3.  197.  Raii  Hift.  i.  874.  Rue  dés. 

La  rue  eft  une  efpece  d’arbrilTeau  dont  les  tiges  les  plus 
vieilles  font  dures,  ligneufes.  Se  couvertes  de  feuilles 

■  d’un  verd  bleuâtre ,  divisées  en  un  nombre  incertainde 
petits  fegmens  ovales,  quelquefois  charnues,  un  peu 
groflés',  arondies  à  leur  pointe,  qui  fubfiftent  pendant 
tout  l’hiver.  Les  fleurs  naiflènt  aux  fommités  des  bran¬ 
ches  les  plus  jeunes  ;  elles  font  ordinairement  compo¬ 
sées  de  quatre  feuilles  jaunes,  creusées  en  forme  dlé- 
cope ,  dentelées  â  leurs  bords  ,  Sc  munies  de  huit  éta¬ 
mines  jaunes ,  dilposées  autour  d’un  tuyau  verd  pref- 
que.fphérique,  lequel  eft  comme  partagé  en  quatre 
parties,  percé  de  plufieurs  trous ,  & rempli.de petites 
Temences  noires  Sc  dures.  La  racine  eft  ligneufe,  Sc 
garnie  de  plufieurs  fibres. 

La  rue  croît  dans  les  jardins  ;  fes  fleurs  Sc  fés  lëmences  font 
d’ufage  :  toute  là  plante  a  une  odeur  très-forte.  ' . 
a  rue  poffedeun  grand  nombre  de  vertus,  .elle eft ale- 

les ,  pour  la  pefte  même ,  Sc  pour  coules  fortes  de  fiè¬ 
vres.  Elle  eft  bonne  aufli  pour  les  maladies  delà  tête, 
des  nerfs  Sc  de  la  matrice  ,'pour  les  convülfions  Scies 
accès  hyftériques  ,  pour  la  colique,  les  foiMefles  de 
l’eftomac  Sc  des  inteftins  ;  elle  réfifte  au  poifon  Segné-  . 

ragés.'  Elle  entre  dans  l’eau  composée  de  bryoine  Sc' 

Ses  préparations  Oifiicinales  font  l’eau  fimple ,  la  confërve 
des  feuilles ,  Sc  l’huile  qu’on  en  tire  par-  décoftion. 
Miller,  Sot.  Oÿ 

Une  preuve  que  les  Anciens  faifoient'  grand  cas  de  là 

La  rue  contient  une  grande  quantité'  d’huilè  extrême¬ 
ment  acre  &  pénétrante,  capable  d’augmenter  le  mou¬ 
vement  dp  s  fibres .  Sc  par  conséquent  dé  les  rendre  plus 
fortes.  Les  feuilles  de  rue  étant  mangées' le  matin  à 
jeun  avec  du  heure  frais  Sc  du  pain  de  riz ,  font  bonnes 
pour  ceux  qui  ont  beaucoup  de  phlegme,  St  tinpréfer- 
vatif  excellent  contre  les  influences  nuifiblès  d’une  at- 
mo’:^here  humide  ,  Sc  le^venin  contagieux.des  mala- 

■  du  poivre',  du  fel  commun  Sc  du  vinaigre  très-fort .  Sc 
appliquées  fur  les  arteres  du  carpe ,  pourvu  qu’on  aït 
eu  foin  de  préparer  la  matière  morbifique,  répriment 
efficacement  l’agitation  fébrile  ;  Sc  on  lesemploie  fou- 
'  vent  avec  plus  de  fuccès  Sc  moins  de  danger  que  les  af- 
tringens  internes .  Sc  même  quele.quinquina,  dansle.s 
fievres  quartes  obftinées. 

Le  vinaigre  qu’on  a  imprégné  avec  dufucderae.étaht 


préfervatif  excellent  contre  la  contagion  des  maladies 
épidémiques ,  mais  encore  un  meilleur  remede  contre 
les  fyncopes  que  tous  les  eiprits  céphaliques,  balftmi- 
ques  Sc  apoplectiques ,  dont  on  fait  ordinairement  ufar 
ge.  Hoffman  ,  de  Prajlam.  Remed.  Domeft. 

-a  rue  eft  une  plante  fort  eftimée  pour  fa  vertu  alexi- 

employer  pour  les  maladies  hyftériques,  pourl’épi- 
lepfie ,  l’apoplexie ,  les  convülfions ,  la  pefte ,  les  in¬ 
flammations  Sc  les  gangrenés.  Dans  ce  dernier  cas, 
étant  pilée  Sc  appliquée  avec  du  vin  Sc  du  fel ,  elle  ra¬ 
nime  là’partie  morte  ,  prévient  la  fiippuration  Sc  ef- 
feéiue  la  cure.  Nicandre  la  recommande  contre  les 


RüT 

de  meilleure  plante  pour  la  coo'tagîon  :  elle  pofiede 
uneqaaiité  aromatique,  aigrelette,  odorante  &  oléa- 
gineufe;  elle  eft  chaude  au  plus  haut  degré,  &  contient 
une  clpece  d’acidité.  Son  odeur  fait  revenir  les  fem¬ 
mes  des  üyncopes,  aufll-bien  que  des  accès  hyttériques' 
ou  épileptiques  où  elles  peuvent  être  tombées.  Elle  eft 
extrêmement  efficace  contre  lepblegrae;  elle  eft  bon¬ 
ne  étant  appliquée- extérieurement  pour  les  tumeurs 
froides  Sepituiteufes;  elle  pafTepouraiguifer  &  éclair¬ 
cir  la  vue  ;  elle  a  un  goût  extrêmement  acre  lâns  être 
brûlant;  elle  contient  beaucoup  de fel, d’huile  Sc.d’ef 
prit  pénétrant;  ce  qui  la  rend  propre  pour  aiguillon¬ 
ner  les  nerfs,  pour  incifer  les  humeurs  groffieres,  & 
les  chafTerpar  latranfpiration  infenfible  Sc  lesfueurs. 

iPline  aflùre ,  qu’elle  eft  excellente  contre  toutes  lôrtes 
de  poifons,  pour  la  mélancolie  hyftérique,  les  ma¬ 
ladies  hypocondriaques  &  les  lyncopes.  Elle  excite 
les  réglés ,  elle  procure  l’écoulement  des  vuidan- 
ges ,  auffi-bien  que  la  fortie  du  fœtus  &  de  l’arriere- 
faix  ;  &  fi  on  la  prend  en  maniéré  de  thé ,  &  qu’on  re¬ 
çoive  fa  vapeur  dans  l’œil,  elle  aiguilê  la  vue.  Sa  ie- 
mence  eft  fort  eftimée  pour  les  vers  &  la  gonorrhée; 
elle  confumelafemence  parla  chaleür&  fà  sécherefiê. 

•  La  rue  eft  bonne  pour  la  petite  vérole  &  la  roügeole , 
pour  l’épilepfie ,  pour  les  maladies  léthargiques  &  la 
colique  venteufe.  Etant  appliquée  extérieurement, 
elle  réfout  les  tumeurs  froides ,  humides  &  aqüeufes. 
On  compolè  avec  de  la  rue  pilée  &  cuite  dans  du  vin , 
un  cataplafme  qui  réfifte  à  l’inflammation.  On  peut  la 
donner  intérieurement  dans  quelques  maladies  ai¬ 
guës.  Hîfi.  des  fiant.  atirihuéeà'Boerhaavè. 

i.  ^ta  hortenjisjatîfolîa,  arhufcuU  fimtlîs,  C  B.î*. 

3.  Rutau^îçana  tma^îma»  Citai.  Sch^wefm. 

4.  Ruta  Chaiepenfis ,  tenuifolia»  forum  petalisvÜlîs.fta- 
tentîhus,  M.  H.  508. 

5.  RutaChalepenfsJatifolia. 

RutayhartenfiSyminor-f  tenutfolîa»M.li.  2.5071 

7.  Ruta»  ijortenfisyminor  itenmfoliay  foliisvariegatisar- 

8.  Rutay  JyhefriSÿ  mînory  C.  B.  P,  336.  J.  B.  3.200. 
feganium  Nàrkonenfum ,  Lob. 

Ruta,fyïvefrîsy  major ^  J.  B.  3.  20©,  C.  B.P.  33^. 
Park.Theat.  i33.Raii  Hift.  i.  874.  Tourn,  Inft.257. 


/•Elle  croît  fur  les  montagnes ,  elle  fleurit  au  mois  de  Juil¬ 
let  ,  &  pafie  pour  avoir  les  mêmés  vertus  que  la  rué 
cultivée,  avec  cette  différence  qü’eüe  éft  plus  acriino- 


RUT  tifô 

10.  Rutajihefirh,  iimfilfa,  Nifpamcâ,  Boc.  MuT.  Parc 
2.8i.  Tab.  73.  BomSAAVE  -,  Index  aller Pldntànemi 
Volt 

Ruta  éitoalil  le  noirs  âel’Harmaià.  Voyez  cemot. 
Ruta  canina  ,  eft  le  nom  qu’on  donne  à  la  Scrophularsàl 

Ruta  capkaria  ,  GaliÂ.  Voyez  Galigà. 

Ruta  hypertçoiees  ;  nom  àe  l’Hypericum,  fistidumi 


RXJTACEVM,  vinaigre  derue.VoyezJcetum.  , 
RUTETA.  VoyezTàrantula.  ,  \ 

RÜTICILLA  i  rouge  queue.  Voy.  Thanicurus. 

RUTILUS,  Offic.  Schonf.  fchth.  éi-Rmilus ,fmeRsi- 
bellusfiuviatitis,  Gefn.de  Aquat.  821.  Rmitus flùvieC- 
tilir ,  Joflf  de  Pifc:  90;  Rutilus  ,  JîveRubellusfiiiviati- 
iisGefieri,  Aldrov.  dePife.  732.  (S2i.Raii  Ichth.202. 
Ej'JÏd.  Synop.  Pife.  122.  Rutilus  i  fine  Rubellus,  Mexi 
Pin.  190.  Rouget  de  riviere. 


La  racine  eft  vivace ,  &  la  feuille  moins  épaiffe  que  éellé 
du  romarin,;  le  cafque  eft  creux  &  découpé  en  deux  oà 
trois  levres  ;  la  barbe  l’eft  en  trois,  &  le  fegment  du 
milieu,  qui  avance  en  dehors,  en  deux  &  roulé  eit 
forme  de  fpirale.  Les  fleurs  font  fort  belles,  d’abord 
difposées  de  fîx  en  fix  par  anneaux ,  8ê-  éhfuite  raffém; 
blées  en  forme  d’épi. 

Boerhaavé  h’en  compte  qu’une  feule  elpece ,  favoir , 

Ruyfchidna  i  flore  earuleo ,  maitso.  Hyflopus  yîuflriaca; 
magm flore,  folio ChamapitiMs,  H.  h.'Chdmapitys ,  ca- 
rulea,Auflriàca, C.B.B.  250.  Prunella ,  hyjfopi  film 


S  À  B 

S-  Pour  la  lignification  de  cette  lettre  dans  PAlpbabet 
Chymique,  voyez  Alphahetum  Chymicum. 

S, /ou /f,  après  un  caraéiere  qui  marque  la  quantité,  fi- 
gnifîe  Jemis»  moitié. 


Ses  feuilles  reflèmbiéht  à  celles  du  cyprès,  mais  elles  font 
plus  compares;  fes  baies  font  raboteufes;  elle  a  une 
odeur  forte  &  particulière; 

Boerhaave  compte  deuzélpeces  de  fahîné  ,  lavoir  ^ 

i;  Sahîna,  folio  TamarîfiiiDîofcoridisyC:,B.  P.  487; 
Boerh.  Ind.  A.  2.  20^  Satina ,  Ôffic.  Pârk.  Pàrad; 
tfoT.  Sahinavulgarisi  Theat.  1027.  Raii  Hift.  2. 1415; 
Sabinà  fierilis -y  Ger.  11^3;  Emac.  1375.  J.  B.  i88; 


SAC 

03  qü’<>n  ra  trouvée,  &que  c’étoit  d^a  une 


Ôn.  diftingue  la  canne  qui  produit'ie  fucrt 


* _  1278.  Arimdojacchariferat  Ç-  B. 

.  TTieac.  inî.  Boerh.  Ind.A.  2.  i6%,  Harundofaccha- 
:  rifera,  Park. Theat.  1210.  Cannafaccharifera^Og^^. 

Chin.  1/  228!  Â^mdo  vibaBr^ienJîbîts diâa^  'P.K. 

.  .(  id48.)  Tacomaree  five  ariindo  faccharifera. ,  Ejuifd. 

(  I  ^5  8 .  )  Vuba  &  Tac  omar  te  Bra/ilienjîbus ,  Marcg.  82. 
Canne  à  fucre  ou  Cannamelle. 

Cette  efpece  de  canne  croît  abondamment  dans  les  Indes 
•Orientales  &  Occidentales ,  aufîi-bien  que  dans  les 
Mes  voifmes.  Sa  tige  &  Tes  feuilles  reffemblcnt  à  cel¬ 
les  du  rofeau  ordinaire ,  a  l’exception  que  kpremiere 
ïi’eft  pas  fi  haute ,  puifqu’elle  ne  croît  qu’à  la  hauteur 
de  fix  ou  fept  piés.  La  tige  de  cette  efpece  efl:  d’une 
couleur  pareille  à  celle  qui  efl:  formée  par  un  mélange 
de  jaune  &  de  verd-  Elle  a  plus  d’un  pouce. de. circon¬ 
férence,  elle  eft  garnie  de  nœuds,  &  remplie  d’une 
moelle  ipongieufe,  douce  &  blanche.  Sa  racine  reflem- 
ble  à  celle  du  rolèau  ordinaire ,  mais  moins  ligneufe  & 
remplie  d’un  fuc  fort  doux.  Lobêl,  tn  Adve^ar.  nb 
apprend  que  la  racine  étant  séchée  &  pulvérisée  fou 
nit  aux  Indiens  une  farine  avec  laquelle  ils  font  un  pain 

d’un  très  bon  goût.  Les  meilleures  à  fv - 

ient  dans  les  Canaries  &  dans  les.  Mes  Madt 
les  qu’on  tire  de  Java  &  de  Madagafcar  ne  font  pas 
moins  bonnes.  Cette  elpece  de  rolèau  fournît  le  fucre 

rum^zMccorum  Zcfucharum.hts  Kx^^s  l’appellent 
zuchar  »  z.uccar a  ,  fucchar  ,  zjozjzr  &  putter  ^  &  les 
.  Crées  <rà.x.xa.^w  ,  o-eUxai,  F»x.Xafi  & 
lîeurs  l’appellent  mel  arundinaceum ,  après  qu’on  l’a 
fait  cuire ,  évaporer  &  enfermé  dans  des  barjques  pour 
le  tranfporter  plus  aisément. 

On  trouve  dans  les  boutiques  différentes  e^eçes  de  fucre 


ou  de  leur  bonté  8c . . .  _  _ _ , _ 

des  Canaries ,  le  fucre  de  Valence,  le  fucre  de  Malte , 
fucre  en  poudre ,  ïe.  fucre  rafné ,  le  fucre  royaU  le  fucre 
de  Saint  Thomas ,  (  Me  des  Indes  qui  porte  ce  nom  )  le 
fucre  candi,  le  fucre  pennide  &  le  fucre  rouge  brut,,  ap- 
peVlé  Chypre  chez  les  Marchands,  qu’on  emploie  com- 
munément  dans  leslavemensàcaufe  de  À  qualité  dé- 
terfive  8c  réfolutive.  Le  fucre  d^orge,  appellé  en  Latin 
faccharum  hordeatum,  eftauflîunfûcre  faélice  qu’on 
eftime  bon  pour  les  maladies  de  la  gorge  8c  de  la  poi¬ 
trine.  On  doit  le  choifir  blanc ,  fpongieux ,  en  gros  bâ¬ 
tons,  caflant,  d’un  goût  doux  8c  agréable,  nouveau 
fait,  fec ,  tranfparent  8c  demeurant  quelque  tems  à  fe 
fondre  dans  la  bouche.  On  le  donne  aux  enfans  qui  ont 
la  toux  avec  dé  l’huile  d’amandes  douces  ou  du'firopvio- 
lat.  Le  dlapemdton  ou  alphenic  des  boutiques  guérit  les 
maladies  delà  poitrine ,  appaife  la  toüx8c  les<louleurs 
pleurétiques,  il  eft  bon  pour  la  difficulté  de  refpirer , 
pour  la  confomption ,  les  maladies  des  poumons  Sc  le 
crachement  de  lang.  Le fucre  liquidé  conferve  toujours 
la  confiftance  du  iniel  ou  du  firop  ,  8c  n’eft  autre  chofe 
que  l’écume  qu’on  ramaflèen  rafinantlesautresiefpe- 
ces  de  fucre.  A  l’égard  de  la  nature  8c  des  qualités  du 
en  générai,  il  eft'' ^  1  ,  ,1.  » 

I°eV  _  . 

Claude  Diûdat.  Panth.  Hygiaji.  hih.  ï.  ct  ^ 
de  tout  ce  qui  eft  entièrement  exempt  de'douceur  ne 
Ourdit  nourrir.  Il  eft  bon  pour  l’eftomac,  p< 
trine  Sc  pour  les  poumons,  il  guérit  la  tôt 
tes  les  maladies  du  thorax  ,  il  facilite  l’expeélora- 
tion  ,^il  ramollit  les  tumeurs  internes ,  il  déterge  les 
ulce-resdes reins,  delà  veffie  8c  des inteftins,-il  emp&. 
,  che  toutes  les  fubûauces  corrofives  d’agir  fur  les  par- 
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ries  internes.,,  il  fert  à  faire  toutes -forms  de  confitures 
8c  à  rendre  agréables  les  remedes  qui  ne  le  font  point. 
Le7«<rr<jeftÿâutant moins-deux  qu’il  eft  plus  rafiné» 
comme  nous. l’apprennent  BiÇ.  Lib.lV.  de'Facultat, 
S^îTnpl.  cap.x.  8c  Èrafm.  Francis  s  car  fi  l’on  fait  diffou- 
dre  du  fucre  brut  dans  une  lefiSve  d’eau  de  chaux ,  pour 
en  séparer  les-parties  les  plus  groffieres  8c  les- plus  im¬ 
pures,  Ü  prend  un  goût  acide  différent  de  celai  qu’il 
avoit  auparavant,  8c  il  échauffé  extrêmement  lé  fang; 
c’eft;  pourquoi  les  personnes  d’un  tempérament  chaud 
&  bilieux  ne  doivent-en  ufer  que  dans  les  remedes ,  à 
caufe  qu’il.fé  convertit-  lu.r  le  champ  en  bile  ;  caf  .fui- 
vant  Etmulier,  il  trouble  labile  parfon  acidité  volati¬ 
le,  8c  lajette  dans  un  or&afme-extraordinaîre.  Henri 
de.îietT^  ,  Obf  Med.  5.  prétend  qu’il  eft  furtout  nùifi- 
blè  aux  Scorbutiques  ,  aux  hypocondriaques ,  aux  ca- 
cheériques  8c  aux  fébricitans  qui  en  prennent  une  qu’an- 
.  titéxonfidérable,  à  caa^'que  fe  convértiffàht  aisément  ' 
én  bile  ,  U  augmente  la  fievr.e,&  tous  fes-.fymptomes.  Il 
nuit  encore  aux  femmes  qui  font  Sujettes  aux  fuffoca- 

fuivant  Etmulier,  il  s’aigrit  en  peu  de  tems  dans  l’ef- 
tomac 'Scies  premières  voies,  à  caufe  de  la  facilité  qu’il 
a  de' fermenter.  H  affoiblit  la.digeftion, 8c  engendre  des 
vents  8c  des  chaleurs .fubtiles,  il  détruit’ l’appétit,. il 
.èngçndre  un  lâng  côrrofîf,  U  càufe  des  coliques  Sc  des 
dyffèhteries  Suivant' Jo.  Chr-.  Fromman.  TV.  de  Ha- 
morrhoid.  Part.  I.  Probl.  3  3.  il  difpofé  le  corps  aux  hé- 
morrhoïdes  5  8c  cette  opinion  eft  confirmée  par  Mel* 
çhi,  Sebiz.  Lib.  II.  de  Facultl  Aliment.  .Sc  Val.  Henr.  - 
Voiger.  DÎAtet.  Comment.  cap.^  Sïmon  Pauli  ,  in  Qua~ 
drtpart.  Botan.  nous  apprend  (lue  les  Anglois  ne  font  Ci 
^jets  aux  maladies  de  confomption  qu’à  caufe  du 
grand  ufage  qu’ils  fonjc  du  j  8c  Ehrenfr.  Hagen- 
dprn,  Hif.  Med.Myf  .zi.  Cent.  III  affure  que  le 
fucre  produit  la  goûte  irrégulière.  Non-Iêulement  les 
.fernrpes.,  mais  encore  plufieurs  Médecins  ,  prétendent 
que  le  fucre  8c  le  mielengendrent  dés  vers  dans  le  corps 
des  fenfan's;  mais  fi  l’on'  rèîîéchit  fur  la  génération  de 
ces  animaux ,  on  s’ap'percevra  fans  peine  que  rien  n’eft 
fi  capable  de  rempêcher  que  le  miel  Sc  le  fucre.  On 
recommande  in  Acl.  Med»  Leipf.  An.  1700.  l’ufage  du 
fucre  comme  un  excellent  vermifuge;  8c  ceue  pratique 
eft-autoriséeparLevinusLemnius,  Lié.  I.  de  Occult, 
Nat.  Mir.  cap,  2 1 J.  Heurn.  de  Pejîe ,  .cap.  2 1 .  J.  Va- 
rànd.  de  Morb.InteJîîmr.  cap.  2.  Laur.  StrzuT.  PaUftr, 
Med.  lAb.TIL  Sc  A;  Vincent,  de  Pétrone  dansfon 
Jilium  de  Vermiculîs  quihujdam  in  cervorum  &  aprorunt 
.  -hepate  inventis;  car  il  eft  certain  que  les  vers  font  en. 
gendrés  par  une  matière  grolfiere ,  crue  8c  vermineufe 
fujette  à  la  corruption  ,  ou  par  des  œufs  d’infeâes 
qu’on  a  avalés  avec  les  aÜmens.  Mais  le  fucre  Sc  le 
miel  ne  fe  corrompent  jamais ,  ainfi  que  Galien  nous 
l’apprend,  Lib.  III.  de  Simpl.  Med.  Facultat.  cap,  15. 
Au  contraire  ces  deux  fubftances ,  au  moyen  de  leur 
qualité  ballâmique,  qui  réfifte  à  la  putréfaérion,  font 
très-propres  à  confervet  les  fubftances  pendant  un  très- 
long  tems  ;  8c  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  Suroît  fe  pal^ 
fer  de  fucre  dans  les  boutiques  pour  les  conlèrves ,  les 

on  ne  fâuroit  non  plus  conferver  làns  lui. les  racines  8c 
différentes  autres  chofes  ;  car  non-feulement  il  prend 
l’odeur,  le  goût  8c  la  couleur  de  tous  les  ingrédiens, 
mais  il  conferve  encore  leurs  vertus  8c  leurs  qualités 
pendant  plufieurs  années.  C'eft  encore  la  raifon  pour 
laquelle  les  anciens  embaumoienc  leurs  morts  avec  du 
miel  j  comme  il  eft  aisé  de  s’en  convaincre  par  la  lec* 
turede  plufieurs  Auteurs.  Ant.  Mizald.  w  Cent:  V. 
Aph.  27.  nojis  apprend  que  non-feulement  le  heure , 

cepter  les  raifins  fecs,  tuent  les  vers.  Sanétor.  in  Lib. 
V.  Meth.  Vitand.  Frror.  cap.  1 1.  nous  dit  que  le  miel 

raniit  efficacement  de  la  corruption.  Le  fucre  appliqué 
extérieurement  guérit  les  plaies .  récentes ,  détergeies 
ulcérés  ,  diifipe  les  taies  6c  les  taches  des  y  euxi  fu 
EEeeij 
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lerhaave  en  compte  les  qaatré  elp.eces  fuivantes,  ' 

Sagitta  aquanca  wajor ,  G.  B1.194.  'Raniimvlûs-pa.‘- 
luflris,jolioJagH‘-  ---'-  --- 


Boerh. 
iynop.  3. 


ijS.  Sagitta  minor,  Ejufd.  Hift.  t.  Stÿi 

mimr,  tei/ôiM ,  Park.  Theat.  iz47.  Ram _ 

luflrüfùlio  fagittato  mimfi ,  Tourn.  Tnft.  292. 

tte  Plante  croît  dans  les  miffeaux  &  dans  lés  eaüxjelle 


SAHAFATUMi  on  SAHAFATI.  Voyez 
SAHARA ,  le  même  que  Psrvigilm 

S  A  I 

SAIC ,  Vif-argeàt. 

SAIRE  ,  le  même  que  Ejfere. 

S  A  K 

SAKMÜNIA  ,  mot  Arabe,  qui  Cgnifie  la fcamn 


:ux  fils  artificiels ,  dont  rui 
:  quantité  quelconque  de  fel  î 


^  AL 


Ï2IS 


laiï  S  A  L 

'  ae  nne  chaux  égale  à  la  chaux  ordinaire,  Cnon  çlus 
■forte,  8c  qu’il  fermente  violemment,  tant  avec  l’eau 
•qu’avec  l’huile  de  vhtiol.  Si  l’on  expofe  cette  chaux  à 
l’air  humide,  il  s’ên  diffoudra  une  partie  :  maiscette 
■diflblution  fera  tnoinsprompte  qu’avant  la  calcination. 
Toutes  ces  choies  tendent  à  diiférencier  le  troifiemeyèZ 
■  du  fel  commun  ;  Sc  cé  font  ces  expériences  mêmes  qui 
-font  mon  doute  fur  le  nom  qui  lui  convient.  Jean 
Beo-wn,  Chymifte.  Abrégé  des-Traxfaélioas  Fhilt^o- 
phÎQues,  Vol.  Vni.f.  730. 

'■'Mânisfe  Æor'àmimr  U  fel  araer^urgatif. 

t)n  peut  le  faire  prendre  dans  quelque  liqueur ,  qui  ïbit 
du  goût ,  ou  qui  convienne  à  lafanté  du  malade. 

Je  l’ordonne  quelquefois  de  la  manière  fuivanté: 

•trenez  de'l’eau  ’defoxtàme ,  ieUxpintes-i  : 

de  macis ,  une  dragne. 

faites  bouilÜrùnpeuTeauSclémacis. 

ÏJilTolvéz  dans  la'  liqueur  uHequantité  de-ÿèl'amêr  purga¬ 
tif."  qùi  convienne  an  tempérament  8c>ià  l’état  du 

Vousaurez  un  apolëme.qne'vous  ferêzprèndre  chaud,  ' 
'tiede'Oü  froid,  le  m'atin  à  jeun, dans  l’intervalle  = 
de  deux  heures ,  avec  un  peu  d’exerciCe. 

Vous  ordonnerez  cet  apolëme  feul ,  ou  àved  "quelque  au- 


■  Pour  ranimer  F  appétit. 

V tenez  une  bouteille  d’eaUdeSpavi,  oa 

une  pinte  ou  trois  chopines  de. guelÿi autre  eau  tii 

Si  l’on  ne  pent  avoir  d’eau  calyhée , 

■  Prenezde  l’eau  ferrée , 

de  Jelpurgatifamer,unedemi-once,fixdragmesi 


Mêlez,  8c  faites  prendre  à  jeun. 

Pour  arrêter  le  vomiffmetit. 

Prenez  detpuelqm  eaucalyhéestroischopines  on  deuxpiiij: 

la  même  quantité  d’eau  ferrée , 

'Àe  fel  purgatif  amer  ,fix  dragmes ,  unfonCe  tsa 

Mêlez  8cfaites  prendre  ce  mélange  àjeùn-,  chauï-oij 

'  ■Revenez  à  ce  remede  trois  fois  ;  Sc  prenez-le  toiS-lej 
jours ,  ou  tous  les  deux  jours. 

'Pour 'h  -mal  déejlomac. 

Pr^ez  du  meilleur  fené,  deux  dragmes; 
de  macis ,  une  dr agate. 


bn  poürra'àugméiitér'i’àâion"  de'ce  fel,  en  y  ajoutant  de 
la  maniéré  fuivante,  de  la  manne-Scdu  séné. 

Prenez  d’eau  de  fontaine  .deuxpintesj 
de  macis,  une  dragmé; 
deféné  dl Alexandrie ,  deux  ou  trois  dragmes. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement.  ' 

Ajoutez  une  once  defèl; 

de  là  meilleure  manne  de  Calabrer,  une  ortci  &  d'e- 
<mieouâeux  onces. 

Paffezleto'utp'âr'unta'mîs.  j 

On  peut  encore  ordonner  le  fel  de  lamàniere  ftivaiité  : 

Prenez  dleau  de  font  aine,  trois  chopines  &  deniie  ; 

de fel  amer  purgatif,  une  once ,  ou  dix  dr  agates. 

Mêlez  le  tout;'8c  lôïlqu’il bouillira,  verfez  deffùs  i 

âelaitrécent,  undemirfeptier. 
Paffe'zkliqaeiir.Sc'la  séparez  du  caillé.- 
Les  ea'ux  de  Tnmbridge .  ou  quelque  autre  eau  calybée  . 


'Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  lüiElànted’eaii 
de  fontaine ,  comme  trois  chopines ,  ou  deux 

-Fallëz  la  liqueur ,  Sc  ajoutez  -, 

de  fel  amer  purgatif,  fix  dragmes ,  une  once,  o» 
dix  dragmes  ; 

de  firop  d’acier ,  une  once  &  demie. 

Vous  aurez  un  apofeme  purgatif,  que  vous  Êtéz.preit* 

Cet  apoféme  peut  être  préparé  fans  séné. 

Pour  PaffèEBon  hypocondriaque  avec  chaMr. 
Prenez  deqiielque  eau  calybée,  une  pintearns  chopines,  0^ 

■DilTqlvéz  dans' 'chaque  verre, 

une  demie  dragme ,  ou  une  dràgme  'de  fel  omet 
purgatif 

Trenèz  cette  potion  en  fept  on  huit  vêrrés. 

On  peut  fubftitoer  aux  eaux  calybées  le  petit  lait  Cmplêi 
"Ou  l’eau diftilée  des  feuilles  de  bourrache  oudepim- 


Î2I3  s  AL 

î^arres  on  apofême , 

Que  le  malade  prenne  environ  on  demî-fêptier  de  vh 
chaod,én  une  fois,&  toute  la  potion  en  une  heure 

en  rendroit  une  partie  par  le  vomiffement. 

On  peut  faire  précéder  chaque  potion  >.  d’one  ou  de  deus 
cuillerées  de  Ttnchtra facra. 


nedefei.fa 
^our  les  douleurs  néphrétiques-. 

-prenez  de  fieurs  de  camomilet  Kne  poignée  ; 

f  dechaq.utie’mc! 
de  perjtl  broyées  i  J 

■de  racines  de  guimauve  coupées  par  morceaux 
&  broyées  y  deux  onces. 

faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  fufSlâiite  d^eai 

Verlèz  fur  la  liqueur  philtrêe  » 

une  demi  -  once  de  térébenthine  dijpnàè  dans  u. 
jatme  d’ieuf. 

de  fel  purgatif,  une  dam  ome  i 
de  /trop  de  guimauve ,  trois  onces  i 

ÿaites  un  clyftere-. 

Si  les  douleurs  font  grandes 


ndes  i  ajôut^  quarante  où  cin- 
de  laudanum  liquide  ,  préparé 


5i  la  douleur  continue  >  recourez  à  Papofeme  ïûivai 
Prenez  de  décoütcn  dWge  mondé  ,  imprégné  de  m. 
d:e  fii amer  purgatif  y  fix  di 


Cet  aFqrenîe  eÛ.àuffi  ^lütaire  dans  Pifchurie>iou  les  àr- 

Dans  le  diabètes-.  fffk 
'Prenez,  àe  cefel ,  avec  des  eaux  calybées,  èc  des  hypno- 


îs  personnes  attaquées 


Four  la  jaunijjk 

L*eào  purgative,  ou  Te fel  purgatif,  ordonné  de  îa  maniè¬ 
re  Suivante  ,  fera  fort  falutaire  dans  quelqu^elpece  de 
-  jauniffe  que  ce  {bit,  Ibit  qu^il  y  ait  des  pierres  dans  la 
véficule  du  fiel ,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point. 

ï*renez  des  pilules  de  Ruffits ,  une  demt-dragmes 

de  Rhubarbcy  Sc  -.de  chaqr/e  ,  .un  de- 

defel  volatil  eRurine  s  J  mi-fcrupuUi 


SA  L 

.de  fîrop  iFahJînîhs  ■. 


xàr4 

f  Jirop  tFabfïnîhe  ,  autant  qu’il  en  faut  pour  fai¬ 
re  du  tout  {ÎK  pilules  que  le  malade  prendra  lé 
foir  y  lorüqu’ii  {êra  fur  le  point  de  iê  coucher. 


in  l’apofeme  fuivant. 
te  de  cerf  y  deux  onces  5 
rois  pintes  d’eaü  de  fontaî 


de  fei purgatif  amer  y  Sc  j  dé  chaque  ,  une 

Vous  aurez  un  apofenié  que  voùs  ferez  prendre  à  là 
maniéré  ordinaire. 

Servez- vous  de  l’apofeme  fliivant  pour  aider  l’aétion  deï 


PaflTez  l’infuïion  ^  &  âjoutes 


Faites-la  prendre  au  malade  en  huit  prilès  égales. 

On  peut  prendre  de  cette  eau ,  ou  de  ce Jel  dans,  les  ittà 
tervalles  des  autres  purgatifs; 

Four  le  mai  de  tête. 

Ordonnez ,  s’il  e{t  néceflâire ,  les  remedes  Ütiivans ,  après 
la  faignée  &  le  vomiflemeht. 

ez  dé  feammonéepréparée 
de  rhubarbe  en  poudre 

de  firop  de  corne  de  cerf  -,  àutant  qu’il  en  faut  pouf 
tre  ou  cinq  heures  du  matin  ,  &  fur  lefquelles 

s  heures  après  ott  lui  fera  prendte  l’apolême  fuH 
[£2.  d^eau  de  fontaine  imprégnée  de  macis*  3  chûptne/f 


Ordonnez  VapoiêmefUivantpom*  le-lendemain  matin-. 

Prenez  à'eau  àe  fontaine  imprégnée  de  macis  »  une  pinu 
ou  trots  ehopines  s 
•d^eau  de  fauge ,  quatre  onces  ; 

•d^eawde  Tnarjolaine  douce,  deux  onces i 
de  Jeî  purgatif  amer,  fx  dragmés  S 

^èlez  9  8c  faites  prendre  en  la  manière  acc^utmaèe. 


m  a  befoiii  d^un  purgatif  tempéré ,  on  fera  diülôudre 
lefel  purgatif  amer  dans  de  i’eau^de  Spaw,  ou 
dans  de  l’eau  de  baume^ 


Prenez  la  poudre  dejaîap  réfineux,  me  demie  dragme% 

de  mercure  doux,  un  demi  fcrupule, 

de  Jîrop  de  corne  de  cerf,  aïfezpour  faire  un  bol 


Trois  heures  après  on  lui  fera  prendre  l’apoïêmé  îuivant. 
Prenez  dWge  mondé,  une  once  &  demie; 


j  Sal  Volycu^bstuu,  Sel  connu  fous  le  rnmdèMychreJîè 


une  demi  dr^me  de  maciSé 


-  On  fe  fert  depuis  nombre  d’annéeS  en  Madecine  d’ui 
fel  ;  fous  le  nom  de  Polychr^e  de  M  Seïgnette  ',  de  la 
Rochelle ,  qui  en  étoit  l’Auteur ,  &  dont  pendant  la 
vie'  U  a  fait  un  fecret,  leqhelapaflé  àfesenfans,  fans 
que  jufqü’ici  perfonne  d’entre  les  Artiftes  en  ait  véri¬ 
tablement  dévoilé  le  myftere,  les  uns  ayant  pensé  d’u-“ 


dire  fuccintement. 
l  le  mélangé  du  fel  du  Dauphiné 


SALÎVALIS ,  Impêratoire.  Voyez  Fymhrüm 
SALIVAKtiA ,  remedes  qui  font' raliver. 

SALIVATIO,  Salivation. 

L’évacuation  artificielle  de  la  iàîive  éft  indiquée 
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l’humeur  Sue ,  non-feulement  par  les  glandes  fâlivai-  , 
tes ,  mais  encore  par  les  Telles ,  les  urines  ou  la  Tueur ,  | 
ScTouventavecTucccs.  U  pratique  cette  méthode  de  | 
friâion,  quelquefois  pendant  trente-Tept  jours  ,  la  | 
Tépétaiit  par  intervalles  ,  Telon  que  les  circonftances 
le  demandent.  Braflavole  aécrit  en  1551.  mais  il  ne 
rapporte  rien  qu’on  ne  trouve  dans  Mafla.  Falbpe, 
l'on  Ecolier,  grand  maître  dans  là  profeflion  ,  donna 
des  leçons  fur  ce  fojeti  vers  l’an  1 55  5.  il  eft  le  premier 
qui  ait  circonftancié  la  méthode  de  la  faîxvation  ,  & 
-qui  ait  fixé  la  quantité  ou  le  cours  dè  l’évacuation»  La 
mefùre  qu’il  rapporte  eft  depuis  deux  pintes  jufqu’à 
trois  pintes  par  jour;  &  quoique  quelquefois  dix  jours 
ou  environ  de  flux  Tuffifent ,  &  que  les  Empiriques  ter¬ 
minent  toujours  le  flux  au  quinzième  :  cependant  il 
■y  a  des  cas  où  ils  croit  convenable  de  le  prolonger 
jufqu’au  vingtième.  Mais  il  croit  qu’il  ne  faut  re¬ 
courir  à  cette  méthode ,  que  lorfque  la  TarTepareille , 
&  le  gayac  ne  font  pas  leur  effet.  Freind  ,  îTificîre  de 
îaMedecîne. 


S  AL 


Manière  de  procurer  la  fallvation  par  la  fumtgatiom 


Pour  exciter  lifalivarion ,  les  uns  ië  fervent  de  fumiga¬ 
tions  mercurielles  ;  les  autres  d’emplâtres  ou  d’on- 
^ens  mercuriels  ;  les  autres  donnent  le  ; 

-  préparé  de  différentes  : 


neurement ,  préparé  de  différentes  maniérés. 

Pour  exciter  lnjalivation  par  la  fumigation ,  après  que  le 
malade  eft  bien  préparé,  on  le  place  tout  .nn  dans  un- 
étuve  ou  une  cellulepréparée  pour  cela.  Alors  on  jeti 
"peu  à  peu  fur  des  charbons  allumés  des  morceaux  c 
cinabre  julqu’à  deux  ou  trois  dragmes ,  dont  l’exbï 
•laifon  pénétré  les  pores  de  la  peau.  Par  cette  fumig 
"tion  lemalade  s’échauffe  d’une  maniéré  furprenanti  . 
&  U  fue  plus  ou  moins ,  félon  les  forces  qu’il  a.  On 
recommence  tous  les  jours,  ou  tous  les  deux  jours  la 
fumigation,  jüfqu’à  ce  que  les  gencives  commencent  à  1 
s’enfler ,  &  la  bouche  à  s’ulcérer,  &  que  la  falive  con- 


On'fait  les  friélions  de  ce 
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D^aatres  enfiâdreyent  que  l’t«i  excite  plus  faremeat  8c 
plus  heureulêment  la  falivation  lèloa  les  fwces  du 
malade ,  &  que  le  Médecin  la  dirige  &  Tentretient 
plus  facilement  a  fbn  gré ,  par  le  moyen  de  la  panacée 
mercurielle.  Et  en  ^et,  les  fumigations  &  les  fric¬ 
tions  font  incertaines  &  peu  fidèles.  Car  les  fumiga¬ 
tions  frappent  quelquefois  la  tête  ,  &  font  naître  de 
fâcheux  Tymptomes  ;  &  les  friélions  excitent  quelque, 
fois  une  trop  grande^^fo^ffe;?,  quelquefois  elles  n’en 
excitent  point  du  tout.  Car ,  Telon  que  les  pores  de  îa 
peau  du  malade  font  plus  ou  moins  ouverts,  il  entre 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mercure  ;ce 
que  l’on  ne  peut  connoître  que  par  l’évenemenr.  Mais 
la  panacée  mercurielle  eft  bonne  &  utile,  en  ce  qu’on 
la  donne  d’abord  en  petite  doTe,  &  qu’on  l’augmente 
peu  à  peu ,  juTqu’à  ce  qu’il  forvienne  xmt.falivamn 
convenable  8c  fuffîTanre ,  que  le  Médecin  peut  augmen¬ 
ter  QU  diminuer ,  ou  retenir  dans  le  même  état ,  Telon 
Ton  gré  8c  Tans  danger.  Cependant  il  ne  faut  pas  rejetter 
les  autres  maniérés  de  faire  Taliver  :  il  faut  même  quel¬ 
quefois  les  entre  -  mêler ,  Telon  que  les  circonftances  le 
demandent.Carfouventlapanacéeagitrrop  lentement; 
de  forte  qu’on  a  befoin  d’une  ou  deux  légères  onftions, 
pour  exciter  une  falivatîo»  plus  prompte  8c  plus  conve¬ 
nable.  Ainfî  dans  les  tempéramens  robuftes,les  TriéHonS 
excitent  une  falivation  plus  prompte  8c  plus  abondan¬ 
te,  que  Ton  entretient  enTuite  par  le  moyen  de  la  pa¬ 
nacée.  On  ne  donne  que  la  panacée  aux  perfonnes  dé- 
'  licates ,  ou  tout  .au  plus  on  l’aiguillonne  par  quelques 
empl  âtres  mercurielles.  Dans  la  cure  de  la  vérole  ou  il 
y  a  des  douleurs  cruelles  8c  permanentes ,  des  nodofî- 
tésSc  des  exoftofos,  on  emploie  heureuTementleseni- 

qui  ont  la  gale ,  des  dartres ,  des  ulcérés  avec  des  croit* 
tes,  des  puftules  véroliques  par  tout  le  corps.  Enfin, 
on  entremêle  utilement  les  fumigations  aux  friâions 
8c  à  TuTage  de  la  panacée,  lorTqu’il  y  a  i 
des  verrues,  des  condylomes,  8c  d’autres  maia 
cette  forte ,  à  l’anus  8c  aux  parties  génitales. 


Après  avoir  fait  précéder  les  préparations 

d’abord  on  place  devant  le  feule  malade ,  reveru  oes 
habillemens  convenables  à  cette  cure.  On  fait  des  fric¬ 
tions  Teches  fur  les  parties  où  Ton  veut  appliquer  l’on¬ 
guent  mercuriel ,  afin  qu’elles  s’échauffent  8c  devien- 
•  nent  rouges  :  alors  on  les  frotte  avec  l’onguent  mercu¬ 
riel.  Le  premier  jour  on  l’applique  Tur  les  pîés ,  les  ge¬ 
noux  Sc  les  aines  ;  le  fécond  jour,  Tur  les  ieffes.,  les 
poignets,  les  coudes  Scies  épaules.  On  renouvelle  ces 
onftions  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours ,  Telon  la 
conftitution  du  malade,  juTqu’à  ce  que  le  flux  de  bou¬ 
che  Toit  abondant ,  qui  doit  être  tous  h  ‘ 
ou  quatre  livres.  Il  faut  faire  ces  onérions  dans  un  lieu 
chaud  ,  un  peu  cependant  éloigné  du  feü',  de  peur  que 
parla  force  du  feu  Tonguent  ne  coule  trop-tôt.  Deux 
gros  d’onguent  mercuriel  Tuffifent  pour  chaque  fols. 
Il  y  en  .a  qui  ont  dès  la  première  friélion  une  abon¬ 
dante  d’autres  ne  Tali vent  qu’après  la  troi- 

fieme  :  il  eft  très-rare  qu’il  en  faille  d’avantage  ;  c’eft 
pourquoi  il  faut  examiner  tous  les  jours  la  bouche  8c 
le  gofier  du  malade  ,  avânt.que  de  taire  une  nquvéile 
friftion.  Car  lorfque  la  falivation  Turvient ,  la  bouche 
s’échauffe  8c  Te  foche ,  les  gencives  Sc  les  glandes  Tali- 
vaires  Te  gonflent ,  le  crachement  eft  fréquent ,  les  ori¬ 
fices  des  vaiffeaux.Talivaires  s’enflent ,  il  paroît  de 
ceres  qui  s’agrandiflent ,  8c  enfin  il  Tuccede  une  lou 
falivation.  Mais  il  faut  beaucoup  appréhenderune 
%Tzuàé  jalivation.  C’eft  pourquoi  fl  elle  eft  trop 
lenjce ,  il  faut  avoir  recours  auffi-tôt  à  la  purgation ,  8c 


Voici  la  maniéré  d’exciter  la  falivaûon  parle  moyen  de 


On  fait  U 


deux  Tâignées ,  Telon  les  forces  8c  la  plé¬ 
thore  du  malade'.  Le  for-lendemain  de  la  demiere  iài^ 
gnée  on  donne  une  roedecine ,  8c  deux  heures  après  im 
bouillon,  dans  lequel  on  mer  trois  grains  de  tartre  ftibié, 
ou  quinze  gouttes  de  panacée  d’antimoine.  Le  lende¬ 
main  on  fait  prendre  le  bain  d’eau  tiede  une  ou  deux 
fois  le  jour ,  félon  les  forces.  Enfin ,  apres  fix  ou,ftpt 
bains  on  donne  la  panacée  mercurielle, 
ar  cette  méthode  on  prépare  le  corps  du  i^de,  oa 
de  trois  |  évacue  les  humeurs  épaiffes  qui  font  contenues  dans 
les  premières  voies ,  on  relâche  les  vaiffeaux  ;,Ie  làng 
coule  plus  librement ,  les  focs  deviennent  plus  fluides , 


BS  mêmes  endroits,  8c  on  obferve^ 


Brcurielle. 


Cependant  il  faut  prendre  garde  de  trop  affoiblir  le  corps 
par  la  Taignée  ou  TuTage  des  bains  ,  8c  de  le  mettre 
hors  d’état  de  Tupporter  U  falivation.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  réitérer  plufieurs  fois  la  purgaÿôn  ;  car  elle 

ÿminue  U  falk  -  ''  -  ’  ^ 

Car  quo.'—  * 


.  8c  procure  de  fli  . .  _ 

oie  fo  guériflè  aufli  par  le  fiux  de 
dant  plus  sûr  de  la  guérir  par  la  jh- 


dernier  bain  on  lui  donne  dix  grains  de  panacée  le  ma¬ 
tin  ,  8c  cinq  grains  le  foîr  ;  le  jour  foivanc,  quinze 
grains  le  matin  8c  huit  grains  le  foir  ;  le  troifleme  jour , 
vingt  grains  le  matin  8c  dix  grains  le  foir  ;  le  quatriè¬ 
me  jour,  vingt-cinq  grains  le  matin  8c  quinze-grains  le 
foir.  On  augmente  ainfi  de  jour  eh  iour  la  dofo  delà 
depuis  cinq  grains  jufqu 


. . _ _ :,Teicmlavo- 

lonté  du  Médecin,  juflju’à  ce  que  h.  falivation  ou  le 
flux  de  ventre  aille  à  trois  ou  quatre  livres  par  jour. 
Alors  on  s’abftient  de  donner  la  panacée,  juTqu’à  ce 
que  les  évacuations  Toient  diminuées.  Si  elles  dimi- 


SALIX,  Sanie. 


SALSAMENTUM.  Voyez  Te=-ichcs: 
SALSAPÀKIVLA.  Voyez  Sarfaparilla. 
SALSATüRA,  Dealbhtims  partie  du  Procédé  par 
<juel  on  fait  la  Pierre-Philofophale. 
ÿ'AtSEDO  ,  Sdûre.  •  . 

SALSEDO  MUCRUM  ,  Sdpetri,  ou  rntre. 
SAUSUGO  ,  Marinade ,  on  Saumure.  , 
SALTABRI ,  ie  inême  ^ue  Sal  Uemhrot.  Voyez  jle 


Ils  “  S 


goûte,  ainfî  que  je  Pai  éprouvé  moi  même  ;  rhuUe  ex-  '  les  mêmes  vertus  que  la  terre  de  Lemnos. 

.  ■  SAMIES, 


Samoluf  VaUrandît  J. B.  3. 701.  Veromca,  ^tâiiàùcàifà- 
.  Ihjubrotundo,  mn  crenato ,  M.  H.  3;  323.  H.  L.  (522 
^nagallU ,  aq^uatica ,  folio  rotutido ,  mn  crenàto  à  C.  B 


Cette  plante  croît  aux  li'éûx  que  Peau  ihon(de  pendant 
Phiver,  &  on  la  trouve  rarement  dans  les  jardins.  Elle 
eft  annuelle,  elle  fleurit  au  mois  de  Juin ,  &  jfes  femen- 
ces.lbnt  mûres  au  mois  d’Août.  Elle  approche  delà 
véronique:  mais  celle-ci  a,une  fleur  composée  de  qua¬ 
tre  pétales,  au  lieu  que  celledu  en  a  cinq.  El¬ 

le  poflède  une  qualité  légèrement  nitreulè  Sc  anti-lcor- 

SAMPARANTAM  j  nom  que  les  Indiens  donnent  au 
Lobus  echifiatus  Molucenfis  ,  Ponæî  Lobus  orbiculari's 
fufcus tuberculis  obJhus>  binos phafeoki nigros 


SANGUIFUCA ,  filtre.  RuIakd. 

SANGUINALIS  HERBA,  nom  du  P%(îa«îB.  San- 

SlNGUlkARIUS;  le  même  qt^Enams. 

SANGUlNEA.ATirr^.  Rulanb. 

SANGUINEUS,  j  c’eft-à-dire,  plein  defang 

SANGUriSÎIOLUM,  dans  ParacelTe,  eft  dansl’affec- 
tion  hyftériqne  un  ligne  d^une  exulcération  ou  apofté- 

SANGGIPÜRGIUM,  eft  une  fievrf  légère  à  laquelle 
quelques  Auteurs  ont  donné  ce no'm,  dânslacroyancê 
qu’elle  purifie  iê  fang. 


Comme  la  confervatiôn  de  Pœconomîe  animale  dépend  - 
entièrement  du  fang  &  de  la  maniéré  dont  il  circule 
dans  les  vaifièaux  deftinés  à  le  diftribuer  dans  toutes 
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-jjifîèment  de  qu'on  guérit  néailtmoins  aisément 

A  V  égard  âePobJiritShon  .&  de  la  âefiruUion  des  petits 
vaijféaux  i  toutes  les  arteres  fe  rètréciflent  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'elles  approchent  de  leurs  extrémités, 

’  ?i  bien  qu'à  la  fin  elles  deviennent  à  peine  capables  de 
tranlmettre  plus  d'une  molécule  rouge.  C'eft  ce  dont 
'il  eft  aisé  de  le  convaincre  en. examinant  la  circulation 
du  fang  dans  les  parties  'tranrpàrentey  des  animaux 
•avec  le  {ècoufs  d'un  microfcope';  mais  particulière¬ 
ment  dans  les  poumons  d'üniéiard  vivant,  au  moyen 
d'une  plaie  faite  à  deflein.  Car  on  voit  manifeftement 
qu'à  mefure  que  les  molécules  du  fluide  approchent 
des  extrémités  ou  des  parties  les  plus  étroites  des  arte- 
Tes  ,  elles  prennent  une  figure  cylindrique  oblongue 
‘qui  facilite  leur  paOâge.  Lors  donc  ,  par  exemple  ; 
qu'une  arcere  lymphatique ,  dilatée  à  îbn  commence¬ 
ment,  reçoit  quelque  portion  de  fang  rouge  celui-ci 
ne  pouvant  circuler  dans  fes  parties  les  plus  étroites  ; 
obftrue  le  vaiffèau,  &  les  fluides  pouffés  par  le  mou¬ 
vement  vital  venant  à  agir  fur  la  partie  ôbftruée,  il 
faut  de  toute  néceffité  que  le  vaifleaù  Ibît  détruit 

.  Tour  ce  ^iii  efi  des  infiammàtions-,  desfuppuraûon. 
gangrenés ,  des  fphaceles ,  des  skirrhes  &  des  autres 
qw peuvent €nréfUlter\\orïf^e\e  fang  rouge  artériel 
qui  croupit  dans  les  plus  petits  vaiflèaux  eft  agité  & 
preflé  par  le  refte  du  fang  qui  eft  en  mouvemer 
'agité  plus  fortement  par  la  fîevre ,  on  donne  à  la  3 
die  le  nom  d'inflammation ,  &  elle  doit  pour  cett 
fon  être  fouvent  produite  par  les  fluides  épais  qi 
été  pouffes  dans  des  vaiffeaux  naturellement  tro 
tits  pour  les  recevoir.  Dès  que  l'inflammation  ef 
fois  formée ,  tous  fes  autres  efièts  ne  manquent  .pas 
d'arriver.-;  car  lorfque  les  vaiffeaux  engorgés  &  l’hu¬ 
meur  qui  eft  devenue  incapable  de  circuler  . font  agités 
par  la  force  vitale,  &  dégénèrent  après  avoir  été  dif- 
fous  en  une  liqueur  onftueufè ,  blanche  &  homogène 
appellée  pus ,  il  furvient  une  fuppuration.  Si  en  con¬ 
séquence  d'une  rupture  Soudaine  des  vaiffeaux,  la  cir- 
•cul^ion  des  humeurs  vitales  dans  la  partie  affeâée  eft 
totalement  détruite ,  la  partie  fe  gangrené  ou  tombe  en 
mortification;  &  fi  la  maladie  affeéle  toute  la  fubftan- 
ce  de  l'os  fubjacenc ,  on  lui  donne  le  nom  de  fphacele. 
Lorfqu'il  furvient  une  inflammation  dans  les  parties 
glanduieufes ,  elle  eft  - acccompagnée  d'une  tumeur 
duri  indolente  qu'on  a  toutes  les  peinés  du  monde  à  ré- 
fbudre,  &  qu'on  diftingue  par  le  nom  de  skirrhe. 

Il  paroît  évidemment  par  l'examen  de  toutes  ces  circonf- 
tances  que  l'augmentation  du  mouvement  du  fang 
peut  occafionner  une  infinité  de  maladies.  Toutes  les 
Î3umeurs  du  corps,  à  l'aide  de  ce  mouvement  &  de  la 
chaleur  qui  en  réfulte  ,  peuvent  devenir  totalement 
morbifiques,  par  la  violence  de  la  preffion,  le  coagU” 
lum  produit  par  l'augmentation  de  la  chaleur,  &  l'ex¬ 
cès  de  l'acrimonie.  Le  frottement  des  parties  Iblides 
augmente  ,■  &  cer  accident  eft  fouvent  fuivi  d'une  rup- 

Les  humeurs  groffieres  qui  ne  peuvent  circuler  dans  les 
pal-ties  les  plus  étroites  des  vaiffeaux ,  entrent  dans 
ceux  qui  fe  trouvent  dilatés  :  &  fi  l'on  fait  attention 
que  tous  ces  accidens  peuvent  arriver  dans  toutes  les 
"  a  fans  peine  qu’il  peut 


réfulter  i 


e  infinité  de  maladies  de  cette  lèule  cai 


On  peut  donc  connoître  l'augmentation  de  la  circulation 
à  l'aide  de  fes  caufes  8c  de  fes  effets ,  mais  princi¬ 
palement  par  la  vîtelîe  8c  la  dureté  du  pouls,  la  vé¬ 
locité  8c  la  difficulté  de  la  relpiration ,  8c  la  violen¬ 
ce  de  la  chaleur. 

H  importe  extrêmement  dans  la  pratique  de  la  Medecine 
de  favoir  connoître  fi  la  vîteffe  de  la  circulation  eft  trop 
grande  ou  trop  petîre.  Lorfqu'on  peut  découvrir  les 
caufes  qui  augmentent  la  circulation  ,  auffi-bien  que 
les  effets  qui  réfultent  du  m.diivement  trop  violent  des 
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humeurs ,  l’état  du  malade  n'eft  plus  douteux. 

Voici  cependant  quelques  fignes  infaillibles  par  lefqœls 
on  peut  s'affurer  que  la  circulation  eft  trop  fone. 

La  vitefe  la  dureté dupouls.  La  vîteffe  du  pouls  e&un 
figne  que  les  contraélions  du  cœur  font  trop  fréquen¬ 
tes  ;  fa  dureté,  dénote  la  plénitude  des  arteres ,  &  eft 
une  preuve  que  le fangeO:  extrêmement  épais,  deufe, 
Sc  en  conséquence  de  fa  vifcofité  inflammatoire,  pref- 
que  incapable  de  circuler  dans  les  extrémités  des  vâif- 
feaux.  La  vîteffe  du  pouls  toute  feule  fans  aucune  du¬ 
reté,  dénote  que  le  cœur  fe  contraâe  plus  fouvent 


:aut,  quoiqu'un 
•à  l'approche .c 


•t  le  pouls  eft  très-vite, 
lu  contraire,  la  dureté 
du  poüls  toute  feule  fans  vîteffe,  indique  plutôt  une 
fuffocation  de  la  circulation ,  ainfi  qu'on l'obferve  dans 
les  fiijets.pléthoriques. 

ï;ët: 


à  refpîration  courte  &  lahorieufe.  Tout  le  fang  qui  eft 
chaffé  davéhtricùlé  droit  dy  cœurpaffe  danslespou- 

avanc  que  de  fe  rendre  dar  -  ' - 

icule  droit  eft  hors  d'état ,  pa 
feule,  de  chafferley^»^  da 


_  e  fe  rendre  dans  le  gauche.  Mais  le 

ricule  droit  eft  hors  d'état ,  par  fa  force  mufculaire 
y  dans  les  extrémités  les 
^  ^  .  t  il  faut  que  les 

potimons  fe  dilateùt  dans  l'infpiration  pour  faciliter  le 
paffage  du  fang  qui  leur  vient  de  ce  ventricule;  d'où  il 
fuit  que  la  relpiration  fera  d'autant  plus  pénible&  plus 
fréquente  v  que  le  ventricule  droit  du  cœur  fe  contrac¬ 
tera  plus  fouvent  8c  plus  fréquemment  dans  le  même 
elpace  de  tems.  De-là  vient  qu'auffi-tôt  que  le  mouve- 
%ient  du  Cœur  dans  les  vaiffeaux  vient  à  augmenter  en 
'conséquence  d'une  courfe  où  de  quelque  autre  exerci- 
-Ce  violent,  la  respiration  devient  à  proportion  plus 
forte  &  plus  iaborieufe.  Il  fuffit  donc  pour  que  la  ref 
piration  augmente ,  que  lie  fang  circule  avec  plus  de 
viteffe  dans  les  poumons.  Mais  lordqu'en  conséquence 
de  l'augmentation  de  ce  mouvement  il  comnience  àlè 
former  une  vifcofité  inflammatoire ,  la  repirâtion  de¬ 
vient  beaucoup  plus  courte  8c  beaucoup  plus  làborieu- 
iè  ;  car  les  poumons  font  les  premiers  à  ftfen^tir  de  la 
peine  que  le  fang  trouve  à  circuleh  Üe-U  vient  que  la 
relpiration  courte  8claborieuiè  eft  un  fimr 
d'ans  les  maladies  aiguës  inflammatoires. 


La  chalet 


eût  excejjîve  du  corps.  Tant  que 
Ibnt libres,  l’augmentation  dem 


les  vaiffeaux  dix 


nous  l'avons  montré  ci-deffus.  Mais  lorfque  le  fangt 
devenu  incapable  de  circuler ,  ne  peut  plus  fe  rendre 
dans  les  extrémités  des  vaiflèaux ,  le  froid  s'empare  des 
extrémités,  en  même- tems  qu'on  lent  une  chaleur 
brûlante  dans  la  région  des  vifceres,  ainfi  qù'on  l'é¬ 
prouve  dans  les  fievres  ardentes  de  mauvaift  epece; 
ce  qu'Hippocrate ,  dans  Ces  Frognofiics  8c  ailleurs ,  re¬ 
garde  comme  un  figne  de  mort. 

Les  remedes  propres  à  ralentir  le  trop  grand  mouvement 
du  fang  y  Ibnt  donc  ceux  qui  empêchent  le  cœur 
de  Ce  contraéter  fi  fouvent  8c  avec  tant  de  force. 

On  doit  d'abord  confîdérer  ces  maladies  fimples  en  elles- 
mêmes  ,  8c  indépendamment  des  autres  accidens  dont  , 
elles  peuvent  être  accompagnées  ;  c'eft  pourquoi  je 
fuppofe  ici  qu’il  n'eft  arrivé  aucun  changement  dans 
le  corps ,  à  l'exception  que  le  mouvement  du  fang  eft 

’out  ce  qui  eft  capable  de  détruire  la  caufe  prochaine  de 

de  pour  cette  maladie.  Mais  cette  caufe  n’étantautre' 
chofo  que  la  contraflion  trop  forte  Sc  trop  fréquente  du 

qui  peut  rendre  le  mouvement  de  cet  organe  plus  foi- 
bleou  plus  lent.  Mais  un  pareil  remede  doit  agir  ou 
fur  les  eprits  qui  mettent  le  cœur  en  mouvement ,  fur 


■mm 


mM 


SAPOR.goM  i  faveur.  Voyez  Gujlur. 

ISAPOTA. 

Voici  fescaraaeresr 

Sa  flenr  eft  en  roiê  &  composée  dé  plnflénrs  feuilles  dif 
posées  circulairement  ,  il  s’élève  du  godet  uii  piftil 
qui  lé  change  par  la  Çiite  en  ungros  fruit  ovale ,  cour^ 
&  charnu  ,  qui  renferme  une  amande  bu  fruit  extre- 


Le  faphir  poflède  ni 
miijue.  Sckaonsi 


.iriîrffli 


s.  Scabiofa  tnugrifolia,  glabra,raâicepramorsai  Boerîi: 
Ind.  z\i.i2p.Morfufdîaholi,&fu^cifa.  Offic.  Mor- 
fttsduzholi ,  Ger.  587.  Emac.  725.  Motifs  diaboli  vul- 
g-ariSyÛorepurpureo,  Park.  401.  Sitccîja  glabra ,  C.  B. 
F.zâ^.Succifiy/ivemarfifdtaboltyi  B.  3.  lî.  Raü 
Hifîr.  I.  380.  Scabwfa  radwefuccifa,fhre globofi ,  Raii 

La  racine  Ju  mors  du  diable  eft  épa  ifTe  &  forte  ;  il  part 
de  fà  tête  plufieurs  filamens  larges ,  en  tous  lens  ;  mais 
qui  paroiffent comme  coupés  dans  le  milieu;  ce  qui  a 
fait  donner  à  cette  plante  lonom  de  _/acci/à.  Ses  feuil¬ 
les  deux  bouts ,  rudes ,  velues ,  placées  lur  de  longs  pé¬ 
dicules  ,  &  peu  ou  point  découpées  par  les  bords.  Ses 
tiges  s’élèvent  à' la  hauteur  d’un  pié  ou  davantage, 
font  rondes  &  velues,  garnies  de  deux  petites  feuilles 
à  chaque  jointure ,  &  portent  à  leur  ibmmet  des  fleurs 
fèmblables  à  celles  de  la  fcahieuje  ,  mais  fur  des  têtes 
plus  rondes  ,  toutes  de  h.  même  groflêur ,  faites  cha- 

cées  chacune  dans  Ton  câlyce  &  fuivie  d’une  femence 
ronde  &  cannelée.  Elle  croît  dans  les  prés  &  dans  les 
pâturages,  &  ne  fieurit  que  fur  la  fin  de  l’été.  Ses  feuil- 

Elles  paflent  pour  alexipharmaques  &  pour  bienfaifantes 
dans  les  fievres  malignes  &  peftilentielles,  Sc  la  mor- 
fure  des  animaux  venimeux.  Elles  dilTolvent  le  fang 
coagulé ,  &  préviennent  les  fuites  fâcheufes  des  chutes 
&  des  contufions.  Appliquées  en  cataplafme ,  elles 
dilBpent  ies-taches  noires  &  violettes  de  la  peau.  Les 
Herborises  les  fubftituent  communément  â  celles  de 

-  \zfcabîeufecommuM,MiLLzviyBot.Of. 

Les  feuilles  de  la  fuccifa ,  qu’on  appelle  en  François  mors 
du  diable ,  font  ameres  &  teignent  le  papier  bleu  d’un 
rouge  foncé.  La  racine,  qui  eftamere  Sc  ftyptîque,  le 
teint  d’un  rouge  encore  plus  fort.  On  attribue  les  mê¬ 
mes  vertus  à  cette  plante  qu’à  la  fcabieufe.  Toüeke- 

•  9.  Scabiofa  y  folio  intégra  y  fioreincarnatOyT.^SS.Succi- 
Ja  y  glabra  ypribus albis y  C.  B.  P.  2^9. 

10.  Scahiofayfoliointegro  y  flore  incarnato ,  T.  466.  Suc- 
cîfa  ygùbrayfbribusincarnatiSy  C.  B.  P.  269. 

11.  Scabiofa  Africana  frutefcens  y  folio  rigidoy  Jplendente, 
ferratoyfiore albicanteyVL.A.  2. 185. 

12.  Scabiofa  Syriaca,annua, flore  caruleofylvanexfyria 

Maurocen.  157. 

13.  Scabiofa,  altiffimay  annua ,  folits  agrîmonU  non  nihil 
fimilibuSyiî.h. 

14.  Scabiofa  orientalis ,  argentea,foliis  inferiarîbus  inci- 
/r,  T. Cor.  34. 

i<.  Scabiofa fieüata folio  laciniato,  major,  C.B.  P.  271. 

16.  ScabîofafeîUtayfolîonondifféao,  C,B.F,zji.Sca- 
biofa  arborea  ,•  Alpin.  Exot.  34. 

- j’appelle  fcahîofa  arhorefcens ,  a  le  tronc. 
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que  fes  fleurs  :  mais  elle  eft  tant  foit  peu  amere  Sc  as¬ 
tringente  au  goût;  d’oii  il  paroît  qu’elle  eft  déterfive , 
apériti  ve ,  un  peu  chaude  &  defficcative ,  &  par  consé¬ 
quent  propre  pou^gglutiner  &  incarner  les  ulcérés. 

17.  Scabiofa  fieüata ,  pretefcens ,  leucoîi  folio  mïmr  y  und 
alterdve  creuâincifo,  Flor.  2.  j5. 

1 8.  Scabiofa  îndicay  proliféra ,  Hort.  Edimb. 

19.  Scabiofa peregrina y  rubra,  capimlg  ohlongo,  C.  B.  P. 

20.  Scabiofa  peregrina  »  capîtülo  ohlongo ,  flore  carneo. 

21.  Scabiofa  peregrina  y  capitulo  ohlongo  ,  flore  atro-pur^ 

22^  Scabiofa  peregrina  y  capitulo  ohlongo  variegato. 

23.  Scabiofa  capitula  globofo  y  minor  yC.  B.  P.270. 

24. -  Sc^o^c^itulo  globofo,  major,  C.  B.P.  270. 

2d.  Scabiofa  tenuifolia,fiorec£ruleo,bîennis. 

27.  Scabiofa  cataîanixefîenfis  ,  minor  folio  palmato  feu 
cardiacA ,  incarnato  ^re. 

28.  Scabiofay^apitulo globofo, foliîsintenuijfmaslacînîas 

29.  Scabiofa  Alpîna ,  altiffima ,  foliis  tenuijfimè  diffeSis , 
fiorecaruleo,  H.  Mauroc.  Coronafeminis  purpu- 

reâ.  \ 

30.  Scabiofa  Alpina,  altifiîma ,  foliis  tenuiffmè  diffeüîs, 
fiore  caruleo ,  H.  Mauroc.  156.  Corond femînîs  albâ. 

31.  Scabiofa,  flore , five ,  VIÎ.  Cluf  H.  iii. 

32.  Scabiofa,  flore,  five,  VII.  Cluf.  H.  ii. 

33.  Scabiofa  Cretîca ,  capitulo pappos  mentiente ,  T.  Cof. 


3  5.  Scabiofa  Orientalis ,  hirfuta,  tenuijfimè  laciniata , flore 
parvo  purpureo,  T.  C.  34. 

3  <5.  Scabiofa fruticans  angufiifolîa,  C.  B.  P.  270. 

37.  Scabiofa  foliis  argenteis,  'Wh'eeler. 

38.  Scabiofa lndica,Bontiu 

39.  Scabiofa  argentea,  angufiifolîa,  C.  B.  P.  270. 

40.  Scabiofa  fruticans ,  angufiifolia  alba,  C.  B.  P.  270. 

41.  Scabiofa,  fiore  globofo,  niveo,  C.B.  F. 2yo. 

42;  Scabiofa  murinmaparva,  J.  B.  3.'7, 

43 .  Scabiofa  fruticans,  latifolia ,  alba ,  C.  B.  P.  29^, 

44.  Scabiofa  altiffima,  flore  caruleo. 

45.  Scabiofa  akfiima, flore  carneo. 

46.  Scabîofafrutefcens,  foliis  infra  integns,  flore  ctruleo. 

47.  Scabiofa  perenniSyficula» flore  fulphureo. 

J.S.  Scabiofa  anniia,parva,  ramofa ,  flore  parvo,  pallidè 
caruleo.  Bo-e-r-hak^z,  Index alt.Flant.Wol.l. 

Le  terme  de  feabiofa  vient  de  fcahies ,  maladie  dans  la¬ 
quelle  l’on  croit  que  cette  plante  eft  bienfaifànte. 

Les  feabieufes  font  bonnes  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  ,  lorfqu’il  eft  queftion  d’humeâer  &  d’atténuer 

ment  dans  les  pays  chauds,  prifes  en  dfcoaicnCd^ 
miel.  On  fe  fert  de  leur  femence  dans  toutes  les  fievres 


SCABRUS ,  maladie  de  l’oreille ,  qi 
, douleur  oudansla  dureté  de  cet  or 
SCACURCULA,  efprit  de  l’os  de 

SCADiDA  CALLI.nomdel’aapi 

S(!aIT,‘  échelle  dont  onfe  fertq: 
d’un  inftrument  de  Chirurgie ,  pi 
l’humérus  lusé; 


SCALENI MUSCULI,  OTu/cfer/M 
Ce  font  des  mufcles  compofés ,  ihéga 


scaphoïdes  os  ,  ou  os  NAVICULARE 

laire-  rtavicuUire.  Voyez  Cray, 
ifont  . 

quel-  SCAPULA ,  VOmapUte. 


Prenez  dsfcls  volatils  c^am-  ■) 

bre,Si  L  dicharjUe,]!} 

'^cajioreum,  3 

de  laudanum^jlngUterre,  toi  grain  ; 

■  de  conferve  d’ofeille  faavages  demi-mce  5 
■d’huile  deromarin,  une  goutte; 


de Jlrog  de  gmpe  mufipiee^  autant  ^il 


Prenez  d!eau  de  lait  alexitaire,  deux  onces  ; 
d’eau  thériacaU ,  une  once  5 

de  firop  de  fafran  »  ~i 

d^efprü  compofé  delà-  f  àechaque-^  de. 


Mêlez  pour  une  potion. 
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.  Chirurgien  de  la  Haye  les  glandes  parotides  &  axil¬ 
laires  ,  qui  étoient  devenues  sldrrheufês  :  il  ajoute , 
■qu’on  fut  dilpensé  de  lier  les  arteres  aprèi 
delà  glande  parotide ,  parce  qu’on  arrêta 
Vhémorrhagie ,  an  'moyen  d’un  morceau  d’éponge 
.  treippé  dans  une  liqueur  ftyptique ,  qui  tomba  de  lui- 
înâme  au  bouc  de  huit  jours  ,  ïorlque  la  fuppuration 
eut  commencé  àfe  faire.  On  Voit  parues  circonftances , 
que  rien  n’eft  impollible  à  un  habile  homme ,  même 

■Â  fa  moUlité.  On  doit  avant  que  de  travailler  à  l’extir¬ 
pation  d’un  skirrhe  ,  s’âflurer  qu’il  eft  mobile  en  tous 
îens,  Scqn’iln’adhereàaucunepartiejcarla  moindre 
portion  qui  ep  refteroit ,  degénéreroic  infailliblement 
en  cancer ,  ainfi  que  cous  les  Praticiens  nous  l’affurent. 
Chaque  glande  eft  logée  dans  une  membrane  cellulai¬ 
re  ,  avec  laquelle  ellefe  meut  en  tous  fens;  il  faut  donc 
faifîr  le  skirrhe  avec  les  doigts  ,  &le  remuer  de  ^us 
côtés;  &  fupposé  qu’on  le  faflè  avec, facilité,  on  peut 
être  sûr  qu’il  eft  mobile ,  &  qu’il  ne  tient  à  aucune  par¬ 
tie.  Il  eft  vrai  que  la  membrane  cellulaire  adhéré d« 

.  'tous  côtés  à  la  glande  :  mais  on  peut  les  séparer  fans 
aucune  perce  de  fubftance  ,  Scroême  fans  beaucoup  de 
douleur ,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  ci-defibns.-  Il 
arrive  quelquefois  qu’on  peut  aisément  mouvoir  un 
ri^rréeembas,  &à  côté,  bien  que  la  peau  foit  adhéren¬ 
te  d  fa  partie  fupérieure  :  mais  on  s’apperçoit  facile¬ 
ment  de  cette  circonftance ,  par  la  peine  qu’op  trouve 
à  lever  la  peau  dans  cet  endroit.  On  peut  cependant 
,  extirper  un  pareil  skirrhe  ;  en  coupant  en  même  tems 
la  portion  de  la  peau  qui  lui  eft  adhérente  :  mais  pour 
lors  la  plaie  eft  fort  grande ,  &  la  cicatrice  difforme  à 
caufe  de  la  peau  qu’on  a  enlevée. 

aî  r égard  de  l’état  &  de  la  nature  du  Skinhe  :  il  s’agit 
.  de  voir ,  par  exemple ,  fi  le  skirrhe  eft  feul ,  ou  s’il  y  en 
a  d’autres  qu’on  puiffe  réfoudre  ou  extirper  av 
biftouri ,  s’il  eft  néceflaire,  Par  exemple,  il  eft  : 
le  d’extirper  un  skirrhe  qui  s’eft  formé  à  la  mam 

lorfqu’on  eft  affûré  qu’il  y  en  a  un  dans  la  mat _ _ 

ou  à  l’autre  mamelle  qu’on  ne  fàuroit  extirper ,  pour  les 
raifons  que  nous  alléguerons  ci-delTous. 

jouant  auxferces  &  à  la  cenditim  du  malade  •>  Il  eft  cer¬ 
tain  que  tous  les  efforts  du  Médecin  ne  doivent  tendre 
qu’à  fa  guérifon.  Lors  donc  que  fes  forces  font  telle¬ 
ment  abbatues ,  qu’on  a  lieu  de  craindre  qu’il  ne  meure 
de  la  douleur ,  de  l’hémorrhagie  ou  de  la  fuppuration , 
qui  aocompagnent  fouvent  l’extirpation  des  greffes  tu¬ 
meurs  ,  il  eft  inutile  d’entreprendre  de  le  guérir.  La 
mêmeprécaution  a  lieudansjes  cas  oùlamaffedu'""" 
eft  infeélée  d’une  cacochymie  exceffive;  car  il  eft 
tremement  difficile  pour  lors  de  cicatrifer  la  plai  . 
moins  qu’on  n’ait  foin  de  corriger  le  fang.  Lorfqu’on 
appréhende  que  le  skirre  ne  dégénéré  en  cancer  ,  il 
.  faut  préférer  ce  remede ,  tout  incertain  qu’il  eft ,  à  un 
fi  grand  malheur ,  &  il  eft  de  '  la  prudence  du  Médecin 
d’en  confeiller  l’extirpation  ,  fans  s’arrêter  au  danger , 
dont  l’opération  eft  accompagnée, 
ï-’extirpation  une  fois  rêfolue ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  fe 
déterminer  fur  la  méthode  ;  car  on  ne  doit  emploiei 
les  cautères  aftuelsSc  les  corrofifs  que  dans  les  cas  où 
le  skirrhe  eft  d’un  volume  affez  petit  pour  être,  empor¬ 
té  coût  à  la  fois;  &  dans  ce  cas  même,  il  eft  plus  sût 
de  fe  fervir  du  biftouri ,  puifque  la  moindre  portion 
qui  en  refteroit,  feroit  capable  de  caufer  un  cancer, 
LorfquelatumeurskirrheufeefttotalementéleVée  au- 
deffus  de  la  furface  des  parties  voifines ,  &  qu’elle  ne 
tienfà  ellesque  parune  efpece  de  queue  ;  on  fait  une 
forte  ligature  à  «lle-ci,  afin  que  le  skirrhe  meure  Sc 

doit  emploier  cette  méthode  que  lorfqu’on  eft  sûr  de 
ne  point  divifer  le  skirrhe  ;  car  la  portion  qui  en  refte- 
Voit ,  quand  même  elle  feroit  la  plus  petite  ,  dégene- 
reroitinfailUbleroent  en  cancer.  C’eft  de.  quoi  Eoer- 


S  c  i  '  i3ro 

haave  rapporte  unexemlpe  auffi  remarquable  que  fu. 
nefte.  Quelques  Praticiens  entreprirentd’extirper  naè 
groffe' tumeur  skirrheufe ,  qui  tenoit  au  dos  par  une  pe¬ 
tite  queue ,  bien  qu’ils  n’ignoraffent  point  les  fuites  fiù 
neftes  dont  cette  opération  pouvoir  être  fuivie.  Iis 

avec" deux  lames  de  cuivre  qui  fe  rapprocboient  par  le 
moyen  d’une  vis  :  mais  le  malade  en  fut  la  viâime  S 
car  la  putréfaction  s’empara  du  ikirrhe  &  des  parties 
voifines  àun  tel  point ,  qu’on  fut  obligéde  l’abandon¬ 
ner  à  fon  malheureux  fort ,  dans  i’impoBibiiité  ou  l’on 
étoit  de  réfifter  à  la  puanteur  qu’elles  répandoient. 

I  vaut.doncmieux .  lorfqu’on  ne  voit  aucune  efpéraace 

que  de  donner  le  tems  au  skirrhe  de  groflir.  de  s’atta- 
font  : 


lUx  parties  voifines .  ou  de  gagner  les  glandesqui 
luprès.  Il  y  a  deux  maniérés  de  fairefcette  extir- 


_ 1  même-temsi  La  première  eft  U  plus  sûre ,  — 

qu’ellefoitlapluslente,  Scellea  lieulorfquelerKr- 
r-ûeeftpetit, qu’il  ne  tient  point  à  la  peau,  &qu’ileft  . 


St  libre  dans  la 


qu’il 


s,  &  qu’il 


rmelle  to 


fécondé.  Pour  extirper  un 
:  maniéré ,  le  Chirurgien  pin- 

^  Cette  incifion  doit  varier  fuivantlç 

volume  du  skirrhe:  par  exeirj:!e  ,  lorfque  la  tumeur 
eft  petite  >  une  incifion  longaudinale  fuifit  :  mais  il 
en  faut  une  cruciale  quand  elle  eftgrofiè.  Après  avoir 
levé  les  tégumens  par  les  coins  avec  des  petits  crochets, 
on  les  séparera  du  skirrhe  avec  le  biftouri,  jufqu’à  ce 
qu^on  découvre  tout-àrfait  fa  partie  antérieure  ;  on 
enfoncera  enfuite  les  pincettes  d*Helvetius  dans  la 
fubftance  du  skirrhe  -,  pour  pouvoir  le  séparer  plus 
commodément  avec  le  biftouri ,  &  Penlever.  Lorf 
qu’une  glande  -skirrheufe  eft  logée  dans  le  pannicule  - 
adipeux,  cette  séparation  peut  fe  faire  fans  beaucoup 
de  peine ,  à  l’exception  de  l’endroit  où  les  v^ffeaux 
pénètrent  dans  le  skirrhe. 

Après  avoir  achevé  l’extirpation  &  arreté  l’hémorrha-  ' 
gie ,  il  faut  examiner  s’il  ne  refte  rien  de  skirrheux, 

,  Sefe  comporterpourtoutlerefte,delamêmeinanier 

gnées  d’une  perte  defùbftanceiVoyez  Vulnits.  Abra¬ 
ham  Kaau  ne  laifie  rien  â  défirer  fur  ce  fujet  dans  la 
Difièrtation  que  nous  avons  déjà  citée;  &  Uy  confeil- 
le  entre  autres  chofes,  de  ne  point  arracher  impru¬ 
demment  le  skirrhe de  peur  de  tirailler  les  nerfs 
•  qui  fe  diftribuent  dans  fa  fubftance  ,  &  d’y  caufer 
une  tenfîon  ,  qui  eft  quelquefois  fuivie  long-tenis 

vulfions  mortelles.  On  ne  doit  point  irriter  . la  fùrfa- 
ce  de  la  plaie  par  des  ftyptiques  acres  ,  ni  emploier  ■ 
des  chofes  capables  de  coaguler  le  fang  ;  car  les  cail¬ 
lots  qui  font  logés  dans  les  veines  divisées  pourroient 
pafTer  dans  le  cœur  par  les  ramifications  qui  vonttou- 
jours  en  augmentant ,  &  y  occafîonner  des  polypes. 
Il  fuffit  ordinairement  d’appliquer  de  la  charpie  fur  la 
plaie  ,  &  de  l’y  contenir  par  le  moyen  d’un  bandage  , 
&  d’arrêter  l’hémorrhagie  avec  une  vefle  de  loup. 

Lors ,  au  contraire ,  qu’on  enleve  le  skirrhe  avec  les  tégu- 
.  mens  qui  le  couvrent ,  comme  il  arrive  dans  l’extirpa¬ 
tion  de  la  mamelle,  il  faut  faire 
iat 

ties  contiguës.  P 
les  mains ,  ou  à  l’aide'  d’un  cordon  qu’on  pàfTe  au  tra¬ 
ders,  ou  en  lafaififTant  avee  des  tenettes  d’Helvetius, 
ou  en  paflànt  une  efpece  de  fourchette  à  travers  la 
membrane  cellulaire  entre  le  skirrhe  8c  les  '  parties  fub- 

fourchette ,  &  l’on  fépare  toutes  les  parties  fans  en  ex- 
cepteY  le  pannicule  adipeux.  H  faut  avoir  foin  durant 


rheufedes  partii 


prenez  de  fleurs  de  jufq^ame , 

de  pavot  blanc , 
defureau. 


SÇLEROSIS  j  Yoy a  Scleria. 

SCLEROTICA  TUNICA,/f/A«y<ri  une  destnn:- 
■  ques  de  l*œh ,  dont  on  peut  . voir  la  defcription  aumot  . 

•  Oiulm.  ^ 

SCLIROSIS  ,  SCLIROMA,  SCLIRUS  ,  ou  SCLE- 
RUS ,  tous  ces  mots  fignifie  la  même  chofe  que  Scir- 

SCLOPETUM  ,/■///.  Pour  là  préparation  de  Peau  d’ar- 
■quebufade  ,.aqua  fclo^itaria,  \ajtz  Aqiia.  Pour  les  j 
. '.plaies  d’armes  à  feu.  Voyez  Katetr. 


SCÔBS  J  ràpufe  dé  corne  de  cerf  ,  ou  d’ivoire;  Il  fîgni- 
-  fieauŒ  la  même  chofe  que  C'merts  ilavelUti ^cendres 

■  gravellées,  &  fcories  des  métaux.  .Castelit.  -  . 

SCODEGHINO .  eft  le  nom  d’une  efpece.  de  biftouri , 
dont  Scultet  &  Rouflet  fe  fervent  dans  l’opération  cé- 

SCi^INEMA  ,  e-y.Mii/jia,  Erotien  traduit  ce  mot  par 

SCOLECIA  ÆRUGO.  Voyez  Ær«ge.  • 

SCOLESIGM  ;  elpece  d’araignée  venimenlê.  Voyez 
PhaUmmm. 

SCOLECOIDES ,  »-a»z»aesid'àî ,  le  même  que  Vermi- 
formis;  épithete  du  Procès  vermiforme  du  cervelet. 

SéOLEX,  ,  Vers. 

SCOLÎOSIS  ,  mtc'Munyjç ,  de-vacAjot  ,  oblique,  ohîîquïîé , 
fituation  oblique.  .Hippocrate  fe  lèrt  de  ce'  mot  pour 
.  défigner  la  fituation  oblique  de  l’épine  du  dos. 

SCOLIOTES  ,  treoMlri! ,  de  cy.cy.,ii ,  oblique ,  Miquité, 
Hippocrate  de  R.  V.  I.  A.  fe  fert  de  ce  mot ,  en  par¬ 
iant  des  hypochondres.  Galien  dans  Ibn  Commentaire 
fur  ce  paffage  ,  le  traduit  par  im/j>aMa ,  inégalité. 

SGOLOPAX.  Voyez  Gdlwage. 

SCÔLÔPÈNDRA  ,,  Offic.  Charlt.  Exen  57.  Moùff. 
Infeft.  109.  Mer.  'Pin.  aoj.'i'co&peKdra  Krrc/nr, 
Aklrov.  de  Infeél.  O35.  Jonf  de  Infeét.  izy.  fcolef- 

.  :  .  .  ., 


Aétius  confeille  les  mêmes  reroedes  pour  la  piqneurede 
cetanimal,  que  pour  celle  du  (  Mus-ara/ieus)  Muïârai- 
gne ,  &  d’appliquer  fur  la  partie  du  fel  mêlé  avec  du 
goudron ,  ou  de  la  gomme  de  cedre  avec  du  miel,  ou 
de  l’ail  avec  des  feuilles  de  figuier ,  &  ducumin  &  de 
Pers  dans  du  vin.  Quant  aux  potions  elles  font  les  liiéj 
mes  que  celles  dont  on  fe  fert  contre  la  piquenre  de  la 
Mufaràigne  ,  &  l’on  donne  outre  cela  au  maUdé  de 
l’abfinthe  &  de  la  mente  dans  du  vin. 

ScoLo-piNUBA  Mabina  ,  Offic.  Charlt.  Eier.  Oa.  Rài! 
'  InfeA.  44.  Mouff  ' ScoUpi-yidra  marini 

prima,  Rondel.  de  Aqiiàt.  2. 108.  Aldrov..  de  Iniêét 
dqj.  Jonf.  de  Infeét.  I43.  Scolopen'dra  œàrmdriAi- 
c«»d»r,  MoufF.  Infeft.  322.  Mer. Pin.  àoj. 

On  trouve  cet  animal  dans  le  fond  de  la  mer ,  fuivant 
'  Gefner,  ou'parmi  les  huitres ,  fuivant  MoùlFet. 
L’huile  dans  laquelle  on  l’a  fait  cuire ,  fài't  tomber  le  poil 
'  des  parties  :  il  cauiè  des  demangeailbns  lorlqu’oa 
le 'touche.  Dioscorid.  Lih.  II.  cap.  id. 

SCOLOPENDRIA.  Voyez  AfpUmum.  ' 
SCOLOPOMACHÆRION,  de  ,  lecajji , 

fj.ax.et!ftov  ,'coHteau  S  eft  un  biftouri  fait  comme  le  bec 
■  d’une  becaffe. 

SCOL  YMOCÈPHALUS  ;  eft  le  nom  que  ddnne  Boer- 
■  hàavé  à  plufieursfortes  de  Conocarpodené^onpfy^op^l- 
lûcarpodcndroni&  leÿîdocarpoàcnàron. 


Son  calyce  eft  écailleux,  iès  fieufons  font  séparés  les  uns 

Sa  femence  quand  ^lle  eft  mure ,  refte  attachée  à*la 
‘  feuille.  Cette  plante  a  toute  l’apparence  d’ün  chatdbn. 


La  pîquéure  de..cet  animal  pafle  pour  être  .venînîêure. 
Oribafe,  de  'Morh.  Curât,  Lih.III.cap.  conie'Ale 
de  laver  la  partieavee  dé  Iafauinui;e>  ou  d’y  appliquer 
delà  cendre  avec  du  vinaigrek  .  -  - 


■phrajii  t  ÿve  Eryngium  luteum  Mbnfpelienfiuf/i  ■ 

971.  Càrduus  ChryfamherhusNarbonenJis Cjer.,  Emac. 

Raii  Hift»  I.  258:  Spiyiaiuteat  J.  B.  3. 84.  Gi- 
chorîum  luteum  fcolyfnoides  (hinis  h&rridumNarèonen^ 

^/e,Hift.,Oxpn.-^3-5'5--  '  ■■  -  ■ 


Scavec  autant  de  foin  &  de  régularité ,  &  je  ferois  d’a¬ 
vis  que  les  perfonnes  qui  ont  les  nerfs  foibles ,  &  qui 
mènent  une  vie  sédentaire  -,  furtout  lorfqu’elles  fe 
fendent  menacées  d’une  paralyfie,  fùppléalTent.au?:  au-  ' 
Tome  y. 


pour  peu  qu’on  les  preffe ,  &  parce  que  les  gencives  fe 
retirent,  les  dents  fe  déchauifent,  s’ébranlent  ;  on  lent 
différentes  doUleu'rs  vagues  par  toutes  les  parties  ex¬ 
ternes  &  internes  du  corps ,  d’ob  naiflent  des  tonrmeus 
TTtt 
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sette ,  les  cerilés  mures  de  toute  espece ,  les  groreilles, 
lesfraifes,  les  mares,  les  pommes  aigre-douces,  les 

al^cots,  les  pêches,  lesprunes  mures  de  toute  elpece,  - yj - -  v  ^ 

les  fruits  des  ronces  ordinaires  d^un  bleu  célefte  &  de  dtra\fortàt]arà.m  ^  ^  3 

<onleurrouge,defi:ambojfier,deiûreauj  de  myrte,  de  fleurs  deÿetîtecenràureeyune  once  } 

de  tamarins.  déraciné  de  raifort fauvaga  ctnq^  onces-. 

4».  En  in^e-tems  ,  nvoimnta’égard  aux  fix  chofes  non  ^  Inettez-les  dans  un  demî^ 

“'kd'e  ’  opposées  aux  caufes  delà  tonneau  debiere  récente,  &  gui  entre  en  fomen^ 


SCO 

de  fetnences  récentes  &  ton- 


de  racine  de  raifort  fàuvage  j  cin^  on 


lis 
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SCORODONIA, 


'  Phÿdropifib  &  la  |  .  •  ;  . 

i  à  toute  autre  uour  I  SCOtOMiA  ou  SCÔTOM  A 


ne  forme  qu’uii  volume  méaiocre. ,  Ce  volume  âug- 
znence  principalement  en  longueur  »  &  les  rides  s’efïà- 
cent  plus  ou  moins ,  félon  les  degrés  d’état  contre 
nature  &  d’indilpofition.  Winslow  ,  Anatomie.  Voy. 

Quant  à  l’hÿdropifie  Sc  à  la  paracentéiè  du  fcrotum.  V. 

Quant  aux  bandages  propres  à  cette  partie^  y  oyez 

SCRUPULÜS,  KK/wBpnlei 

Un /cî-//pi(fe  vaut  vingt  grains  en  Médecine;  c’eftlatroi- 
Ireme,  partie  d’une  dragme ,  &  la  vingt  -  quatrième 

S  c  U 

SCUMA  ouSQUAMA,  éeailU.  RunAiti. 

SCUTA  TABËSI ,  tortue.  Ruland. 

SCUTALIS  CARTILAGO ,  cantUgefimifornU,  bu 
thyroïde  placé  à  la  partie  antérieure  (&  larynx  ;  il  eft 
ainfi  appèilé  àt  fcutum,  bouclier; 

SCUTELLARIA.  Voyez  Cajïïda, 

SCUTIFORME  OS.  Voyez  Tatella-. 

SCOTIFORMIS  CARTILAGO.  Voÿ.  ScütdlsCar- 

SCUTUM  i  un  houcUer  5  ce  mot  eft  quelfiuefois  fynohy- 

On  entend  en  Pharmacie  par  Scutum  »  un  ftomâchique 
aftez  foiide ,  mis  fous  la  forme  d^un  bouclier ,  ou  ^it 
en  fachet  ou  en  emplâtre,  lleftcompofé  en  bouclier, 
de  poudres  chaudes  ftomacales  &  corroboratives  5 
&  en  emplâtre,  d’un  mélange  convenable  de  Maf- 
tic ,  de  quelques  poudres  ftomacales ,  de  gommes 
odoriférantes,  &  d’une  quantité  convenable  de  téré¬ 
benthine.  On  fe  fert  de  cette  efpece  de  topique ,  après 
une  purgation ,  pour  fonifier  l’eftomac  ,  corriger  une 
intempérie  froide ,  rétablir  la  digeftion  Sc  prévenir  le  ’ 
vomiHèment.  Mokelli  ,  de  Form.  Remed. 


Ce  font  les  mêmes  que  ceux  du  froment  ;  il  a  feulehient 
Pépi  plus  plat,  toujours  barbu,  &  le  grain  plus  fôit 
ble ,  &  plus  nu, 

Boerhaave  en  compté  les  dix  efpéces  iùîvaflies.' 

I,  Secaîe  hyhernum»  vel  majus  ,  C.  B.  P.  23.  Theat. 
425.  Tourn.  Inft.  513.  Boerh.  Ind.  A.  2.  i$6.  Secale, 
Offic.  Ger.  61.  Emac.  58.  J.  B.  2.  415.  RaiiHift.2; 
1241.  Synop.  SecaU  vulgatius ,  Park.  Theat. 

Ï128.  Seigle, 

Le  fetgle  croit  plus  haut  qu’aiicnn  autre  grain  ;  il  a  Pépi 
barbu  ,  &  plus  foible  que  celui  du  froment  ;  quatit  â 
fon  grain ,  il  eft  plus  petit  &  plus  obftur.  Il  fe  férae 
en  hiver ,  &  monte  en  épi  un  mois  plutôt  que  le  fro¬ 
ment;  on  dit  communément  qu’ Avril  ne  fe  pafte  ja¬ 
mais  fans  épi  de  feigle,  8c  Mai  fans  épi  de  froment. 

Le  feigle  eft  plus  louvent  employé  en  pain  qu^en  médi¬ 
cament  ;  if  eft  moins  nourrilTant  que  le  froment,  8c 
caufe  des  tranchées  à  ceux  qui  n’y  font  pas  faits. 

On  ordonne  quelquefois  fa  farine  extérieurement  en  ca- 
taplaftne  ,  contre  les  tumeurs  8c  les  inâammations. 
MlteLER  ,  Sot.  Off,'' 

Secale  vient  de  feco  couper  5  car  il  y  a  fur  la  terre  deux 
fortes  de  fruits ,  des  fromentacés  8c  des  iégumineux  ; 
on  fait  la  récolté  de  ceux-ci ,  legumur  ,  ou  on  les  arra¬ 
che  avec  la  main  ;  quant  aux  fromentacés  ,  comme  le 
feigle  8c  autres  i  on  les  coupe ,  fecantur  ^  ou  ün  les  moif- 

Cafpar  Baühin  &  Miller  ont  diftin^é  deux  èfpeces  de 
fetglesi  un  feigle  commun,  ou  d’Hiver;  un  petit  feigle» 
on  feigle  de  pfintems.  On  feme  le  premier  en  Autlm- 
ne ,  ainfi  que  le  froment ,  8c  Pautre  au  Printems  avec 

I  l’orge  :  mais  ces  deux  feigles  ne  lèmblent  différer  que 
par  le  tems  de  la  femaille ,  &  lès  ftiites.  Le  feigle  tient 
la  première  place  après  le  froment ,  entre  les  grains 
fromentacés..  Le  pain  qu’on  en  fait  eft  noir,  p^nt  , 
tant  foit  peu  obftruant ,  difficile  à  digérer ,  &  lot^ 


SEDAFF.ouCoa 

SEDALIAVASA 

SEDANTIA,  /■« 
Jufqu’à  prelèntnou 


tioTi, Lil^y. cap.  174.  Elle  a,  dit-il,  les  mêmes pro-  Prajtàrit.  Remed.  Domefi. 
priêtés  que  celle  de  Chio.  La  meilleure  eft  luifante,  ... 

blanche ,  friable  i  &  fe  diffout  facilement  dans  un  fini-  SEMÏ-CONGIUS ,  h»  demi-coitge  ;  il  r'eveno 
de.  àtrois.cho.pinesdenotremefure. 

SELLA  TURCICA ,  fetle  du  Turc  ;  efpece  de  'cavité  i  SEMI-CUPIUM  ;  demi-bain  -,  dn  bain  des  pai 
la  balè  du  crâne ,  formée  pat  les  quatre  apophy  fes  de  ment ,  qui  font  âU-dèffous  do  nombril. 

-  l’os  fthénoïde. 'Voyez  Crput;  SEMiDALIS,  fine  fleur  de  ïrdmet 

SEMlFlBÜLEüS  MüSCÜL-yS,  nom  d’un 
S  E  M  <  -  tarfe ,  qu’ofi  appelle  encore  Feronms  medi: 

Teronkus. 

SEMASIA,  cauM-rf,  accès  d’une  maladie; 

SEMBELL  A .  une  demi-livre.  SEMI  .  MEMBR  ANDSÜS  MüSCULUS 

SEMEIOTICE;la/'rWïcri«KCi-oulapartiedelaMe-  membraneux. 


•  ÿerUs  prépa~f 


mdre ,  &  faites>€r 
,  quinze  grains ,  < 

'e  vipérine ,  àeux  t 


riandre,  la  canelle,  &  mieux  encore  les  fels  alcalins.  I  badnlces  remedesie  ïaMedecine. 

Il  le  faut  nettoyer  de  fes  tiges  ,&  le  donner  ainfi  en  I 

fubftance ,  depuis  un  fcrûpule  jufqu’à-  une  dragme ,  &  '  3 .  Sema  Oriemàlis  ,fruttcôfa ,  fopherà  diSei.  Sopherd  In‘- 
en infufion  depuis  deux  dragmesjuf^U’à line demi-on-  |  dia  «neatalî/j  Breyn.  Prodr.  i.  ,fe- 

AAAaaij 
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de  ferpohtx  deux  grades  fmgTiées-, 
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444.  Cyanîüipulchrûfemîae  cmaunÎTnajprts >  J.  B. 

24.  Ceatauriumcapitiztum,  ciltare,  annuum,  folîis  la- 
cînîatis iferraùs i  M.  H.  Blîpf.  352.  Chondrylla ,  foliis  ' 

lacîmâtis.feTrotîSipuiyurafcentejiorei  C.  B.  P.  ijo; 

Senecîo carduus »  àpulus, Col.  i.  34.  Bqçrhaàvê,  hd* 
ait!  Fiant* 

SERRÂTUS  MÂJOR ,  U  grand  denteié. 

Ç’eftun  liîufcle  large,  charnu,  un  peu  épais,  placé  Tuf 


qù^elle  calme  les  douleurs  des  hémorrhojdes,  &  qu’el¬ 
le  guérit  lesTuptures  inteftinales.  On  recommande  Ton 
herbe  &  fa  racine  pour  les  contufîons  &  les  meurtrîflu- 
res  occalionnées  par  des  chutes  de  .quelques  lieux  ile- 


z.  Serratula fiore candido iC.  B.P.  ‘i.'^^-jaceanemorenjïs 
quaferraaulavulgà^florealboyT^.^^^. 

3.  SerratulaVirginianai foins rigidh i  Par. Bat.  227.' le. 
&  DefcrJpt.  M.  H.  3 . 1 3  3 . 

4.  SerratulaNovehoracenJïs  3  altijfima  »  foliis  doria  molli- 
huSifubincaniSi  Par.  Bat*  Prodr.  M.  H.  3. 1 33^ 


fieme ,  ou  a  toutes  les  trois. 

'  La  portion  inférieure  eft  attachée  au  quart- inférieur  dé 
labafe  de  i’omoplate.  De-Ià  elle  s’élargit  &  s’écarte 
de  plus  en  plus  par  üx  ou  fépt  bandes  charnues  ou  di¬ 
gitations  très  longues,  qui  diminuent  en  largeuri  me- 
lure  qu’elles  deviennent  inférieures,  &  s’attachent  dés 
la  maniéré  que  j’ai  dit  ci-deflTus,  aux.fix  ouièptcôtea 
qui  fuivent  les  deux  premières.  Il  faut  remarquer  qué 
les  trois  premières  de  ces  bandes  occuppént  la  plus 
grande  partie  du  dernier  quart  de  la  bàfe  dè  l’omopla¬ 
te  ,  &  que  les  trpis  dernières  s’actachent^récisément.^ 
l’angle  inférieur  de  cet  os.  Les  extrémités  des  trois  dti 
.  quatre  bandes  inférieures  fè  fencohtfent  &  s’entrela¬ 
cent  avec  les  digitations  du  mufcle  oblique  externe  du 

La  direélîon  des  fibres  ^  des  bandes  dù  grand  dentelé  fé 
comprend.aisément,  popr  peu  que  l’on  ie  iouvienné 
que  les  côtes  ïont  naturellement  inclinées, en-bas  dé 
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Vol.  lî.  p.  47.  Dtgitalis  orîetJtalùi  fefamum  di^a  s 
SES  ’To\im.yAQi^'i6^.SeJamumCongendbusGangya,lu(ita- 

SESAMION,  ou  efpece  de  gâteau 

fàitdefe&me  .demiel&d’huiie.  FœsitrS.  ^  54.  Tala ,  Hem.  Maf.  Zeyl.  58.  Graine  fiirgative 

SESAMOIDEAOSSA,Oxf^emcüles.  huUeafe. 

.  .  -  -  _  -  ,  Il  eft  échauffent  .  modérément  humeâaftt .  émollient  i 


Quant  à  nous ,  dit  Ray  .  nous  n’aïons 
plante ,  Morifon  confefle  lui-mêmé  j 
vue.  Il  eft  donc  incertain ,  lî  fes  filiqu 
articulées ,  ou  fi  elles  ne  font  que  pi 
noüeufes,  Sc  fi  les  interftices  où  font  pl 
ces,  ne  font  que  déprimés  ou  rétrécis. 
des  PUntes. 


SESCUNCIA ,  ou  SESQUIÜNCIA , 
SESÉLI.  Sefeli. 


compte  les  treize  eipeces  fuivantes. 

di0  r^ensmdÿîora>Yzl\\.'N<i-v.  Gen^ 
iia.  repensi  folie  fubrotundo»  crajfoj  mdtpra 

dia  incana^  nodiflora. ,  VaiU.  Nov.Gen. 
iîamdiflora,  Stœchadis férratifoBfolm  VaiU 

iia^  ocjmifoUû  îamgînofe,fiorepurpureûi  VaiU 
H  ,  teucrit  folio  >  flore  purpureo ,  VaiU.  Nov 


ijoi  SID 

Ajoutez  de  moelle  de  ceiï,  délayée  a’ 
fnffilânte  d’hnîle ,  quatre  onces  ; 

iegriâjfe  dt  poule,  la  mime  quaa 


■  d’huile  s’appelle  pareillement, . 
ITOM  ;  mais  elle  efl:  plus  énergique 


SID 

(jumelle  efi:  teÜement  delEccative 
fleurs  blanches. 


ÎJOS 
,  qu’eÛe  guérit  les 


les  précédentes. 

Voici  la  maniéré  dont  elle  fe  prépare. 


"St- 

de  coloquinte 
depouillot, 

dTfiSi’et, 

àehoisduLîhan-* 
de  centaurée  J 
de  feuilles  '-de  laurier  P 
^  d’huile ,  ««2  àem-feÿtters. 

IWêlez  le  toùt  etiremble,  &  faites  bouillir  juiqù’à  cé  qu’il 
reftepeûde  liqueur.  Paul  EGmETE  >  Lik  VU- 
cap.  aô. 

SiGYS  J  concombre. 


S  I  D 


SïDA  p’e-lt^if  iZreHade;  le  fidia»  efl;  la  pelure  bu  Pécdrcé 
de  U  grenade.  Hippocrate. 

Blançard  dît  que  Sida  eft  fynonyme  i 

ve";  maisje  ne  fai  fur  quelle  autorité  il*fe  fonde. 
SIDA-POÙv  liom  d’un  arbre  qui  croît  au  Malabar  :  il 
n’eft  remarquable ,  que  parce  qu’il  ne  porte  des  fruits 
•  que  quand  il  eft  extrêmement  vieux.  Rat,  Hîfi. 
fiant. 


Là  fécondé ,  félon  lui ,  eft  la 

Sideritir,  Offic.  Sîderîtis  hirfuta  proçumhens  C.  B.  P. 
233.  Raii  Hifti  i.  5(54..Toum.  Inft.  191.  Sideritts  Clur . 
fio  Hifpankap  hirfuta  ,  J.  B.  3.  4^<5.  Siderftis.prma 
herùa  JuddicapVATk.The&t.  584.  Sideritts  he/ba  Ju- 
daïcap  Ger,  559.  SideruieJuddicaLobelii^  Ger.Emac', 
590.  Crapaudine. 


Les  Botaniftes  n’ont  point  encore  déterminé  ce  que  c’eft 
que  les  trois  efpeceS  de  fideritis  dont  Diofcoride  fait 
mention.  Dale  prétend  que  la  plante ,  que  nous  venons 
de  caraélérifer ,  eft  la  première  éfp'ece  ;  la  pimpinella 
fan^uforba-,  la  fécondé;  &  \t  géranium  Robenianum', 
la  troifieme. 

3.  Sidéritîs  hîrfutaivülgarîsi  humîUor'iC.'B.'P. 

4*.  Sideritts  arvenfts ,  latiklia ,  glabra ,  C.  B.  P.  2  3  3 .  Rail 
Hift.  I.  '^66.  Park.  Theat.  587.  Ger.  Emac.  699, 
Boerh.  Ind.  A.  171.  Stderhis glabra  arvenfts,  J.  B.  3. 
.  i^zj.Betonica  arvenfts annüa,fiore  etdalbojlavefcente, 
Tourn.  Inft.  203.  Crapaudine  à  feuilles  unies. 

Elle  croît  dans  les  hlés,  Sc  a  les  propriétés  des  autres 
plantes  de  la  même  efpece.  Dillenius  penfe  que  c’eft- 
là  la  vraie  crapaudine  des  Herborifte's. 


b.  SidermsHifpanicàfrutefcens,foliîs  rîgtdîs ,  profunâè 
dentatîs ,  Julfteu. 

7,  Siderhis frutefcens  ■, folio  iricàno  olea. 

8.  ^n Sideritts ficechados folio? 

Ægyptia-.ramofa, hippii. 

■  ! ,  mî^or  tfiojculisluteis. 

'.proçumhens 3 flore  alho  major pT. 

î2.  Siderids  Hijpanica frutefcens  9 Jive Uznpjior  3  T.  192; 
13.  SideritîsOrientalis'pfolio phlomidiSt'l. C.iz.  Bobr- 


SIDERITIS,  G-dîpÆïidiW. 

Voici  fes  caraéleres. 

Son  cafque  eft  droit;  ik  barbe  dîvîfée  en  trois  .parties; 
longue  &  pendante  ;  lès  fleurs  croiflent  en  guirlandes 
aux  ailes  des  feuilles  qui  lont  divifées  comme  une  crê¬ 
te;  &  qui  different  dans' cet  endroit  de  ce  qü’elles  font 

Boerbaàve  eij  compte  les  treize  eipeces  fulvantes. 


2.  Sideritts  ivulgaris, hirfuta,  ereSia 9  C.  . 

Ind.  A.  lyi.  Sderitisi  OSic.Sideritis  vulgaris 9  . 
Emac.  597.  Raii  Hift.  i  *  5  ^3  •  Sideritts  vuîgaris  hirfu- 
,  J.  B.  3 . 42  5 .  Siderhis  vulgaris  Cluftii  i  I^rk.  Theat 
Crapaudine  commune. 

Cette  plante  croît  en  Allemagne ,  en  Italie  &  enFrance 
&  fleurit  en  Juin.  Son  herbe  eft  d’ufage;  eilepaffe  pou 
bienfaiîante  dans  les  ruptures  3c  les  plaies;  3c  l’on  di 


Sideritts  vient  de  <rUn^<^  ,fér}  parce  qu’on  s’en  fertdans 
les  plaies  faites  par  qüelqu’iùftrument  de  fer  i  ce  qui  à 
déterminé  Diofcoride  à  leur  donner  ce  nom.  C’eft  par 
la  même  raifon  qu’on  les  appelle  ztÆ  ferr^minatrix. 
Comme  les  Juifs  eh  faîfoient  jadis  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  ;  elles  font ’cbnnues  fous  le  nom  de  h  'erba  Ju~ 
dàica.  Elles  font  àffez  rares  ;  parce  que  leurs  femen- 
ces  demeurent  jufqu’à  trois  ou  quatre  5ns  dans  la  ter¬ 
re,  avant  que  de  pouffer:  àinfl  le  tems  qui  s’écoule 
depuis  qu’on  les  a  femé ,  jufqu’à  .ce  qu’elles  fpient  ve¬ 
nues  ,  eft  fort  incertain.  Elles  font  aujourd’hui  fort 
négligées  ;  8c  bn  ne  les  emploie  gUeres  qu’en  cataplafr 
ihes  dans  les  hernies;  H'ifioire  des  Plantes  attribuée  à 


Dâle  fait  mention  (l’une  autfe  elpece  de  fiderïtis,  qu’Ü 
appelle  i 

SidentisfolüshirfùtiSiprofundèCrenàtîsiC.  B.  P- 233» 
Tourn.  înft.  iqi.  Sideritts  Monfpejulaha ,  J.B.  y:s^z6i 
Siderhis  MonJpelUnfls  Lobélii»  Park  Theat.  595. 
paudîne  d’Allemagne. 

Elle  croît  dans  les  prés ,  Sc  fleurit  en  Juin  3c  en  juillet. 
Les  Herboriftes  d’Allemagne  en  font  grand  débit;  Sc 


xp3 

elle  palTe  pour  a 
dejàeritis. 


SIG 

ât  les  propriétés  àés  àt 


S  I  L 


_ a.  Céftsüffi  on  nom  commun 

_ is  fortes  de  marrubiajlrum. 

SiDEEiTis  AKVENSIS ,  OU  Goleof/îs ,  patuU  fegetum ,  flore 
purpurafcente. 

SiDEEiTis  SEINOSA ,  oviStaclÿS  fpinofa  Cretica. 

'SinÉEiTis  viscosx 6a  GaUopfls  angùfiifélia-,  Cretica 
vifcofa. 

SIDEROS ,  ,  fer,  V ôy .  Mare. 

SIDIA.'Voyez  Jid/z.Rulaad  entend  par  éïd;*  une  lime. 

SIDIOIDES ,  «J'icitT»;,  de  Me ,  grenade ,  coûtent' jau¬ 
nâtre  fembkble  àcelle  de  la  grenade. 

S  ï  E 

SIEE-s  collyre  fec-,  te  tértne  eft  Arabe. 

■Sîef-ou  collyre  fec  de  plomb. 


de  la  tuthie  üvee-, 
de  le  gomme  Arabique  A 
deUgommeadràgàmk) 
de  VopUtm ,  une  demi-dragme  y 
de  Veau  rofe ,  une  quantité fuflflante. 

Eaites  des  trochilques  folon  Fart.  * 

Sief'ou  collyre  fec  ^enceriso 

frenez  d’encens ,  .  ^ 

de  pierre  c'alàminatre  i  >  dechaq.dix  drdgmes] 
depoT^hotyx,  3 

de  cerufe ,  cinq  onces  ; 

dégommé  Arabique,  J  de  chaque,fixdrag- 
d’ eau  pure,  une  quantité  fùffifànte, 

-Faites  de^  trochiiques.  Tharmac,  Lond. 

SIELISMUS,  aiÉKKnoo  yfalivation. 
SlELQCli^ETICÀ ,  de-r/ttAsi> ,  fâlive ,  &  de  -/.nm  >  mou¬ 
voir,  terme  lÿnonyme  â  Sialagoga. 

'  SI  Ô 

■reflgillée.  ÿdy.  férrà. 


SiGitLUM  ■RtioU'Bticv'Athouchonhermétî^ue S  oft  dîtqu’üii 
vailTean  èft  ferihé  hermétiquement ,  lorfqu’on  à  fait 
fondre  le  verre  ,  &  qu’en  rapprochant  parce-moyen  les 
parois  de  fon  ouveïtüre,  on  les  a  réunies^ 


SIGMOÏDES  O 


r,qui  portent  ce 


Rappelle  -  —  - 

laîre  du  coude,  fîmée  à  l’articulation  de  Tavant-  braî 
avec  l’humérus  ,  eft  aullî  appellée  quelquefois  cavité 
figmoïdale.  U  y  à  des  Àuteufs  qui  donnent  l’épithete 
de.ftgmoïdal  aux  cartilages  de  là  trâchée-àrtere. 

S  I  L 


Ses  feuilles  font  aiTez  minces,  courtes,  Sc reflemhlent 
beaucoup  à  celles  du  fenouil  ;  elles  font  feulement  ùa 
peuplas  larges.  Ses  lèmences  font  longues ,  fillonnées, 
garnies  d’une  elpece  de  marge  ou  bord  feuillu. 

Boerhaave  en  compte  les  cinq  efpeces  fùivantes. 

X.  Siïaum  auîBufdam  fitré  liiteoîot  J.  B.  3.  271.  BoeÀ. 
Ind.  A.  5 1.  Saxifraga  vulgaris ,  Offic.  Alill.  Bot.  399. 
Saxijrâga  Anglica ,  fade  fejeli  pratêhfîs  ,  'Gèr.  890. 
Emac.  1047.  RaiiHift.  i.  ^•^loSefelipratenfe  nofiras p 
Park.  Theat.  005.  Raü  Synop.  3. 2x5.  Sefili  pratede 
Jilam  forte  Tlihîo ,  C.  B.‘P.  id2.  Angelicaîr^enjiSt 
opafoliOpTouTti.  Inft.  313.  Saxifrage  des  prêt. 

Cette  ftxifrage  a  la  racine  à  peu  près  de  la  grofleur  du 
doigt  ;  s’enfonçant  profondément  en  terre  ;  brunâtre  1 
l’extérieur ,  blanchâtre  au  dedans  ;  d’une  odeiir  &  d’un 
goût  aromatique  &  chaud ,  8c  pouffant  un  grand  nom¬ 
bre  de  feuilles  en  ailes  ,  peu  larges ,  mais  divifées  en 
longsfegméhs  étroits.  Ses  tiges  font  cannelées  ;  s’é- 
.  lèvent  à  deux  piés  de  haut  &  davantage ,  font  couver-  ' 
tes  de  petites  feuilles ,  &  ont  à  leur  ïommet  des  om¬ 
belles  de  petites  fleurs  pâles ,  jaunes  8c  à'cinq  feuilles; 
des  graines  courtes,  '  cannelées ,  brunes  &  rougeâtres , 
fuccedent  à  ces  fleurs.  Cette  plante  eft  commune  dans 
les  prés  &  les  pâturages,  &  fleurit  en  Août. 

On  fait  ufàge  de  fa  racine ,  de  fon  herbe  &  de  iâ  graine  j 
i  attribue  la  propriété  ^ - - 


lent'ies  ur 


bue  la  propriété  de  provoquer  puiflâm- 
.  s ,  de  foulager  dans  Ui  gravellq  >  lapilff- 
lès  autres  maladies  dès  reins,  &  de  cHaffer  les 
vents.  MittER,  Bot.  Ojf 

Onfubftitue  l’herbe  &Ia  femence  de  cettefaxifragei' 
celle  de  la  làxîfrage  blanche. 

L’expérience  journalière  démontre  que  le  ftic ,  la  décoc¬ 
tion,  l’eau  diftilée  ,  8c  la  graine  pulvérifée  de  cette 
plante ,  pouffe  fortement  par  les  urines ,  diminue  la: 
■piefrè-,  l'a  chaffe,  difcute  les’  flatulences  ,  '&  foulage 
dans  la  colique.  Ray  ,  üfiy?. 

2.  SHaum>^uodligufiûum,feruîafoHopT.f^24.  . 

■3.  Silaum,quodligujîicuin»  Creticumpfoliofœniculîpcat- 
lenodûfopT.C.'z^.- 

4.  SÜaumpquaAngelîcapratenfSpalteraiapnfûlîbp  T: 
Silaum  quoà  liguflieum ,  dcuU  folio  slabrum»  T.  323'; 

-  C.  B.  P.  xtfv 


Sés  feuillesfoht  eà  lobes ,  afféz  larges ,  avec,  deç  fegmens 
-  longs-,  entiers  &  émouflës  ;  elles  font  auffi  divisées  en 
.partie  à  leur  extrémité.  Ses  femences  font  oblonguesi 
•  larges  &  cannelées. 

Boerhaave  en  compte  les  trois  efpeces  fùivantes.  ' 

ï.  Silerpfoliîsp  aquîlegUpM.XJ.  7.  8.  Liguficum  Rau^ 
VJolfii ,f>liîs aqütlegiap  J.  B.  3.  2.  148.  Libamiilati- 
filia ,  aquil^iafoliîs  J  C.  B.  P.  157.  AngHica',  Tnontd- 
napperennis^  aquilègU folio  »T .  313. 

2.,Siler  montanwm  màfuSp  Boerh.  Irid.  A.  52. Sefelivul- 
garis  &  filer  montanump  Ofiîc.  Sefeli  five  filer  montÀ- 
î7um  vulgar€p3.B.  3  i6%.Silermontanumofiîcinarump 
Ger.  802.  Emac.  1048.  Raii  Hift.  i.  439.  ^tUrmoma- 
^ump  vulgà  fefeltos  ,  Park.  Theat.  Qo'p.  ÙgUfiicùm 
iodfefelioffidnarump  C.  B.  P.  i(Î2.  TôüM.  Inft;  323; 


da  caillou. 


La  chaux  de  cailloux  {e  lie  par  la  calcination  û  étroite¬ 
ment  avec  le  Tel  de  tartre ,  qu’on  peut  dire  que  ce  mé¬ 
lange  s’eft  converti  en  fel ,  8c  c’eft  ce  que  nous  mon- 

II  faut  fe  iêrvir  d’eiprît  de  vin  exaftement  alçoholisé,  au- 

obfèrver  de  mettre  la  matière  pulvérisée  le  plus  chau¬ 
dement  qu’on  pourra  en  infufion.  On  fait  diftiler  les 
deux  tiers  de  Teiprit  de  vin ,  afin  que  ce  qui  refte  foit 
.  plus  rouge  8c  plus  fort. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  veulent  que  cette  teinture 
rouge  vienne  du  foufre  des  cailloux  délayé  dans  Tef- 
prir  de  vin  :  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  cette  cou¬ 
leur  procédé  de  l’exaltation  du  fel  alcali  dans  l’efprit 


Cet  Auteur  donne  cette  épithete  au  tart 
endurci ,  8c  au  gravier  dont  les  paflages 
embarraflés. 


de  l’ur- 


SILIGNIS  ,  ciKhvii,  la  fleur  de  froment  la 
SiLIGO  »  ou  Triticum  Hibernum ,  ariftis  Carei 
SILIPIT,  Rülakd. 

SILIQU  A ,  poids  dont  fe  fervoient  les  Anciens; 
grains,  plus  un  vingt-huitieme  de  grain. 


SiLiQUA  en  Botanique,  le  Caroubier»  Voyez  C 
SiLiQUA  HissuTA,  Voycz  Couhago, 


SILIQUASTRUM ,  Gaîmer» 
Voici  fes  caraâeres. 


s  I  L 

Les  ailes' de  ù.  âeur  furpaflent  détendait.  Sôn  godet  éft 
coicpofé  de  deux  pétales  ;  fon  piftil  qui  part  du  ca- 
lyce,  efi:  enveloppé  par  les  étamines,  &  dégénéré  en 
une  filique  plâtre ,  membraneufe  &  pleine  de  femen- 
ces  en  forme  de  reins.  Ses  feuilles  font  rangées  alter- 


Boerbaave  en  compte  les  deux  efpeces  fuivantès. 

1.  Stlîûmflrum ,  Tourn.  Inft.  547.  Boerb.  Ind.  A.  2.  23. 
Arbor  Juâa^  Ger.  1240.  Emac.  I1428.  Park.  Thèat. 
1554.  Raii  Hift.  a.  1717.  Ju^atcà  arborai.  B.  1.423* 
Siliqua  fylveflris  rotundifolia  ,  C.  B:  P.  402.  Cerds 
Trier  Theophrajii  quîhufdam ,  aliïs  colytea  Theophrafii» 
Raii  Hift.  1717.  Arbre  de  Judas. 

La  Clique  de  cette  plante  paCe  pour  aCrîngente. 

2..  Sîliqüafirum  Canadenfe ,  T.  547.  Siliqua jylvejlristro- 
tmdifolia,  Candâenfe ,  H.  R.  P.  BoERïi aave  ,  Ind.  ait. 

.  SILPHIUM,  e-h^iov.  On  fait  un  grand  cas  de  cette  ra¬ 
cine  en  Libye,  aux  environs  de  Cyrene ,  tant  à  caufi 
de  fes  grandes  propriétés  médicinales ,  que  de  Pufage 
'  qu*on  en  faifoit  dans  les  ragoûts.  Les  naturels  du  pays 
Pappelloient  d’abord  ,  d’oà  Pon  fit  dans  la  fuite 
e-iK'Trt ,  d’oà  vint  enfin  le  des  Grées.  Saumaifê 

-diti  -Exercit.  Tün.  in  SoÜn.  que  eft  un  mot  Bar 
.  bare  ;  '  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ce  terme  vien 
-  de  fereph ,  ancien  mot  Chaldéen  qui  fignifie  gomm 
•  Voyez  ULèxicon  Heptaglott.  de  Schindler  &  de  Caf 
telli  au  mot  Stlphîum.  Ç’eft  derlà  que  les  Latins  ont 
tiré  leur ferpe  &  leur  lac-ferphium,  qui  a  dégénéré  dans 
la  fuite  en  laferpitîuM  ,  qu’ils  ont  regardé  mal-à-pro- 
pros  comme  un  dérivé  de  lâfer.  Lac-ferphium  ou  la- 
JerpîtiumeG:  le  nom  qu’ils  donnoient  au  fucdelàra- 
cmtà^filphîum.  Le  îuc  ou  la  gomme  de  Cyrene  étoit 
tellement  eftîmé ,  que  les  Romains  dépolbîent  dans  le 
Thréfor  public,  comme  quelque  çhofe  de  fort  rare, 
tout  ce  qu’ils  en  pouvôient  acquérir.  Nous  lifons  dans 
Pline ,  que  Jules-Céfàr  s’empara  dans  le  tems  de  la 
guerre  civile,  de  tout  ce  qu’on  en  avoir  amaflfé.  C’eft 
par  cette  railbn  que  les  Grecs  appelloient  proverbia¬ 
lement  tout  ce  qui  étoit  rare  8c  de.prix,  BaTre  cr»x<î)iov, 

'  Jîlphlim  de  Battus ,  c’eft-a-dirè ,  filphium  de  Cyrene  , 
Colonie  dont  Battus  étoit  Fondateur.  La  cotinoifian-  ’ 
ce  àn  filphium  de  Cyrene  étoit  perdue  long-tems  avant 
que  Pline  écrivît  ;  c’eft  pourquoi  nous  n’avons  fur  cet¬ 
te  fubftance  que  des  conjeélures ,  mais  à  la  vérité  en. 
grand  nombre. 

,  da.  Telle  efl:  l’opinion  de  M.  Evelin  ,  du  Doae’jr 
.  Benthley ,  Sc  de  M.  Laurence  ,  dans  fon  Nouveau  fyf- 
.  terne  de  V Agriculture.  Quoique  ces  autorités  foient 
•  grandes,  joie  afltirer  qu’elles  ne  fuffifent  pas  pour  dé- 
.  terminer  un  Juge  impartiaL.  Car ,  premièrement , 

.  -Théophrafte  appelle  le  filphium  de  Gÿrene,  ivoc-iAw  , 
a  doux,  odoriférant.  M  Diofeoride  dit  qu’il  rend  une 

,  Scholiafte:furAriftophané,dit^duJî]p^jîKîK,  qu’il  rend 
une  odeur  douce.  Or  ,  qu’y  a-t’il;de  commun  entre 
cette  défeription  de  l’ancien  filphium  de  Libye  8c  de 
fon  odeur,  8c  Vafafœtida,  8c  fa  puanteuridéteftable.’ 
Je  m’en  rapporte  à  cous  ceux  qui  ont  un  nez. 

Nous  lifons  à  la  vérité  dans  Phiftoire  que  Kempfer  not.. 
a  donnée  de  la  maniéré  donc  on  fait  la  récolte  de  Vafa 
fœtida,  - 


s  ï  £  ijiô 

r  n’appfoche  pas  encore  de  l’iuciri.ü9  c&iiOT  de  Cj- 


,  :  argument  qu’o 

.  _ eDofteur Bentley,  qui  fe  vanté d^a- 

voir  convaincu  le  Dofteur  Mead,  que  Vafa  fœfida 
des  Modernes  efl;  le  vrai  filphium  des  Anciens.  Je  pro¬ 
duirai  de  plus  contre  lui  une  ou  deux  Médailles ,  au 
revers  delquèlles  on  voit  la  figure  de  l’ancien  filphium 
de  Cyrene.  Voyez  la.  premiers  Flanche  duJîxiemeVo- 

La  première  Médaille  efl  d’Alexandré .  fils  d’Àmmbn  i 

phium  de  Cyrene ,  qui  fut  la  marqué  dont  le  lervit 
rOracle  de  cette  contrée  pour  lé  déclarer  fils  d’Am- 

La  légende  eft  compofée  de  Kvpa,  Cyrene  ;  donc  lè_/3- 
phium  eft  le  fymbole ,  Cyrene  étant  le  feul  endroit  oit 
l’on  trouve  cette  plante  ;  &  d’un  è  .  qui  fignifie,  je 
crois ,  ou  fereph ,  nom  que  la  plante  qui  fiit  âppel- 

lée  ySpfiiaæ  dans  la  fuite ,  portoit  originairement.  Si 
l’on  a  déiigné  le  mot  Chaldéen  fereph  par  les  catafteres 
Grecs  ê  ,  c’eft  que  cette  Médaille  a  été  frappée  par 
les  Grecs  à  l’honneUt  d’Alexandre.  Comme  Agoftino^ 
Arigeloni,  Spanheim  &  d’autres  qui  ontèu  connoif- 
Êncede  cette  Médaille,  n’ont  point  fait  cette  remar¬ 
que  i  noiis  avons  jugé  à  propos  de  la  rapporter ,  parce  . 
qü’ellè  répand  beaucoup  de  jour  fur  l’étymologiè  dii 
moijîlphium.  On  voit  par-là  que  cé  que  nous  appelions 
aujourd’hui  filphium  à  l’imitàtidn  des  Grecs ,  étoit  con¬ 
nu  originairement  fous  le  nom  defirpi ,  d’où  vient  in¬ 
dubitablement  notre firop.  Oh  apperçoit  fur  la  Médail¬ 
lé  de  l’autre  côté  de  cette  plante  ,  un  aftre ,  qui  défighe 
apparemment  le  Soleil ,  parce  que  c’eft  à  fa  chaleur 
violente  fous  le  climat  de  Cyrene ,  qu’on  attribuoit  les 
propriétés  principales  duySpbiatK. 

L’autre  Médaille  eft ,  je  crois  ,  ou  d’Ammon ,  ou  dd 
vieuxBattus ,  polir  me  fervir  de  l’épithete  que  lui  don¬ 
ne  Catulle  , 

.  Et  BattiveterUfacruinfepuUhrum. 

On  voit  au  revers  de  cette  Médaille ,  ainfi  que  de  la  pre¬ 
mière,  la  filphium  avec  lalegende  kt,  pour  Cyrene  i 
mais  làns  les  caraéteres  è  .' 

Or,  ft-l’oii  compare  Vàfa.fœtida  de  Kempfer  avec  la 
dëlcription  du  filphium  de  Cyrene,  on' ne  trouvera  pas 
la  moindre  reflèmblance  entre  ces  deux  plantes  ;  quoi¬ 
que  le  Doéleur  Bentley  le  flate  d’avoir  démontré  ad. 
Doéteur  Mead  ,  que  le  fuc.  ou  la  gomme  de  l’une, 
ne  différé  en  rien  du  fitc  ou  de  la  gomme  de  l’autre.  • 


tley  a  pu  s’imaginer 
la  même  chofe  que  le filphium. 

Voici  ce  que  nous  en  iifôns  dans  Pline.' 

prima,  in  colore  modicè  î 
,  ,  ,  •  cumfrangitur  candide;  c’elk-i 

»  bon  filphium  eft  rougeâtre  au-dehors ,  &  blanc  aù-de- 
cc  dans  lorfqu’on  le  rompt.»  .  .  . 

Or ,  le  Dofteur  Bentley  prétend ,  que  Vafz  feetida  répond 
exaftement  à  tout  ce  qui  éft  contenu  dans  cette  deC- 
criptiondePlines  d’où  il  conclut ,  epae  Vafa  feetida  Sc 
le  vrai  filphium,  font  la  même.chofe.  Je  conviens  que 

,  tout  ce  que  Pline  dit,  peut  être  attribué  au  filphium 
Ferficum ,  ou  à  ce  que  nous  appelions  afa  ;  mais  non 
pas  au filphium  Cyrenakum. 

Pline  ajoute,  qué,df«to  j«; 


'a  (.Cyrene  j 


SIMAROUBA; 


vingt  grains  de  trois  én'irois  heures,  ou  en  pilules,  oü  |  être  ufoellesi  q 
entre  deux  tranches  de  potage.  Cette  maniéré  eft  vrait-  I  de  ce  nombre ,  c 
icrnblabiement  préférable  à  celle  «ju^Acoftadit^ueles  »  zReht  toutes  lés  ] 


SIRA ,  orpiment.  Rulahd. 

SIR  ACOSTUM  ou  ALSIRACOSTUM,  eft  le  n< 
d’un  médicament  recommandé  par  Méfué  dans  les  f 


gITANIÜS. 


. ,  dont  il  donne  la  defcription  iui- 

Là  racine  eft  vivace  écran  pante  ;  les  fleurs  font  nues,he- 
zapétales ,  garnies  de  fix  étamines  ,  larges  &  épaifles, 
&  rangées  en  épi.  L’ovaire  eft  au  fond  de  la  âeur,fa  for¬ 
me  eft  sphérique  ;  ü  eft  garni  d’un  tube  court ,  Sc  dé- 
.  généré  en  une  baie  qui  ne  contient  qu’un  noyau. 

i.SmiUx  affcraracernofu.poly^^^^^ 
lygonatumracemfnm,  Cçrn.  ^6.  Lilîum  convallium  » 
Virginianum ,  polygonatifiliit  racemofum. 
a.'  Smilax  unifolia  humÜlii^ ,  Tourn.-  Inft.  ^4.  Boerb. 
Ind.  A.  z.6^.MonophylloniOSic,  Ger.  330.  Èmac.  409. 
Raii  Hift.  I.  66%.  Momphyllon^Jlveumfoiium.V^tk. 
Theat.  505.  Unifolium/five  Ophrys  unifolia,  J.  B;  3.. 
354,  LiliumconvaüiummmuSyC.  B.  P.  30^ 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  8c  les  broflailles ,  Sc  fleu- 
-  rit  en  Juin.  Safieurqui  eftd’ulàgepaffepouralexipbar- 
maque  &  vulnéraire. 


SMILE ,  biftouri  courbe  à  deux  tranchans.  Goà- 


Ses  feuilles  font  larges ,  de  différentes  couleurs  ;  quelque-  ' 
fois  exfoliées  ,  ou  percées  par  là  tige.  Ses  fèmences 
font  épaifles ,  bémilpbériques-,  en  croiflànt ,  courbées  «  ' 


Boeirhaave  en.  compte  les  trois  efpeces  lùivantes.; 

i.  Smirnium  ,  Raii  Synop.  3.  208.  Tourna  Inft.  ^i£Îi’ 
Boerh.  Ind.  A.  $4.  Hippofelînum  &  fmyrnium ,  OSic* 
Hîppofelinum  ,  Ger.  %66.  ^uoad.  defcript,  Emac, 
1019.  Raii  Hift.  i.  437.  Hîppofelinum,  ftve  Jmymîun» 
vulgarei  Parle.  Theat'.  930.  Êippofelinum  Theophrafii»- 
yeljmyrnîum  DiofeoridU ,  C.  B.  P.  1 54.  Macerone  qui- 
hufdam  fmyrnium  ifemine  ma'gno  nigro,  J.  B.  3.  iz6» 
Olufatrum  quibùfdam.  Le  Macerom  ^ 

Le  maceroŸt  à  un  grand  nombre  de  feuilles  larges ,  jau¬ 
nâtres  ,  en  ailes  5  plus  grandes  que  celles  de  Tache ,  dti 
refte  leur  reflemblaht  affez.  Ses  tiges  s’élèvent  à  trois 
ou  quatre  piés  de  haut  j  font  Cannelées  i  chargées  dé 
feuilles  lêmbiablesàüx  précédentes,  mais  plus  petites,  . 
&  portent  â  leur  fommet  des  ombelles  aflez  larges ,  dé 
petites  fleurs  blanches  àcinqfeiiiUes;  Ces  fleurs  font 
fuiviesde  femences  noires,  Iarges,oblongues&  angu- 
ieulês.  La  racine  eft  large ,  branchue ,  noirâtre  au  de¬ 
hors  ,  &  blanche  au-dedans.  Toute  la  plante  a  un  goût 
fort  &  chaud.  Elle  croît  fur  les  rochers  qui  fontâii 
bord  de  la  Mer ,  &  fleurit  en  Juin.  On  a  coutume  de  là 
'  cultiver  dans  les  jardins  pour  Tufage; 


herbess&onlamangecuiteoucrue,  avecdufel.  On 

SMYRIS ,  &  SMERILLUS.Offic.  ÆwmV.  Mer.  Kn. 

Boet.  S91.  Wonn.  (Sc.  Aldrov.  Muf.  Métal.  (ÎJ3.  eUeeftplusénergique.ro.tpoutleverlesobf- 

-Charlt  loflla;.  Wj.  truftions  du  foie  &  de  h  rate,  foit  pour  provoquer  ^ 

'  .  unnes&lesreglesioupourdiffiperlajauniire&lhy- 

Le  ditgirrüar,  ou  I’Edmî^i  des  boutiques,  qui  eft  dropifie.  Miui-Er.  Bat.  (3^ 

la  même  choie  que  le  V//.IÎ5K  des  Grecs  ,  le^ema»z  de  ,  ...  ■  r 

Serapion,&  lefumbagedi  des  Arabes.eft  unefubftance  Èlk  «ft  apêritive .  diurétique  &  fudbrifiqtie  ;  elle  pro- 
ferrugineufe  a  péla’nte ,  métallique ,  de  couleur  tirant  voque  l’écoulement  menftruel,  &  facilite  l’accouche- 
iur  le  noir ,  3c  fl  dure  que  les  Lapidaires  s’en  fervent  iïient,Sceftbienfeifàhtedanslacolique,dans  l’afthme^ 
•  â  tailler  3e  à  polir  le  diamant;3c  les  ouvriersen  fer,  â  &  dans'les  douleurs  ifehiatiques.  Hifoireâes  Plantes 
polir  leur  fer  3c  leur  acien  üttrihuéé  à  Boérhàavei 

L’£'7»^9' eft  de  trois  fortes  :  le  commun ,  qui  eft  noirâ-  2.  Sn^rmumperegrînimroiündo  foito,C.'B.P.  i54‘ 
tre  8c  d’un  grand  ufage,fe  trouve  dans  plufieurs  parties  3.  Smyrnîum  peregrinum  folio  oblongo  ,  C.B.P, 

■de  l’Europe ,  &  Cngulierement  dans  une  Me  qui  eft  fur  •  Boerhaave  i  Ind.  alu  Plant. 

Tomn  FFFff 
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SODA  ,  Tndl  âe'tètei  ce  terme  lignifie  auffi  quelque¬ 
fois  f  félon  Blancafd  ,  ardeur  d’eftomac.  On  entend 
par  foda  fuBethica  une  dollar  de  tête  afToupiffante. 
Castel'li  ,  d’après  Bonet. 

■SGÆ)A,  Sél  lixiviel  du  Kali. 


'nop.  '3.  idc.  Solanum  hortenfe,  Ger.  258.  Etnac.  330, . 
Solanum  hortenje  ^  fivevülgaref  J.  B,  2.  5o8.  NiUnt- 
Jiunda ,  Hort.  Mal. Pan.  10.  p.  145.  'r.73.  Agiiara.- 
quiya»  Pifon.  Morelle. 


^rdus  &  Jean  Bauhin  ont  pris  Iafieur.de  cetteplahte, 
.pour  une  fleur  à  cinq  feuilles  :  il  eft  certain  qu’elle  efl: 
^’une  feule  piece.  On  croit  ordinairement  que  la  grai¬ 
ne  de  la  tiuxrelU  à  fruit  noir ,  produit  celles  qui  ont  le 
fruit  rouge  &  jaune;  mais  outre  que  l’expérience  fait 
voir  le  contraire ,  ces  efpeces  iont  marquées  ^^r  d’au-  ' 

tra  par  leur  defcription. 


On  trouve  dans  les  ColUHan.  Leyd.  La  defcription 
•-plufîeurs  préparations  d’or  qui  ne  font  plus  main 
nant  d’ufage  en  Pharmacie. 


SOLANIFOLIA ,  nom  de  la  Circ^  Luutiana.  0 
la  Circaa  minima. 

SOLANO-CONGENER.  Voyez  BelU-Voma. 


S0l.m0\O^,DHlcamerehkarde. 


5a  fleur  eft  en  rofe  ;  elle  a  cinq  feuilles  ;  ion'  piftil  dé-  Jont  les  brins  ont  lés  angles  aigui 

généré  dans  la  fuite  en  un  fruit  rondelet ,  qui  contient  trois  petits  filets.  Les  fleurs  ne  Ion 

une  femence  dure ,  couverte  d’une  pulpe  mince ,  qui  mentdes  aiflelles  des  feuilles ,  com 
donné  âü  fruit  la  reffembiance  d’une  baie.  '  des  autres  plantes ,  mais  des  brancl 


Miller  en  compte  les  deux  eipeces  fuivantes. 


1.  Solanoïdes  Americana  ,  Ctrceafoliis  canefcentihus  » 
Toum. 

2^  Sclanoides  Americana.  circeiz,foliîs glahris.  Tourn, 


Ces  plantes  lonc  originaires  des  contrées  les  plus  chau¬ 
des  dë  l’Amérique,  d’oh  l’on  a  apporté  en  Europe 

dans  les  jardins  des  Curieux.  Leurs  fruits  broyés  don¬ 
nent  une  couleur  rouge  fort  belle ,  mais  qui  fe  fanne 

f)mptement  ;  en  forte  qu’on  en  fait  aflfez  peu  de  cas. 

l’on  met  une  certaine  quantité  de  ces  fruits  broyés 
dans  un  verre  d’eau  claire  ;  cette  eau  en  fem  colorée 


d’un  rouge  foncé ,  &  h 
fë ,  miles  dans  cette  ea 

•la  couleur  de  la  rôle. 


La  moreüe  à  finit  noir ,  a  la  racine  longue  de  demi-pié  » 
épailTe  au  collet  de  trois  ou  quatre  lignes,  ondoyante-» 
bianc-lâle ,  fibreufe  &  chevelue  :  la  tige  qui  eft  pleine  . 
de  moelle ,  s’élève  à  la  hauteur  environ  d’un  pié  8c  de-  - 
mi ,  épaifle  de  trois  lignes  ,  verdâtre ,  âpre  »  &  angu-  ■ 
leufe,  divisée  ordinairement  au-delà  de  neuf  ou  dix 
pouces  en  plufîeurs  branches,  étendues  fur  les  côtés, 
Scfouvent  courbées  en  bas  ;  garnies  de  feuilles  alter-  • 
nes,.lefquelies  commençant  par  une  queue  longue  en¬ 
viron  de  demi-pouce ,  s’élargiflènt  jufques  à  un  pou- 

ondées  plutôt  que  crenelées ,  vert-bruîi,  lifîes  &  luilàn- 
tes  :  le  pédicule  s’allonge  en  côte  ,  dont  les  nerfs,  fe 
courbent  Sc  vont  fe  perdre  fur  les  bords  des  feüilIeS;  ' 
celles  qui  font  fui-  les  divifions  des  branches  i  fontplus 
petites  ,  plus  rondes,  &  plus  pointues  jufqu’à  la  cime  , 
donc  les  brins  ont  lés  angles  aiguisés  de  deux  ou  de' 
trois  petits  filets.  Les  fleurs  ne  fortent  pas  ordinairé- 

.  julqu’à  huit ,  fiir  un  bouquet  long  d’un  pouce  Sc  de- 

.  mi ,  dont  les  pédicules  font  déliés ,  &  longs  de  quatre  ' 
ou  cinq  lignes.  Chaque  fleur  eft  blanche ,  d’une  feule 
feuille,  coupée  en  baflin ,  du  diamètre  de  trois  lignés 
ou  trois  lignes  &  demie,  percée  dans  le  fond,  où  elle 
eft  jaunâtre ,  &  comme  terminée  en  anneau ,  divisée 
en  cinq  parties ,  jufques  vers  fa  moitié ,  longues, poin¬ 
tues  ,  &  rangées  en  étoile  ;  des  côtés  du  fond  de  là  fleur 
s’élèvent  des  étamines  très-coûrtes ,  chargées  chacune 
d’un  fommeî  jaune,  poudreux,  étroit ,  long  d’une  ligne 
&  demie.  Tous  ces  fommets  font  joints  enfemble ,  & 
-cachent  le  fond  du  piftil ,  donc  le  bas  eftprefqüe  tond, 
verd  pâle  ,  emboité  dans  le  trou  de-  la  fleur ,  8e  planté 
dans  le  fond  du  calyce  :  ce  calyce  eft  un  petit  entonnoir 


tiges  des  fleurs  de  la  tubéreu-  1  verdâtre ,  Sc  découpé  en  cinq  pointes  obtufes.  Lorique 


it  pour  communiquer 
Miller  ,  Dici» 


Elle  a  la  fleur  de  l’alkekange  ;  ion  calyce  *eft  d’une  piece  ;  n 

il  eft  divifé  en  cinq  fègmehs ,  étoilé ,  &  non  en  veflie.  La 
Son  fruit  eft  mou ,  plein  de  fuc ,  d’une  figure  ovale ,  ou  t 
fphérique  ;  &  plein  de  femences  qui  foùt  ordinaire-  g 


laficureftpafrée,le  piftil  devientun  fruit îphérique, 
afléz  dur ,  verd  d’olive  d’abord ,  puis  noir  ;  du  diame-  • 

de,8cdeplufleurslèmencesbianchâfres,îongiiesdedeux 
lignes,  places,  arrondies»! bordées  d’une  petite  chair 
verdâtre  que  l’on  sépare  facilement,  dilposées  en  ma¬ 
niéré  d’anneau  ,  aucourdu  placenta ,  qui  eft  au  milieu 
du  fruit,  Sc  qui  diftribuela  nourriture  â  toutes  cesgrai- 


Boerhaave  en  compte  les  vingt-quatre  eipeces  fuiyan- 


1.  Solanum feand^s ^  vel  DüUamara.  Voyez  Amara  ! 

2.  Solanum feandens  f  vel  Dulcamara ,  flore  aîhoy  C.  B. 


La  racine  eft  comme  infîpide  ;  les  feuilles  ont  un  goût 
d’herbe  un  peufalé  ;  le  fruit  a  quelque  chofe  d’aigrelet 
Sc^e  vineux  ;  toute  la  plante  eft  d’une  odeur  aflbupifi 
lànte ,  mais  plus  force  dans  les  autres  efpeces. 

Elle  fleurit  en  Juillet ,  Août  Sc  Septembre  :  les  fruits  font 
mûrs  en  Septembre  &  Octobre. 

Les  feuilles  ne  rougifleht  gueres  le  papier  bleu ,  mais  le 
fruit  mûr  le  rougit  très- fort ,  ce  qui  fait  conjefturer 


3.  Solanum  fcande'ns ,  vel  Duîcan^ra  ,  foliis  ex  albo  vc 

riegatis ,  M.  H.  B.  1 94. 


Solanum  Oflicinarum»  acinîs  nigricantihus ,  C.B.  P.  I 
i55.  Toufn.  Inft.  148.  Boerh.  Ind.  A.  2. 57.  Solanum 
vulgare ,  Park.  Theat.  345.  Raii,  Hift.  i.  572.  Sy~  ! 


que  le  fel  ammoniac  qui  eft  dans  cette  plante ,  eft  mo¬ 
déré  dans  les  feuilles  par  une  portion  très-confîdérable 
d’huile  fétide  &  de  terre  5  mais  que  la-partie  acide  de 
ce  fel  eft  fort  développée  dans  le  fruit  mûr:  de  force 
qu’il  y  a  un  choix  à  faire  des  parties  de  cette  plante  , 
fuivant  les  indicationsquel’on  veut  remplir.  Les  fruits, 
par  exemple ,  font  plus  rafraîchiflâns ,  mais  plus  reper- 
euflifsque  lesfeuilles,  qui  adoucirent  en  réfolvant,  dé- 
tergeant  ,  Sc  abforbant;  elles  donnent  beaucoup  de fei 


SOLARIS  HERBA ,  V Helwtrmîum. 
SOLATER  ou  SOLATUR,  vif-argmt. 

SOLDANELLA, 


.^Ohferv.Fhyf. 


ic  le  diflbus , 
pardesexpé- 


SOLUTIVA,  laxatifs. 

S  O  M 


SOMNAMSÜLO, SoTKtambüU. 
SOMNIFERA,  Somnifères- 
SOMNVJU,  fange oarêve.  Voy.  Infimmum. 


III  il 


;  lès  têtes  larges,  toi 


lorfq:ue  fes  fleurs  foa 


s  P  Â 


■mt ,  de  la  terme  Sc  de  la  grolleur  d'une 
petite  poire;  ce  fruit  eft  placé  fur  des  pédicules  d’un 
pouce  de  long  ;  il  eft  ramaifé  en  touffes  ;  la  couleur  éft 
.  verdâtre ,  &  mêlée  de  rouge  ,  félon  qu’il  a  été  plus  ou 
moins  expofé  au  Ibleil.  Son  goût  eft  auftere ,  acre  8c 
poignant  à  la  gorge  :  mais  lorlqu’il  eft  bien  mûr ,  il 
.  ;  eft  doux  8c  agréable.  Le forbier  eftlàuvage,  dans  quel- 
■ .  ques  contrées  de  l’Angleterre ,  comme  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  Stafford  8c  dè  Cornouailles  ;  il  fleurit  en  Mai 
8c  Ibn  fruit  n’eft  mûr  qu’ên  Novembre.  On  fait  ufage 
'  dece'ftuit. 

Il  paffe  pour  très-aftringent  i  Sc  par  conléquent  pour  bien- 
faiïant  dans  toutes  les  elpécefde  flux  :  il  perd  fesprû- 
_  -  priétés  à  mefure  qu’il  mûrit.  On  ne  le  trouyejamais, 
ou  que  fort  raremen  t  dans  nos  marchés.  Ç’elt  pour¬ 
quoi  on  lui  fubftitûe  celui  duforbui  termüiÀlisMv.- 
J.EK  ,  Bot.  Off.  _  ■  ■ 

i.  dbr&rÆacKpurM,  J.Ë.j.fii.'ïourn.ïnft.  <îj4.Boerh. 
Ind.  A.  a.  148.  Ornus ,  OSic.  Orxus  fivefraxims  Jÿl- 
vejlris,  Parlt,.Theat.  1419,  Sorbus  fylvejim  yfivefra- 
xmus  bübulaj.  Ger.  laoo.  Emac.  1473.  Scorbut  Jÿlvef- 
trisJoUû  iomofticotJÎMis,  G.  B.  P.  1415.  Raii  Hift. 
a.  1457.  Synop.  3.45a.  .  .  , 

Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  humides  8c  montagneux. 
Il  fleurit  en  Mai ,  Sc  fon  fruit  eft  mûr  en  Septembre; 
Ce  fruit  paffe  pour  un  excellent  hydragogue ,  6c  pour 
.  très-bknfaifant  dans  le  fcorbut.  On  recommande  la 
liqueur  de  cet  ârbre  qui  coule  lo'rfqu’on  lui  a  fait  une 
,  jncifion  ,.  comme  un  anti-fcorbutique,  8c  comme  très- 
efficace  dans  lés  màlàdies  de  la  rate; 

SORiaESAUBiUM.  cire  ■ 

SQRDES.  ÜLCERUM,  matière  fordide  que  fendent 
les  ulcérés  fordides  8c  mal  digérés. 

SOREX.Voy.  üfmœn/ar. 

SORGITOM,  nom  ànMlmm  armdimcmm  ,ft,bmm- 

SoÉ^TM^!’ôr£rTTt7Lphilofophonm. 

SORY  ,•  o-Siü  ou  <rSg..  Voy.  Chxlcitis. 


appliquée  extérieurement. 

SPANAjpoùr  HISPANA,  â*EJpagr2e.Scriho:\ivât^^ 
ordonne  N°.  ay;^.  dans  un  malagme,  lapoixd’Efpa- 
gne,  Pix  Spa«a.  Différens  Auteurs  donnent  la  même 
épithete  au  vin ,  à  l’huile ,  à  la  poix  8c  â  l’opium. 

SPANACHIA  ou  SPINACHIA, félon Blancard.^,.- 

SP  AND  ARAPÜM ,  le  même  que  Sparadrapum.  Cas- 
TECLi ,  d’après  Schexckius.  '  i 

SPANOPOGONES,,rrrar«ra,'7»rèc,  de  oo.„lo,rare, 
8c  de  orâym ,  barbe  ;  c’eft  ainli  qu’on  appelle  ceux  donc 
la  barbe  eft  rare,  Sc  dont  les. poils  le  détachent  du 


Voici  la  définition  qu’il  en  donne* 

Spara  vis  mineralis  ex  Ilech.  primé  fùbflarttut  ex  primo 
ente ,  ejl parsprimaex quatuor elementatis.  EUmentata 
ijlâ  funt  mineralia  majora.  Pakaceuse.  ' 

SPARADRÂPUM ,  Sparàâràpe  ou  Toile^GmUer. 


Mèrei:  enlémble  ;  8c  avant  qüe  la  préparation  foit  èpàiffiei 
trempez-y  du  vieux  linge  déchiré .  bien  mollet , 
qu’on  puiffe  couvrir.avec  une  emplâtre  de  chaque 
cû'té  :  retirez- le ,  étendez-le,  8c  le  laiffez  fécheiy 
.  Sc  uniffez  la  furface  avec  une  lame  de  couteau  ou 
iinefpâtule. 


SOSTRATI  yiNCULUM ,  efpece  de  bandage ,  dont 
Galien  a  donné  la  defcription  dans  fon  Traité  des  ban- 

SOTEIRA ,  cdruga,  nom  d’un  antidote  décrit  par  Paul 
Eginete. 

SOTIRELLA.nom  d’un  médicament ,  fous  la  forme 
d’une  maffe  dure,  compofé  d’opium  ,  8c  de  quelques 
autres  narcotiques,  avec  de  la  mufcade,  du  fafran ,  du 
camphre  8c  de  la  fuie.  On  en  trouve  la  defcription 
dans  la  Pharmacopée  d’Aushourg,  Se  l’on  ordonne  d’en 


Voici  le  j5j<rra<l?-4pe  pour  les  èftules* 

Prenez  de  la  cire ,  une  démi-livre  ; 

•  du  cinabre ,  T 

de  laracine  d’iris  de  Flo^^  de  chaque ,  une  once; 

du  mufc,  quatre  grains. 


SPARALLIUM,  dyû 
SPAREDIA,  ligature  i 


SPARGANIUM. 


Ijps  s  P  A 

•  trop  fujettes.  On  s’intecdira  donc  abiblmnent  toutes  les 

-  fubflances  chaudes  ^  volatiles  Sc  £pirimeufes ,  le%ef- 
fenccs  &  les  teintures  chaudes ,  les  aftringens  crus  & 
les  narcotiques;  ces  fubftances  non-feulement  rappel- 
leroient  les  paroxyfmes,  mais  readroient  encore  la  ma- 

•  ladie  plus  opiniâtre. 

Î1  ne  faut  pas  recourir  imprudemment  Sc  avec  précipita- 

de  la  pléthore  &  des  impuretés  dans  le  duodénum  ;  car 
alors  i.i  y  auroit  tout  lieu  de  craindre  que  la  maciere 

•  peccante  mife  en  agitation  par  les  bains ,  ne  fe  répan- 

■  dît  dans  tout  le  corps.  îi  faut  prendre  les  mêmes  pré- 

-  cautions  par  rapport  au  lait ,  8c  ordonner  le  petit-lait 
aux  perfonnes  'biUeufes ,  &  n-en  venir  au  lait  que 
îorfque  les  premières  voies  &  l'es  vifceres  feront  fains  8c 
débarralTés  de  toute  impureté.  Le  tems  le  plus  convena¬ 
ble  pour'fe  mettre  au  lait,  c-eft  le  milieu  ou  la  fin  du 
printems  dlfaut  tenir  le  ventre  libre  dans  lesafFeâions 

■  convulfives ,  car  on  a  obfervé  qu’elles  étoient  plus  vio¬ 
lentes  ,  Iorfque  le  malade  étoit  conftipé.  Pour  cet  efFet 

•  on  ordonnera  des  préparations  laxatives  de  rhubarbe  , 
les  raifins  &  la  manne ,  un  clyftere  Sc  un  régime  émoi-, 
lient.  Quoique  les  I-inim'ens  foient  très-propres  pour 

■  détruire  &  calmer  les  fpafmes ,  cependant  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  n’èn  ufèr  que  quand  le  paroxyfme  commencera 
à  cellèr ,  fiirtout  fi  l’on  a  fait  prendre  préalablement  au 
malade  les  bains. 

'Il  fera  toujours  mal  d’ordonner  les  fpécifiques  anti-épi¬ 
leptiques  8c  les  corroboratifs  fpiritueux,  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie ,  &  avant  que  la  caufe  maté- 

'  rielle  Sc  groffiere  fbit  détruite;  lorfqu’on  a  pris  cette 
■précaution,  il  arrive-  affèz  fréquemment  aux  mouve- 

•  mens  conviüfifs  de  cefièr  fans  le  fecours  des  fpécifi- 
tjues ,  dont  l’efficacité  n’eft  jamais  plus  grande ,  que 

-  dans  les  cas  où  le  mal  provient  de  quelque  agitation 
d’efprit,  &  où  les  vifceres  font  fains.  J’aî  guéri  un  jeu¬ 
ne  homme  de  feize  ans,  d’attaques  épileptiques  vio¬ 
lentes,  avec  ma  poudre  and  -  épileptique ,  que  je  fis 
précéder  d’un  vomitif. 

C’eft  à  l’ulàge  convenable  des  non-naturels  de  prévenir 

•  les  retours  des  convu\(ions  :  ainfi  que  le  malade  aille  vi¬ 
vre  fous  un  ciel  pur',  ferain  Sc  tempéré.  Hippocrate  af- 
fure ,  Seü.  2.  A-ÿh.  45,  que  les  jeunes  perfonnes  feront 

•  délivrées  de  par  le  changement  d’air.  Ainfi 

•on  ne  manquera  pas  de  faire  entendre  au  malade  qu’il 
doit  s’éloigner  des  lieux  hu.mides,  froids  Sc  maréca¬ 
geux,  de  ceux  où  l’air  eft  épais  Scgroffier,  Sc  préférer 

.  les  lieux  élevés ,  fecs  Sc  fains  ;  de  ne  point  coucher  fui 
la  terre  humide  ;  de  ne  point  s’expo^r  fur  le  foir  aux 
vapeurs  de  l’atmofphere;  Sc  de  ne  point  fe  promener 
au  foleil  dans  les  grandes  chaleurs  ;  de  n’ufer  que  d’ali- 
mens  faciles  à  digérer;  &  défaire  fa  boiflbn  ordinaire 
d’eau  pure  ou  médicamentée  ,  ou  d’infufions  chau¬ 
des  ;  de  tenir  fon  efprit  dans  un  état  fereinj  de  ne  point 
fe  livrer  â  la  débauche  des  femmes ,  de  prendre  de  i’e- 
Xercice ,  de  dormir  fuffifamment ,  d’avoir  le  ventre  li¬ 
bre  ,  Sc  de  recourir  de  tems  en  tems  aux  faignées  Sc  aux 
fcarifications  pour  prévenir  la  furabondance  du  fàng. 

SPASNIA  ;  différentes  douleurs  lancinantes  dans  les 
mufcles  de  là  poitrine  pendant  la  toux.  Castelli, 
èiZ'^xHMircurialis. 

SPATHA  ,  trvrâdn;  ce  terme  fignîfie  quelquefois  une 
côte  ou  une  épaule:  mais  il  fignîfie  ordinairement  une 
fpatule,  inftrument  bien  commode  aux  Apothicaires. 
■Spatha,  dans  Celfe,  Lié.  Vil.  cap.  10.  eft  une  efpece 
de  biftouri ,  dont  Heifter  prétend  que  la  figure  nous 
eft  inconnue.  Le  premier  de  ces  Auteurs  dit  à  propos 
d’un  polype  au  nez  ,  qu’il  faut  le  féparer*de  l’os  avec 
un  inftrument  tranchant  de  fer,  inmoduTnJpathafaHa, 
fait  comme  une  épée;  car  fpatha,  <r7râ6»,  fignifiè  pro¬ 
prement  une  e/pece  d’épée;  ce  qui  a  donné  lieu  d’ap- 
piiqûerce  nomà  tous  les  inftrumensdontlafigur — 
prochoitdecêlie  de  i’é'pée.  Spathà,  '' 
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PATHESTER,  rîraâsfTBp,  de  ciiàxt)  tirer  i  tnâm 
ment  de  Chirargie  dont  onfe  fervoitpourraaœnetié' 
prépuce  furie  gland lorfqu’il étoit  trop  court. 
PATHOMELE, 

SPATILE.  c^,trt>^,felle liquide. 
SPATVLA.Jpatule  ;  inftrument  dont  on  fe  fert  poiir 
mêler  les  ingrédiens  des  emplâtres,  pour  les étendie, 
&  qu’on  emploie  encore  à  d’autres  ufeges. 

SPAEIL,  RulaL. 

SPE 

SPECARIUM;  le  même  que  Lapis ffecularis.  f 
SPECIES ,  en  Ptiarmacie ,  potidre. 

^oici  les  poudres  qu’on  prépare  le  plus  commimément 
chez  les  Apothicaires. 

PECiÉs  sin,tiiitissi,cum&Jiiieodoratis.  Voyez 

Écns'tsiASTRVs.royezDiamhoti. 

ipEciEs  Diatragacanthi  rniGios.Yoy.Dîatragacan* 

thifrisida  fpecîes. 


de  Tenveloppe  extérieure 


du  palmier. 


fpeeies 


Voy.  Diatrion  Tipermn 
HiEEÆ  picRÆ.  Voy.  niera. 

Outre  les  e^eces  précédentes  depoudresi  Schrodcrfait 

aromat^CarîophyllataiCum  &  fine  anéra  &, 
aromaticATcfaUpCum  &  fine  ambra  &mfcho»^ 


diacoralHi. 

confeSîonîs  cordtalisi  • 

cordiales  i  cum  &  fine  ambra  &mofchcu 


de  gemmts  calida ,  cum  & fine  ambra  &  mofche^ 
'de  gemmis  frigida. 
diicis ,  fiye  elethari  Ducîs. 

•  de  hyacinthe. 


diaireos  Salom. 
fimplex. 

Jiifiînî ,  five  ekÜuarü  Jufiîm, 

Utificantes  Galen.  cum& fine  ambra &mofch9. 

Utificantes  Rhafis. 

libérantes  t  confelHonis  libérant* 


dîamargaritonfrigidaNicolau 

dulcîs  9  cum  &  fine  ambra  &  mofehei 

contrapeftem  Ferdinandî  Imper, 
diapleres  archonticon  cum  &  fine  mofeho, 

'■  '  -  -  m  &  fine  ambra  &  mofeho  9  Cord. 


caryocofiint. 

Epifcopi,five  Elefcophû 

diaturbith  cum  rhuharharo, 
diaprajfiu  Nicolaf. 
eleciuarii  refumptivi. 
diarrhodon  AbbatiSs.  cum  &fine  mojcho* 


iè'oi  SPE 

rience  a  fait  connoître  pour  bons  entre  tons  ceux  que 
la  Mtore  a  inftitués.  Mais  il  eü  à  propos  de  réitérer 
ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut ,  que  les  ver 
tus  de  ces  médicainens  ne  font  point  abfolues  ,  mais 
qu’elles  font  relatives ,  bornées  8c  limitées  à  certaines 
dif^fîtions  &  cîrconllances  ;  defbrtequ’ilen  fautéâi- 
re  un  difcernement  exaéfc ,  fi  l’on  veut  que  les  effets 
.  répondent  aux  efpérances.  Vainement  employeroit-on 
les  fpéâjiques  dans  les  tems  où  ils  font  indiqués,  fi 
l’on  n’a  eu  la  précaution  de  bien  préparer  les  corps ,  & 
.  d’éloigner  les  obftacles  qui  peuvent  diminuer  ou  em¬ 
pêcher  leur  effet.  Lors  donc  que  le  fang  eft  en  trop 
grande  quantité  dans  les  vaifTeaux,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  la  fai  snée  :  &  quand  les  premières  voies  font 


Ï1  ne  faut  pas  croire  auffi,  que  quand  on  fait  ufàgedes 
J^écifyues  on  n’ait  plus  befoin  d’employer’ - - 


évacuer  les  humeurs  mal  difpoféesscar  la  vertu  fpécifî- 
que  de  ces  rémedes  confifte  plutôt  en  ce  qu’ils  affec¬ 
tent  les  .mouvemens  des  folides,&  les  font  rentrer  dans 
l’état  naturel,  qu’en  ce  qu’ils  corrigent  les  mauvaifes 
dilpofitions  des  liqueurs  5  ce  qui  ne  peut  réuffir  àfou- 
hait  que  lorfque  le^caufes  matérielles  font  enlevées,  & 
qu’on  a  commencé  par  faire  ufage  dans  le  tems  favora¬ 
ble  &  dans  la  proportion ,  &  de  la  maniéré  convena¬ 
ble  ,  des  fecours  propres  à  tempérer ,  réfoudre ,  fondre 
&  lever  les  obftruâions  qui  entretiennent  les  vices 
des  humeurs.  Ü  faut  furtout  avoir  grand  foin  de  dé- 
barrafler  les  premières  voies  des  impuretés  vifqueufes 
qui  émpufient  extrêmement  j  où  empêchent  entière¬ 
ment  l’effet  du  médicament  fpéeifique ,  dont  le  tiffu  ne 
touffre  aucune  aîtératioh,  &  qui  déploie 
'énergie  dans  la  fubftance  nerveufe  de  reftor 
înteftins ,  lorfque  les  mauvaifes  humeurs  r** 

aux  pûrgànfs,  aux  femedes  tirés  du  pavot 
ieptiques  ,  &  â  tous  ceux  qui  agifîent  en  j 
.  nie. 

Enfin  il  faut  que  l’i 

méthode  conven  ,  .  ,  ^  - 

feulement  connoilTe  letems,  la  dofe  &  le  régünequ’ils . 
demandent ,  mais  qu’il  fâche  au  jufte  combien  de  tems 
il  faut  les  continuer ,  qüel  régime  &  quel  genre  de  vie 
cohviehnentpèndàht  qu’on  s’en  fert;car  ces  connoifTan- 
ces  de  détail  qui  fuppofeht  la  prudence,  le  jugerfîenti 
une  attention  exaéte ,  des  réflexions  &  des  obfervations 
fer  lé  tempérament  du  malade ,  font  fi  importantes 
pour  parvenir  au  but  qu’on  fe  propofe ,  qu’elles  font 
de  beaucoup  préférables  aux  fpécifiquès  mêmes  &  aux 
femedes  appropriés,  employés  indifféremment,  &_quê 
ces  remèdes  font  où  infruétueüx ,  ou  même  contraires, 
inutiles  fans  elles ,  quelque  vertu 
ix-mêmes.  Ceux  qui  obferveront 
exactement  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  arriveront  cer¬ 
tainement  au  but  qu’ils  fe  propofent ,  à  moins  que  la 
maladie  ne  foit  de  nature  à  réfifter  à  f  effet  desmeilieurs 
remedes.  Fs 
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leiîfes  ;  la  première  ,  parce  qu’il  n’eft  point  du  tPuc 
confiant  que  laVierge  fe  foit  fervie  de  miroir,  &  enco^ 
re  moins  de  cette  efpece  de  miroir  en  particulier  ;  8c 
la  fécondé,  parce  qu’elle  ne  porte  point  l’image  de  la 
Lune;  &  ne' croît  ni  ne  décroît  comme  fait  cette  pla¬ 
nète.  Elle  nous  vient  de  Mofeovie,  d’Efpagne  &  au¬ 
tres  régions.  Ellé  eft  d’ufage  en  Chirurgie,  &  poiir  la 
.curedes ulcérés  ferdides.  Elleefifalutaireauffi  dans  un 
accouchement  laborieux.On  la  regarde  commeunfpé- 
cifîque  très-efficace  contre  l’épilepfie.  On  lametaufS 
au  nombre  des  cofmétiques. 

SPECULUM ,  Joade  ,  ou  infiniment  pour  dilater  les 
paflages  ou  les  cavités  namrellés  :  telles  font,  par 
exeipple ,  le  Jpeculum  ont ,  repréfenté  Plan.  IV,  Vol.  IL 
figïtre  1 5.  le  Jpeculum  oculi ,  Plan.  I.  Vol.  Ill.jigure  1 5; 
^  1 5.  le  fpeedum  orit,  PL  XL  Vol  lit  figure  11.^12. 
&  le  fpeculum  utéri ,  dont  il  y  a  plufîeurs  fortes  décri¬ 
tes  par  les  Auteurs. 

On  appelle  aüfïi  jpe<r«/«OT  la  tunique  arachnoïde;  l’arfenic 
jaune,  fpeculum citrinum  s  ParCenic  blanc,  Jpeculum 


que  l’ufegè  desj^écijîques  feit  réglé  ^ 
bnvenable ,  de  ferte  que  le  Médecin ,  i 


SpECUiUM  Inbioum  j  font  des  limailles  de  fer.  Rüeànd. 
SPÈLTA.  Voyez 

SPELTRUM,  Jfeitre ,  eft  un  des  noms  qu’on  donne  à 
rantimoiiié  femelle .  autrement  appellé  encore  Ziân, 
Zin  ou  Zinck^  Voyez  Zimk^ 

SPËRAGUS,  felonBlancard.èftlamêmechofequ’q/: 

SRER&ULA,  nomqu  e  l’on  donne  à  différentes  .efpeces 
à’^lline.yoye2.MJtne. 

SFERMA  CËTi,  hlanc  de  Baleine,  VoyetBahna.. 
Voici  cbmme  on  prépare  l’emplâtre  de  Jpernia  cetl. 

Prenez  cire  blanche ,  quatre  onces  ; 

Ipermà  ceti  i  deux  onces  s 

galbanum dijfous  dan's dü  vinaigre',  pafé.ehjûite'i 
&  bouilli  ;  une  once. 

Mêlez  &  faites  une  emplâtre.  S.  Ài 

Cette  emplâtre  paflè  pour  très-émoliiente  :  oh  là  recom¬ 
mande  comme  trcs-falutaire,appliquée  fur  la  poitrine  i 
^uf  empêcher  le  fein  defedurcir,&  le  lait.de  s’y  coa- 
.guter.  (Dh  dit  qü’eile  eft  bonne  auffi  pour  les  enflure^ 
fcrophuleufes. 

SPERMATICOS,  J^ermatique ;  épithete 

qui  s’applique  auxorganesde  la  génération  j&â  toutes 
^  les  parties  qui  y  répondent.  1 

SPÈRMATOCÉLE  i  efpece  de  hernie  caufée  par  l’en¬ 
flure  des  Vaiffeaüx  fpermatiques  ? .  Sc  fou  vent  là 

fuite  d’une  hernie  humorale.,  ou  d’une  eriflurè  des  tefti- 
cüles  proyerianf  de  caufes  vénériennes, 
5PÉRMATOPCÉA  ,,  médicameris  qui  augmentent  là 
.  quantitédesfucsféminaux. 

SPERNIOLA,  ou  SPERNîOLUM,fraide  gfetibuil- 

ies.RüLANn.' 
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Jpecularis Neotericis,.  Charlt.  FofC  23.  GlaciesMa 
feü  lapis  Jpecularis  ,'^oningi  Verre  de  Mofeovie. 

C’eft  iihé  pîeiTê  foffile  qui  réfleinblè  à  du  crÿftal,  qdî  eft 
-  'iranfpàrentè&divifibie  eh  lames  très-minces.  Ohfup- 
pofe  fens  fondement i  dit  le  favant  P.  Amman,  qv 
.  ce^le  Glacies Mariai  leMiroirde  laViergeMark, 
de  même  qu^on  fuppofoit  avec  auffi  peu  de  vraiffem- 
blanceaue  c’étoitlamêmechofe  tpseVAphrofelené  ou 
tes  f.’carces  deux  opinons  font  également  fabu- 
Tome  V,  ' . ^ 


SPHÂCÈLUS,  eh  Bdtaniqùeeft  le 
alterum  i  Jwe falvid  agrejiis. 


àùjcordium 
>u  cipetHekuriièç  ;  Jphdceiei 


jçs  termes  oMjgX/r/xc'ç , 

oht  différentes  fignièeatiôns  dans  Hippocrate  : 
quelquefois  ils  fignifient  la  deftruélibn  8ç  la  corfup- 


par  exemple  :  4  aif'if'pyoc  e^tpetyATJerat  rè 
9  T»«  7r1spv»ç  :  a  &  ainfî  l’os  du  talon  eft  en  dan- 
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s  autres  par  les  marques  qui  fui- 
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-  font  bomfe  à- deux  vertebres^  les  eompoi^s-font  atta¬ 
chés  à  pluCeurs.  - 

diftingue  deux  îôrtes  d’obliques.  Les  uns  montent  des 
-apophyfes  tFanfverfes  aux  en  s’approchant; 

les  autres  montent  des  apophyfes  épii^^es  aux  tranC 
■verfes,en  s’écartant.  Il  appelle  ceux  de^  la  première 
-Ibrte  aà  mediumvergentes ,  &  les  autres  d  medio  rece^ 
-dentes,  Pourfe  conmrmer  à  cette  éxprelTion  de  l’ Au¬ 
teur  ,  on  pourroit  par  des  termes  empruntés  dé  l’opti¬ 
que,  appeller  convergens  les  premiers  de  cesmulcles, 
-&  dîvergens  les  autres.  U  ajoute  erdin  que  -parmi  les 
premiers ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  d’unefeule  apophyfe 
-tranfverlè  montent  à  plufieurs  apophyfes  épineufes ,  &' 
qu’il  y  en  a  auffi  qui  de  plufieurs  tranfverfes  montent  à 

'Selon  cotte'idée  >  on  ïtpplique  afTez  bien  aux  mufcles  v^"* 

rés  &  de  demi-épineux  ;  en  appellant  épineux  ceux  qui 
■font  feulement  attachés  aux  apophyfes  épihéufes, 
■  trànfvérfaites  ceux  qui  le  font  aux  feules  apophyfes 
tranfyeries ,  &  demi-épineux  ceux  qui  ne  font  attachés 
'  que  par  un  bout  aux  apophyfes  épineufes.  On  expri- 
'  me  mieux  à  préfènt  par  des  termes  compofés  les  deux 
fortes  de  vertébraux  obliques ,  en  nommant  les  uns 
■  tranlverûires^pineùx ,  Çc  les  autres  épineux-tranfver- 

Ï1  eft  encore  bon ,  &  même  nècefîàire  de  retenir  le  nom  gé¬ 
néral  de  vertébraux  droits ,  obliques ,  &c.  Car  quoique 
“les  termes  que  je  viens  -de  rapporter  conviennent  très- 
-bien  aux  obliques  poftérieurs: ,  ils-ne  conviennent  pas 
'  aux  obliques  antérieurs ,  parce  que  ceux-ci  font  atta^ 
chés  en  partie  aux  corps  des  vertebres,  &nonpasaux 
apophyfes  épineules. 

On.peut  appeller  petits  vertébraux,  ceux  qui  font  lîm- 
ples,  ou  bornés  à  deux  vertebres  voifines  ;  &  grands 
.  ceux  qui  font  compofés ,  &  s’étendent  à- plufieurs  ver¬ 
tebres  ,  &  nommer  les  uns  grands  &  petits  épineux, 
&  les  autres  grands  8c  petits  tranfverfaires:  on  donne 
auffi  à  ces  petits  mufcles  le  nom  d’inter-épineux  &  d’in- 
ter-tranlverfaires  :  il  y  a  de  petits  obliques  qui  ne  pa- 
'Toilfent  atteindre  précifément  ni  aux  apophyfes  épi- 
«eufes ,  ni  aux  tranfverfes ,  mais  s’attacher  comme  en¬ 
tre-deux.  On  pourroit  les  nommer  fimplement  inter¬ 
vertébraux. 

Les  tranfverlàires  épineux ,  qui  de  plufieurs  apophyfes 
tranlverlès  montent  à  une  feule  apophyfe  épineufè, 
font  arrangés  de  maniéré ,  que-la  portion  qui  vient  de 
••  l’apophyfe  tranfverfè  la  plus  éloignée , .  s’inféré  i  l’ex¬ 
trémité  de  cette  apophyfe  épineufè  ;  l’autre  portion 
qui  vient^  de'l’apophyfe  tranfverfe  fiiivante ,  s’infère 
plus  latéralement’à  Vépim,  8c  ainfi  defuite  jufqu’à  la 
.portion  qui  vient  de  l’apophyfe  tranfverfè  la  plus  pro¬ 
jette  dernîere  portion  ne  s’attache  pas  précifément  à  l’a¬ 
pophyfe  épineufe,  mais  comme  à  la  racine  oubafe  de 
cette  apophyfe ,  8c  même  tout  proche  de  la  racine  ou 
tafè  de  l’apophyfe  tranfverfale  de  la  même  vertebre  3 
de  forteque  cette  dernîere  portion  femble  plutôt  fîm- 
•plement  inter  -  vertébrale  que  tranfverûire-épineufe. 
■Par  exemple,  parmi  les  tranfVerfeires  épineux  qui 
montent  de  la  neuvième ,  huitième,  feptîeme  8c  fixie- 
me  apophyfe  tranfverfale  du  dos,  à  la  cinquième  apo¬ 
phyfe  épineufè  de  la  même  claflè ,  on  voit  tout  le  der- 
^nier ,  8c  le  plus  petit ,  être  attaché  à  la  bafè  de  la  fixîeme 
-opophyfe  tranfverfe,  8c  auffi  àla  bafe  de  la  cinquième 
•  apophyfe  tranfverfè. 

Les  tranfverfaires  épineux  ,  qui  d’une  feule  apophyfè 
tranfverfe  montent  à  plufieurs  i^înes ,  font  difpofés  ; 
.enfbrte  que  la  portion  qui  monte  de  la  bafè ,  ou  près 
de  la  bafè  de  cette  apophyfe  tranfverfe ,  s’attache  à  la 
bafe  ou  près  de  la  bafè  de  V épine  voifine  fupérieure.  La 
^.portion  fiiivance,qui  eft  un  peu  plus  éloignée  de  la 
.iafe  de  la  même  apophyfe  tranfverfe  que  la  première 
,  portion ,  monte  par-delfus  Véline  voifine ,  8c  non-feule- 

-  ancnt  s’attache  à  X^^îne  d’apres  i  mais  m’attache  auffi  un 
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-  pea  plus  loin  de  la  baie  de  cette  é^e  que  ne  fait  la 
..première  portioni 

Lés  portions  fuivantes  gardent  le  même  ordre  à  peuplés, 
:ju^u’à  ce  que  la  portion  ,  qni  monte  de  ^extrémité 
ou  pointe  de  la  même  apopliyte  tranfverlë ,  s’attache  à 
l’extrémité  ou  pointe  de  l’épiae  fupérieure  la  pins  ISbi- 
.gnée.  On  voit  que  par  cet  arrangement  le  plus  fupé- 
lieur.des  rnulHes  vertébraux  qui  montent  d’une  mê¬ 
me  apophylè  tranfverlë  à  plufieurs  apophyfes  épineu- 
.  ïès.faitle  plué  inférieur  de  ceuxqui  de  plufieurs  apo¬ 
phyfes  tranfver'fes  montent  àune  même  apophylè  épi- 

II  faut  obferver  qu’en  parlant  des  mnlcles  vertébraux 
obliques,  comme  je  viens  de  faire,  on  fuit  leur  direc¬ 
tion  de  bas  en  haut,  &  non  pas  de  haut  en  bas,  parce 
que  les  vertebres  inférieures  font  pour  l’ordinaire  l’ap- 

ment ,  que  les  lùpérieures  lervent  d’appui  aux  infé¬ 
rieures  ;  par  exemple ,  quanJon  polè  la  tête  contre  ter¬ 
re  ,  eu  portant  Sc  en  tenant  les  piés  en-haut. 

Il  faut  encore  obferver  en  parlant  de  ces  mufcles ,  que  le 
terme  de  trmfverfaire  doit  être  préféré  à  celui  de 
tranfverfe,  parce  que  ce  dernier  ne  peut  dénoter  qu’u¬ 
ne  certaine  direélion ,  qui  ferait  même  fauife  à  l’égard 
de  ces  mufcles  ;  au  lieu  que  le  premier  terme  peut 
donner  idée  de  leur  rapport  avec  lès  apophyfes  tranf- 

Outre  ces  mufcles  vertébraux  proprement  dits ,  il  y  en  g 
d’autres  qui  fervent  au  mouvement  des  vertebres,  & 
qui  n’y  font  attachés  qu’en  partie.  Quelques  Anciens 
ont  appellé  ceux-ci  demi-épineux,  comme  n’étant  at¬ 
tachés  qu’à  moitié  à  V épine  du  dos ,  &  ils  ont  nommés 
épineux  ceux  qui  y  Ibnt  tout-à-fait  attachés  :  dans  ce 
fens  on  pourroit  nommer  les  uns  vertébraux  fenlementj 
&  les  autres  demi-vertébraux. 

Parmi  les  vertébraux  proprement  dits ,  il  y  en  a  qui  par 
leurs  attaches  paroiflènt  être  communs  au  cou ,  au  dos 
&  aux  lombes.  Pour  les  diftinguer,  je  rapporte  au  cou 
non  -feulement  ceux  qui  font  uniquement  attachés  aux 
.  vertebres  du  cou ,  mais  encore  ceux  dont  les  attaches 
fupérieures  font  à  la  dernîere  de  ces  vertebres,  quoique 
leqrs  autres  attaches  foient  toutes  aux  vertebres  du 
dos.  J’obferve  la  même  chofe  par  rapport  aux  lom- 

Tous  ces  mufcles  varient  beaucoup  dans  leurs  attaches 
&  leurs  communications  réciproques:  ils-  font  quel¬ 
quefois  fi  fort  confondus  par  ces  .fortes  de  communica¬ 
tions,  qu’on  adelapeineàlesdémêler,quandonn’efi: 
pas  au  fait.  Ils  font  en  général  plus  aifés  à  dévebpper 
dans  les  enfahs  que  dans  les  adultes ,  &  danslesadul- 
tes  que  dans  les  vieillards. 


Les  mufcles  gui  vm 


ne  les  vertebres  du  cou. 


Les  mufcles  qui  meuvent  le  cou  indépendamment  de  la 
tête  ,  font  naturellement  en  grand  nombre, 'lèlon  ce 
qui  vient  d’être  remarqué  à  l’égard  des  mufcles  verté¬ 
braux  en  généré.  Mais  pour  en  faciliter  l’idée  &  évi¬ 
ter  un  trop  grariâ  embarras,onpeut  les  compter  collec¬ 
tivement  ,  &  les  réduire  au  nombre  de  douze  ;;fa-  . 
voir ,  fix  de  chaque  côté.  De  ces  fix,  il  y  en  a  un'C- 
tné  fur  le  devant  du  cou  j  les  autres  font  placés  en-ar^ 

nt.eft 

I.  Le  long  du  cou. 

Ceux  qui  fe  trouvent  poftérieurement  à  chaque  côté ,  font 


4.  Le  demi-épineux ,  ou  tranlverfaire  épineux  du  co 


i’aâioaimifcnlaire ,  pour  faire  fermer  les  yeux ,  lorf- 
qa’on  découvre  un  danger  préfènt,  ou  pour  agiter  les 
œufcles  comme  il  le  faut ,  s’il  eft  queftion  de  fuir,  à 
l’occafion  d’un,  objet  effiayant  qui  s’offre  à  la  vue ,  on 

On  a  imaginé  l’exi 


il  y 


d£r?F^ 

d’agir  en  certaines  cîrconftances.  Si  donc  on 
rendre  raifonde  ces  maladies,  d’une  maniéré 
iforme  à  l’analogie  de  la  nature,  fans  le  fecours 
O  e  cette  hypothefe,  qu’avec  ce  fecours ,  la  diJpute  alors 
feroit  terminée,  Sc  la  fuppDlîtion  inutile.  Quant  auxob- 
ftftiéîdons  des  nerfs  ,  comme  ils  font  ablôlument  cy¬ 
lindriques  ,  ’ôu  à  peu  près ,  il  ne  paroît  pas  conforme 
aux  lois  de  la  mécanique,  qu’aucun  6uide  puifTe  s’y 
obftruer  aifément';  'car  tout  fluide  ou  toute  fubftance 
qui  peut  entrer  dans  le  nerf  par  une  extrémité,  par 
la  même  impnlfion  fera  impreffion  auffi  fur  l’autre  ex¬ 
trémité..  Par  exemple,  füppofez  une  balle 'de  même 
diamètre,  ou  plus  petite  que  la  cavité  d’un  tuyau  cy¬ 
lindrique,  elle  agira  deflusd’ûn  bouta  l’autre  avec  la- 
force  qui  lui  a  été  imprimée  d’abord,fans  empêchement 
ou  obftacle  de  la^art  du  tuyau.  Il  faut  dire  la  mè¬ 
ne  peut  guère  râifonnablemén't  fuppofer  des  Xu“ 
'îions  dans  des  tuyaux  cylihdri^ües.  Déplus,  la  figure 
cyUndri<iue  du  canal  èftaülîî  un  obftacle  p'ôuHe  mou¬ 
vement  du  fluide  dans'  leé  fibrès  nerveufes'i  car  nous 
voyons  dans  tous  les  tuyaux  qui  contiennent  des  flui¬ 
des  J  tels  que  les  veines ,  les  arteres  8c  les  tuyaux  lym¬ 
phatiques  ,  que  pour  accélérer  le  mouvement  du  flui- 
âe-,leur  figure  interne  eft  conique ,  c’eft-i-dire ,  que 
leur  diametfe  Va  en  décroîflant ,  comme  celui  d*un 
cierge  ou  â  peu  près  ;  circonftance  qui  fert  à  faire  con¬ 
cevoir  coTnraéntil  arrive  des  ôbftruélibns  dans  ces  for¬ 
tes  de  vaifleaux  :  or  il  eft  vraiflemblable  que  fi  la  na- 
titre  qui  eft  toujours  uniforme  ,  conftahte  &  d’accord 
avec  elle-même  avoit  deftiné  les  nerfs  à  voiturer  un 
fluide  ,  elle  leur,  auroit  'donné  la  même  ‘configura¬ 
tion  interne.  De  tout  ceci  on  peut ,  je-crois ,  conclur- 
te  qiie  la  nOtion  des  ^P^its  animaux  eft  de  même  trein- 
^Ci  <^ue  tes  formes  fubftantielles  d’Ariftote ,  &  le  fyfte- 
■me  célébré  de  Ptolomée. 

y  a  peut-être danslanatureunnombre indéfini  defyf^ 
ternes  matériels  de  Suidés  de  difiirenS  'degrés  de  va¬ 
riété  &  de  fubtilité.  Ainfi ,  il  U’eft  point  impoflîble 
qu’il  y  ait-  bien  d’autres  fyftemes  de  fluides  fubtils  & 
.élaftiquès  que  le  fyfteme  de  l’Ethet  décrit  par  New¬ 
ton  ; ‘enforté  qüe  l’élafti'cité,  i’atcraâ:ion.,&  les  autres 
qualités  de  cet  EtherNewtonien,  aient  néceffaî - - 


pour  câufe  quelque  ai 
bien  j  il  faudroit  adme 


e  fluide  éthér'é  &  fübtil  ou 
.  )it  admettre  que  l’éiafticité,  l’attraétion 
&  l’aâivité  dans  les  particules  qui  c'onftituent  l’éther 
'Newtoni’eft  n’ont  point  decaufe,  ou  qu’elles  leur  font 
innées, &y  ont  été  imprimées  immédiatement  par  la 
caufe  première  &  fupreme.  Ainfi ,  il  faut  nécefiàire- 
ment  admettre  une  des  deux  propofîtions  du  dilemme 
&  avouer,  ou  qu’il  y. a  des  fluides  décroîfTans-à  l’infi¬ 
ni, .en  ténuitéSc-en  fubtilité,  pour  produire  l’élaftici- 
té  &  Pattràélion  ;  ou  que  ces  qualités  ont  été  imprimées 
à  la  matière  qui  en  eft  douée,  dès  le  commencement 
par  l’Etre  fupî-éme.  Il  eft  vrai  que  le  fyfteme  de  New¬ 
ton  nous  fait  faire  un  pas  dans  la  connoiflànce  > 

■  nature  :  mais  il  faut  s’arrèterrlà  néceflairement ,  i 

■'qu’il  n’eft  pas  pofllble  d’approfondir  entieremen _ 

Ouvrages  de  Dieiî.  Cfe  premier  pas  fait,  il  faudroit 
s’embarquer  dans  une  progreflion  infinie  :  mais  dans 
tous  lès  Ouvrages  de  Dieu,  ily  a  un  wcpfir/  ultrai  ï\ 
en  eft  peut-être  des  fyftemes  matériels  des  chofes  ina- 
himéesy'comme  il  en  eft^ certainement  du  regnr  '' 
mal,  où  l’Auteur  de  la  Nature.,  pour  diftingu 
ïyftëme  d’un  mécanifmefini  ',  opéré  toujours:ps 
reffortsSc.des  organes' infinis  en  nombre,  ou  te 
tooins  in^s  dans  un  fens  relatif,  &  par  rappor 


îfi  qu’il  laifle  des  tn 


bornes  de  notre  capacité.C’eftaii 

comme  dans' k  quantité  .  le 
au'fii-bienque  dans  leurs 'fignes'&  leurs  çaraéleres ,  tels 
que  la  divifibilité  &  la  p'rogreflîon  à  l’infini ,  l’éternité, 
la  fucceflibn  fie  les  émanations.  Le  mercure  eft  plus* 
greffier  ou  plus  denfe  que  l’eâû  ;  l’eau  l’eft  plus  que 
l’air  ,  l’air  plus  que  lâ  lumière*,  là  lumière  plus  que 
l’éther.  Et  perfonné  ne  peut  dire  s’il  n’ÿ  a  pas  encore 
une  infinité  de  fyftemeS  décrbiïTans  qui  foient  encore 
de  plus  en  plus  fubtils  8c  déliés.  Cécinous  donne  lieu 
de  conjecturer  qu’il  y  a  une  gradation  de  fyftemes  » 
une  divifibilité ,  ou  un  accroiffement  à  l’infini  jùfqu’à 
l’infiniment  grand  ou  l’infiniment  petit,  du  moins  par 
rapport  i  nos  conceptions ,  la  nature  ne  paflant  point 
des  quantités  pofitives  aux  négatives ,  qü’elle  n’aitpaf^ 
féparun  milieu  entre  la  quantité  pofitive  8c  le  néant 
qui  eft  i’infiniment  petit.  Ainfi  elle  ne  pafTepoint^u 
mouvement  au  repos,  que  par  un  mouvement  infini¬ 
ment  petit  ;  en  un  mot ,  elle  n’agit  point  par  fauts'  8c 
par  bonds.  De  toutes  ces  notions  &  de  bien  d’autres 
qu’on  y  pourroit  ajouter  ,  il  s’enfuit  que  vraiflem^ 
blablement,  comme  dans  la  quantité  il  y  a  un  où 
plufieùfs  milieux  outre  le  plus  petit  &  le  plus  grand  ; 
de  même  dans  les  fubftances  de  toute  efpece ,  il  peut  y 
avoir  desêtrès  mitoyens  entre  Vefprit  pur  Sc  immaté¬ 
riel,  &  la  matière  groflîere  ;  Sc  que  ce  milieu. qui  fera 
une  fubftance  matérielle,  peut  faire  une  efpece  d’u¬ 
nion  ou  de  liaifon  entre  le  corps  Sc  l’ame  de  l’hom-i 
îne ,  Sc  être  l’inftrument  ou  le  médium  de  toutes  fes 
aàions  Sefès  fondions,  où  celles  des  organes  ne  font 
pas  manifeftes.  Il  eft  peut-être  la  caüfe  de  tous  les  au¬ 
tres  myfteres  fecrets  &  impénétrables  de  la  nature ,  Sc 
îâmêmechofe,  comme  je  le  crois  en  effet,  que leflui- 
de  ou  efpritéMiqüe  infiniment  fubtil  de  Newton  : 
Sc  ce  qu’il  n’a  pas  fait ,  je  ne  crois  pas  qu’aucun  autre 
entreprenne  de  le  faire  ;  je  veux  dire ,  d’en  détermine^ 
la  naturé  fpéçifîqùe  ,  où  même  fbn  -exiftence  où  fa 
non-exiftence.  Maisfifon  exiftenc  ’ 
trable,  elle  eft  au  e 


pour 


pas  dém 
obable. 


et  article  des  ejprks  ânimauxenfuppô- 
fantleurexiftence,  il  faudra  dire  qu’ils  ne  font  de  la 
nature  d’aucun  fluide  que  nousconnoiffiohs.  Eii  effet;, 
le  voluine  cohfidérable  du  cerveau ,  fa  tiffure  admira¬ 
ble  9  le  foin  8c  l’induftrie  êitrëihes  que  lâ  nature  a  ap¬ 
portées  à  fa  formation  ,  donnent  lieu  de  penfer 'qu’elle 
l’a  deftiné  aux  plus  nobles  ufages ,  c’eft-à-dire ,  à  être 

créatures  fenfitives  &  intelligentes.  Et  les  reffemblan- 
fes  â  en  beaucoup  de  chofes 'avec  les  autres  glart- 
des,qui  affurément ,  féparent  des  liqueurs  ;  peuvent 
faire  croire  qu’il  n’eft  pas  impoffibie  qu’il  ne  ferve  auffi 
à  quelque  üfa'ge  attalogùé  à'  CéluMà  :  mais  je  ne  fai  paé 
ceqü’bnpeut  direià  deffusde  pofitif,  ni  qui  s’accorr 
de  parfaitement  avec  ce  que  nOus'âVons  dit  plus  haut. 
.Le  principe  fenfitif  ne  peut-il  pas  avoir  fbn  fiége  dans 
ftbelqùéèiidroitdu  cerveau  oùles  nerfs  fe  terminent, 
comme  l’Organifte  dans  fbn -orgue.?  Les  roulemens-, 
les  circonvolutions  Sc  les  replis  infinis  du  co-mmèneë- 
ipént  desnerfs  qui  conftituent  le  cerveau,,  ne  peuvent- 
ils  pas  fervir  a. déterminer  leur  -tenfion;Sc  leurs  tons 
particuliers  ,  Sc  Conféquemment  les  .vibrations  inté¬ 
rieures  de  leuts  parties  ?  Ne  peuvent-ils  pas  avoir  des 
vaifleaux  fanguins  Sc  des  glandes  entremêlées  pour  fé- 
parer  une  liqueur  onélueufe,qiji  les  tienne  fuffifà’mment 
lâches  Sc  humides  ,  qui  entretienne  leur  érâfticité  Sc 
leurs  facilités,  mécaniques  i.nnées,' dans  tout  le  fyfteme 
hèrveuX,  Sc  les  tienne  en  état  de  répondrè-par  dès  vi¬ 
brations,  des  tremblemens  Sc  des  ondulations  ‘aux  im- 
preffions  qu’ils  reçoivent  d^s.  co.rps'  étrangers  ou  des 
cbrpufculés  qui  en  émanerit  ?  Ces  vibrations  né  pêù- 
vent-elles  pas  être  propagées  tout  du  long  des  lierfs 
par  uri  fluide  fubtil ,  fpiritùeux  Sc  infiniment  .élaftique,- 
qui  eft  la  fubftance  mitoyenne  .entre  là  matière  grof^ 
fiere  Sc  le  principe  intelligent  ?  Comme  ■iè  fbà  eft  porté 

Illu  ij 
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Broye2-k  groffierement ,  &  la  mette: 


de  lie  d'aile ,  doitzjepînt 


Remuez-bien le  tout;  lutezvotr< 
defTous  un  peu  de  cbarbos 
le  degré  de  chaleur  nécefl 
tion.  Laiflez  repofer  peni 
res  9  &  faites  du  feu  ce 


Ce  qui  vient  dkbord  eft  le  meiileur,&  fefonferve  pour 
l’ufage:  ce  qui  vient  au  contraire  le  dernier  ,  on 
le  gardera  pour  le  mettre  une  autre  fois  dans  l’a- 
iembic  ,  lorfqu’on  fera  de  nouvel  efprit. 

L^extreme  fubtilité  &  volatilité  de  ce  fimple  ,  fait 
croire  qu’il  n’eft  pas  néceflfaire  de  procéder  par  cet¬ 
te  méthode  ,  qui  peut  -  être  même  ,  eft  plus  mau- 
vailè  qu’utile  ;  car  fi  bien  luté  que  Ibit  l’aîembic ,  il 
’s’échâpera  toujours  quelques  particules  de  la  liqueur  : 
>-n  -  oi  la  méthode  fuivante  parolt  préférable. 


c  vingt-quatre  heu- 
;a  faudra  pour  dif 


c’eft  pourquoi  la 


leillerée  : 


'jPrenez.  la  même  quantité  de 

un  petit  feu  doux  fous  le  mélange  dont  vous  tire¬ 
rez  la  même  quantité  que  l’eau  de  vie  que  vous 

fcette  liqueur  fera  fortement  imprégnée'des  parties  vb- 
.  .latiles  de  la  cueillerée  ,  &  les  gardera  plus  iong-tems 
.  que  l’aube  ;  la  qualité  poignante  de  la  cueillerée  étant 
,  pour  aiîin-dire  gardée  vivante  dans  cet  ejprity  qui  fans 
;  ce  véhicule  ,  ne  manqueroic  pas  de  s’échaper  ou  de 

précautions  qu’on  puifiTe  prendre.  Si  on  y  ajoute  trois 
.  livres  de  raiforts  i  elle  en  fera  meilleure. 

Onl’adminiftre  dans  les  maladies  fcorbutiqüeSi  dans  des 
liqueurs  ordinaires,  depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  cent  : 
&  elle  poffedè  les  principales  vertus  de  la  plante  en 
iiibftâhce. 
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'.et  ejprît  fe  fait  coriime  celui  d’orange  ,,  mettant  detiz 
livres  de  genievre  fur  quatre  pintes  d’efprit  devin.  Le 
peuple  en  fait  grand  cas  :  mais  il  le  fait  avec  le  plus 
mauvais  de  tous  les  efprits  ;  ce  qui  lui  a'fait  donner  le 
nom  de  cordial  de  gueux. 

piRiTus  Lavendulæ  ,  EJprh  de  lavande  ;  la  maniéré 
de  le  faire ,  décrite  dans  le  Difpenfaire  du  College  de 
Londres  eft  /apportée  à  l’article  Laveigdula  :  mais 
Boerhaave  en  propofe  une  autre  préparation  que 


"Prenez fieurs  de  lavande  ameres  &  récentes»  eiieilliés  dans 
un  après-midi»  beau.& chaud  »  fix  onces  » 
efprit  devin  commun» doiiz^e  livres. 

Vous  diftilerez  par  les  réglés  de  l’Art,  dans  unalembîc, 
avec  un  chapiteau  à  rebord,  jufqu’à.  ce  que  la  li¬ 
queur  commence  à  devenir  iaiteufe.  Ce  qui  s’é¬ 
lève  d’abord ,  eft  un  elprit  limpide ,  imprégné  du 
goût  &  de  l’odeur  de  la  pknte  :  on  le  mettra  à 
part.  Il  viendra  enfuite  une  liqueur  épaifte  & 
blanche  :  on  en  amaflera  une  pinte  qu’on  mettra 
,  pareillement  à  part.  Ce  qui  reftera  fera  une-  li¬ 
queur  brune  noirâtre ,  avec  les  fleurs ,  &  ce  réfi- 
du  n’aura  pas  grande  vertu.  La  première  liqueuif 
s’appelle  efprit,'  Séiafeconde  eau  de  lavande. 

Autre  Préparation. 

Prenez  de  mêmes  fleurs ,  trois  onces  s 
Verfèz  par-deflus  de  Pelprit  &  de  l’eau  de  là  préparation 
précédente,&diftile2comir  ”  '  '  “  '  “ 

deflus.  Gardez  l’elprit  pur 


Spiritus  cochléarî; 
jPrenez  de  Vefprit  di 


s ,  Efprit  doré  de  cueilleréé. 


■  fubséquei 
onces  def 


ré/ine  de  jaiap»  6\i 

de  fcamonée ,  Qn  >  tmeonce, 

de  gomme  gutte-,  J  '  , 

S’il  refte  quelque  sédiment  *  'décâhtez-Ie  mieux  qu’il 
vous  ièra  poflible ,  P  efprit  qui  pourroit  y  être.de- 


Le  peuple  eh  fait  grand  cas  à  caufe  des  éloges  qu’y  don¬ 
nent  ceux  qui  le  vendent  :  mais. il  né  peut  être  d’aucun 
ufage  en  Médecine  *,  fi  çe  h’éft  à  des  pef  font -  - - 
dinairement  fortes  ;  Sc  les  éloges  qu’on  en  1 


ih^  gouttes  jufqu’à  foixante. 
tx  ,  Efprit  dé  corne  de  eçrf.  Voyez 


Alcali  &  Çervîis 
Spiritus  Croci.  Voyez  Crocus.  - 
Spiritus  Juniperi  ,  EJprit  de  Genievre, 


^ _ iimpid/qui". _ 

vienara  ,  que  vous  appellerez  efprit  double  de 
lavande  :  mais  ne  tirez  point  d’eau  blanchâtre  » 
de  peurque  le  fôhd  ne  brûle.  On  petit  cependant 
verfer  dans  l’alembic  deux  pintes  d’éau' fraîche  i 
&  moyennant  cette  précaution  ,  on  jjotirra  tirer 
lu  qu’on  réfervera  pour  les  diftila- 
On  peut  de  même  diftiler 
récentes  i  avec  l’è/prît  dou- 
'ble,  &  l’eau  qii’on  a  obtenus  précédemment; au 
moyen  de  quoi  on  aura  un  efprit  déjavande  plus 
•parfait.  On  ajoute  ici  l’eau,  de  peurquélesfleurs 
qu’on  a  mifes  après  la  première  diftîlation ,  ne  fe 
fechent  &  ne  brûlent  fur  la  fin  de  la  diftilation  :  8c 
àînlt  par  plufieurs  diftilàtions  réitérées  avec  dé 

dé  la  deirniere  p’erfeclToh:  Ôn  peut  fairç  la  même 
opération  ,  mais  plus  lentement  dans  une  retorté 
de  verre ,  fans  que  la  liqueur  foit  prelque  aucune¬ 
ment  trouble  ou  opaque,  j’ai  fouyent  préparé  par 
cette  méthode  des  efprits  très-pzr  faits.  Cette  opé¬ 
ration  peut  avoir  lieu  èn  général  dariS'  tous  les  cas 
où  il  eft  queftion  .d’obtenir  des  efprits.  dç  ûenrs 
odoriférantes  &  aromatiques  j  telles  que  font 
principalement  les- giroflées  de  jardin ,  le  fafran, 
.le  jafmin ,  la  lavande,  les  lis,  le  marnm.,  les.  fleurs 
-  -d’orange  ,  Scies  fleurs 'de  romarin:  L.e  principal 

fleurs  de  romarin ,  connu  fous  le  nohi  d’eau  delà 
Reine  de  Hongrie.  ..  . 

REMARQJJE: 

b  aisé  de  voir  qtie  dans  cette  opération  ;  l’huile,  eflên- 
elle  des  fleurs  s’élève  lors  de  la  diftilation  ^  Scavec 
:uç.  huile  un  efprit  de  vin  très-pur ,  femblabie  à  l’al- 
ihol.  C’eft  oourduoi  cér  éfpric  difibuc  celui  de  la- 
’hullèqui  s’élevé  avec:  mais 


âprès^qui 

m'oÿeh^de 


’élèyè  rend  l’i 
j^de  quoi  on  doit  comprendre 
ces  efprits  fon  t  procurés  par  ari 
ilplaîc  à  l’Artifte._ 


'^EJirit  de  fel  dùkifi'é.  Voy 
\  Èfpritdefdde  Mars. 


fie  Sc  les  autres  défordres  du  cerveau.  On  en  prend 
ïêpt  ou  huit  gouttes  dans  une  liqueur  convenable.  Il 
diflbut  les  perles ,  le  corail  &  les  autres  fubftances  de 


Ï1  refte  au  fond  de  la  retorte  une  matière  noire ,  qu’on 
peut  encore  convertir  en  cuivre  en  la  mettant  en  fufion 
dans  un  creufet,  8c  y  ajoutant  un  peu  de  falpetre  8c  de 
tartre.  Lemery,  Cours  de  Chymie. 


Spiritus 

Voyez  Camphora. 


iz-lui  une  forte  fufion  dans  un  creufet  pendant  deux 
heures.  Pulvérifez-le  dans  un  mortier  chaud,  & 

pintes  d^efprh  de  vtn  reBîfié.  Rejnuez  le  tout,  & 
.  le  mettez  à  uh  feu  de  fable  ;  lutez  les  jointures  du 
chapiteau  &  du  récipient;  donnez  le  feu  à  tel 
dégré  qu’il  fuffiïè  pour  faire  que  les  gouttes  û 


ce  remede  guérit,  il  eft  aufii  . efficace  fur  la  goûte,  le 
fcorbut,Phydropifie,la  jauniflè,  la  colique,  les  pâles 
couleurs  &  la  pierre,  foit  dans  la  veffie.  ou  dans  les 


La  dolè  eft  depuis  cinquante  grains  julqu’à  deux  drag- 
mes ,  délayé  dans  dû  vin  ou  de  Teau ,  ou  dans  tous  les 
deux  mêlées  enfemble. 


Spiritus  vnv.ioLi  y  efprit  de  vitriol.  Voyez  Vitriolum. 
Spiritus  vitrioli  j^vlcis  y  ejprit  de  vitriol' duhijîé.  V, 
Vitriolum. 


SPITHAMA ,  evn^AfÀ-ôty  mefure  de  longueur,  qu’on  ap¬ 
pelle  enFT&nqoispalTTieou.empaf?.  Elle. contient, dit- 
on  ,  douze  travers  de  doigt:  c’eft  l^efpace  qui  eft 
entre  le  bout  du  pouce  8c  l’extrémité  du  petit  doigt , 
lorfque  les  doigts  font  tendus  autant  qu'ils. peuvent 


Tmrte,  Voyez  l’Art.  Phthifis,  parrapport  aux  crachats 
qui  ibnt  de  mauvais  augure  dans  la  pleurélie ,  &  la 
péripneumonie.  . 


blanche;  Tes  feuilles  font  oppofées  l’une  à  l’autre;  fâ 
fleur eft  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en' deux  ievresj 
dont  la  lûpérieure  eft  creufée  en  cuilleron  ,  rélevée 
&  échancrée.  L’inférieure  eft  divifée  en  trois  parties . 
dont  celle  du  milieu  eft  plus  grande  que  les  deux  au- 

Grec  épi,  parce  que  fès  fleurs  font  dilpoféej 


Boerhaaye  parle  de 


I.  Stachys  fna]or,Germanîca,C.'B,V.  235.  Siderittsl 
heracUa  Diofcortdis^  Col,  Phytogr.  i.  3. 

а.  Stas:kys t  major ,  GermamcapfoUoangiiJitore','F[or.2, 

3.  Stacl^fy  Cretîca^propfeuâo-ftachyde  I.  in  Prodromo 
defcrîbitur,  C.  B.  P.  23i5.  Prodr.  113. 

4.  StachySyMpina»  magna, flore  exalborufefcentepfeudo- 
flachys  Alpina,  C.  B.  P.  23^.  Prodr.  1 13. 

5.  Stac}ys  ,  Creitca  flmilis^  flore  purpùreo  tripîo  majore. 

б.  Stocks,  mînor  Itali^a,  C.  B.  P.  23^,  Tourn.  Inft. 
ï%6.  Boerh.  Ind.  A.  154.  StachySyG^t.  ^6%.'E.mSiC. 

B-aiî  Hift.  I.  ^^^.  ^açhys  ■  Dïofcoridîs ,  Park. 

Le  Stachys  eft'  un  arbrifleau  qui  reflemble  au  marrube  , 
mais  qui  eft  un  peu  plus  long-;  il  produit-grand  nom¬ 
bre  de  feuilles  oppofées  les  unes  aux  autres  ,  dures 
&  un  peu  veluesj  blanches ,  Sc  d’une  odeur  agréable  i 
avec  plufieurs  tiges  qm-pouflent  d’une  même  racine , 
&  font  plus  blanches  que  celles  du  marrube.  Il  vient 
fur  dès  lieux  montuéux  &  raboteux.  Le  flachys  eft 
-  d’une  qualité  acrimonieule  &  .  échauffante  ;  ce  qui 
fait  que  la  déçpâion  de  fes  feuilles  prifé  en  Boiflon , 

•  provoque  les  réglés  &  cxpulfe  les  vuidanges.  Dios- 
GORir>E,-Lii.-j.  120.  '  .  ■ 

On  le  cultive  dans  les  Jardins,  &  ilfieiirit  au  mois  de 

7.  Stachys,  venîcîÜata,  od'orai  Setomca  foUîs  pâlliSs^ 

8.  Stachys,  CanarUnJîs  Jrutefcehs ,  verèafcifoîîo,T.  i8tf. 

Salvia  fyhejîris,  amplifltmisverhafcifoliiSigraveolens  i 
flpireai^sparvOiCandrie'nûi-yPhd^.hiTiiZgM'Ph-yiQgt. 
T.  322.  ‘ 

Oi  Stachys i'hormini  folio  ohfcUrèi;irenti,  flore  fepruffîneo  i 
^  M.H.Bloef.198.  ■  ■  ^  . 

16.  Stachys  i  Jpinofà ,  Cretîcai  C;  B.  P.  2^6;  Gaîdarô-^ 
Alpin.  Exor.  85,- 

ïi.^Stachys  r  Orientdiis  i  aîtijjima  ,  JcètidîJJîfna  i  T; 

1.2.  Stachys  àlha,  îatifolîà,,  major. 

Stachys  i  Crettcd^  Idiifiitdi'T.  iZô.  BoerU:  Indi 
altiPlanti  ■  •  '  .  :  • 


SQUILLA  ,  Offic.  SqAlU  Sc-hoiîef.ichth..7 

Rondel.  de  Fjfc.  i.  549.  Squillaparva,  Mer.  Piniîp 
■  SquillagibbaKondeUtii ,  Aldrovandus ,  de  Exang.  1 5 
La  Souille. 

C’eft  une  éfpêcè  d’écreviflè  de  inér  qui  a  les  mênies  qt 
lhé$  <iuéVaflacas ,  qui  eft  aufli  uné  ibrte  d’écrèvife 


dûtes- lés  efpêces  àe  flachys  ont  une  odedr  forte  & 
rànce,4“i  fait  qu’on.les  emploie  ayèc -fiiccés  dans  les 
maladies  hyftériques,  dans  l’apoplexie  &' l’épHeplie* 

Piifloiriàes  Plantes  attribuée  dBoerkndver  ^  ■ 


STEPHANIÆUS  ,  ,  Coromiré.  Voyez  C 

ronaria  &  Cormaris, 

STERA  ,  mot  barbare  ,  fynonyme  à  uurus ,  Sc  déri- 
par  corfOption  de  uVtîW. 

STERCUMEZEFF .  ou  STERCORUMECEFF 
Litharge.  Rüiano.  Johnsos. 

STERCOS  ,fieme.  Voyez  Fimus. 
STERGETRON ,  U  grande  joubarbe.  Vovez  Âixj>c 
STERILITAS.  Voyez  Baljamica. 
STERIPHNOS,  le  même  4ue  Jirupkncs. 

STERNO-COSTALES  ,  Us  Rerno-CoHaux 


'yk  ijirigîl  ou  jtrîgilts.  Yoyez  Stn~ 


il  ordonne  d’ajouter  un  fixieme  de  fel  commun,  dei 
'  gemmé ,  de  my robolans  noirs,  ou  àe'cepula.  11  confe 
‘lé  auffi  aux  perfonnes' d’un  tempérament' Bilieux- 
n’en  faire  aucun  ufage.  C’eft-Ià,  ditCafparHoffma 
ce  qui  l’a  bânhi  de  la' pratique.  R  a  y  ,  Hifl.'Tlm, 

i.  St'œchas  -,  folio  verratfftQ,  B.  P.  aï'tf.  Lavanditlafoï 
crenatif^T.  ipS.  ;  - 

i.  Stœchaî  cauliculu  nnn  faliatit  .  C.  B.  P.  216.  Rn? 


-STOLIDES.  5-.> 
Sa-OLONES.re 
STOMACACE, 


STYPTERIÀ, 
.  Voy.Alumen. 

STYPTICA.  df 


s  T  Y 


iS'p^ 

viedont'jeiBe  fuis  fervi  étoit  plus  forte  ijne  celle  du 
D.  Eaton.  Le  lendemain  matin  .  je  voulus  fayoirce 
que  le  dernier  chien  étoit  devenu;  ilvivoit,  fe  ponoit 
bien .  8c  avoit  iêûlement  la  tête  panchée  d’un  côté  ; 
ce  qui  provenoit  apparemineht  des  mufcles  que  Bous 
avions  été  obligés  de  couper  pour  trouver  l’artere  ca¬ 
rotide.  De.  SfEEHGALi  Airégédes  Tranfaahm Phi- 
lofiphiques.  Vol.  VIH. 


Prenez  me  qudiiülé  quelcmqm  de  iimaiÛe  d’àcîei'  j 

Verlèz  delTos  de  l’elprit  de  lël ,  énlorte  que  là  limaille 
en  foit  .  couverte,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
doigts.  Laiflez  le  tout  dans  ufie  digeftion  modé¬ 
rée  julqu’à  ce  que  la  fermentation  foit  achevée , 
8c  que  l’eipVit  de  fel  foit  adouci.  VerfeZ  ia  liqueur. 
8c  la  faites  évaporer  dans  un  vaifleau  defer,  jiif- 
qu’à  ce  qu’elle  foitréduiteà  là  moitié. 

Alors  ajoutez 

de fucre  de  Saturne  i  ümégale  quantité-. 

Mêlez  ,Sc  faites  évaporer  jùfqü’à  defficcation. 

Si  vous  terminez  le  procédé  à  la  premieredefficcàtioh ,  la 
poudre  que  vous  aurez  reffemblera  parfaitement  à 
celle  de  Colbatch.Si  vous  pouffez  plus  loin  la  def- 
,  Eccation  ,  8c  que  vous  augmentiez  la  chaleur,  cet¬ 
te  poudre  deviendra  rouge.  Il  faut  la  renfermer 
dans  quelque  vaifleau ,  où  l’air  n’ait  aucuti  accès. 


Je  tiens  de  perfomfés  inftrnites ,  que  ce  fiyptique  eft  celui 
qui  fit  fi  grand  bruit  il  y  a  quelque  tems ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Ntmum  lumen  Chirurgicum  <  8c 
pour  la  diftribution  duquel  on  accorda  des  Patentes  ; 
avec  cette  feule  différence  qui  n’efl  d’aucune  impor- 
tance^que  l’on  employoit  dans  l’un  de  l’huile  de  vi 
triol,  8c  dans  l’autre  l’efprit  de  fel.  Quoique  quelque, 
perfonnes  aient  voulu  faire  de  cette  préparation  un  fe- 
eret  qui  leur  fût  particulier ,  il  eft  confiant  qu’elle 
eft  de  l’invention  de  Maet ,  jadis  Profefleur  à  Leydé , 
8c  qu’on  la  trouve  dans  les  CelkSianea  Chymica  Ley- 
denfia. 

Ôn  le  recommande  comme  un  âftrihgent  dans  la  plupart 
des  flux ,  8c  furtout  daiis  les  hémorrhagies  ,  pris  in¬ 
térieurement.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
douze  :  toute  formé  lui  convient ,  excepté  en  poudre  i 
eu  pilules. 

Expériences  faileS  dü  fiyptique  de  CoÉatch  , 


i.  On  prit  un  gros  cl 
communs  de  l’abdo 
rent.  On  fit  à  l’un  c 


... ,  .ai  perça  les  tégumi..- 
en ,  8c  les  inteftins  grêles  fofti- 
ces  inteftins  une  incifion  longi¬ 
tudinale  ,  8c  on  les  fit  rentrer  fur  le  champ.  On  fit 
quelques  points  de  future  à  l’incifion  de  l’abdomen  ; 
on  yappliquade  la  poudre  en  queftiOn;ilnefurvintau 
chien  aucun  fymptome  fâcheux,  Sc  ilfutparfaitement 
guéri  au  bout  de  quelques  jours.  On  répéta  la  même 

ment ,  fens  qu’on  ait  employé  fur  lui  aucui 

i.  Je  fis  couper  la  jambe  d’fin  chien,  trois 
deflus  de  la  rotule  ;  l’effufion  du  fang  par  le 
tfès-confidérable.  Ce  qui  donna  lieu  à  cet  t 
fut  en  partie  l’incommodité  des  applica 
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avoit  préparées:  mais  enfin  le  fang  s’arrêta  après  deüï 
ou  trois  elTais  de  la  poudre ,  &  le  bandage  dont  on  fit 
ufâge,  ne  fervitfimplement  qu’à  fixer  les  comprelîès. 
Le  chien  n’eut  dans  la  fiiite  aucune  hémorrhagie  con- 
fidérable ,  &  le  jour  fuivant  il  put  marcher  à  troi^ 

j.  Gn  coupa  dans  l’Hôpitâl  de  Saint  Barthelemi  un  bras  . 
à  un  homme,  au-deflusdu  coude.. Ce  fut  inutilement 
qu’on  appliqua  pendant  un  quart-d’heure  à  diveriês 
reprifes  le  fiyptîqite  de  Colbatch  ;  enfin  on  inséra  une 
petite  tente  trempée  dans  la  poudre  même,  dans  l’ex¬ 
trémité  de  l’artere  faignante  :  ce  ne  fut  qu’alors  qu’on 
pût  faire  ufage  du  bandage.  Cinq  heures  après  l’hé¬ 
morrhagie  reprit,  &  l’on  appliqua  un  bandage  plus, 
lerré.  Le  même  «latin  que  ïe  fit  cette  opération,  on 
coupa  la  jambe  au-deflbus  du  genou  àun  enfant  d’envi¬ 
ron  douze  ou  quatorze  ans  :  ce  fut  avec  auffi  peu  de 
fuccès  qu’on  eut  recours  au  de  Colbatch  avant 

que  d’appliquer  un  bandage.  Il  n’y  avoit  gueres  qu’u¬ 
ne  heure  qu’on  avoit  usé  de  Ce  r emede ,  lorfque  l’efFu- 
fion  reprit ,  &  qu’on  fut  obligé  d’en  venir  à  un  banda-  , 
ge  plus  ferrif  Les  deux  malades  fouflrirent  après  ces 
opérations  des  douleurs  incroyables.  Trois  jours  après  , 
--  '--i  les  appareils;&fîqueiqueperfonne, qui  n’eût 


point  été  inftruite  de  ce  qu’on  avoit  fait,  eû 
moignons,  ellefe  fut  imaginé  qu’on  avoit  appliqué  le 
cautere  aôuel,  &  qu’il  n’avoit  fallu  rien  moins  pour  . 
produire  une  efearre  auffi  large  &  auffi  effrayante.  Ce 
qui  démontre  fuffifàmment  que  cette  poudre  vulné¬ 
raire  eft  un  cauftique  violent. 


«3 


t  voulu  accrédite 


fembiables.  Mais  ces 
l’homme,  ilfembleque 
il  falloit  faire  les  expéri^ 
grandeur  &  l’âge  culTer 


dans  le  public  des  flypti- 
mmunément  que  fur  des 
SC  ce  n’cft  pas  lans  railbn ,  que 

chiens,  des  veaut  &  autres 
remedes  étant  dèftihés  pouf 
pour  en  démontrer  l’énergie. 


Les  arteres  du  fœtus  Ton 
celles  de  l’adulte:  celles! 
épaiffies  &  plus  fortes  enc 

quelquefois  entièrement: 
quant.  ÇowEEE ,  Ahrég. 

vd.ni. 


,  l’eftu- 
nnée  à  là  grolîeur  de  l’artere^ 
t  beaucoup  plus  petites  que 
des  perfonnes  âgées  fontpluS 
Qre;  elles  .deviennent  même 
k  à  la  longue  elles  s’offifienc 
;  c’eft  ce  qu’on  voit  en 
desTranJaSi.  ThÜofiphiqwSs _  ' 


Vrenet  de  poudre Jympathi^ue»  quatre  onces  P 
Verfezdefîiis 

de  tonne  huile  de  vitrioU  une  demi-once'. 

Mêlez  le  tout  dtfns  un  mortier  de  verre ,  avec  un  pilon  d'à 

la  même  matière.  Mettez  ce  mélange  fur  du  là-  §j; 
ble  chaud  dans  un  vaiffeau  à  large  orifice ,  Zc 
l’y  laiflez  pendant  vin^t-quatre  heures.  Broyez, 
ou  délayez-le  enfiiite  avec  un  peu  d’elprit  dé  vin. 
Mettez -le  dans  un  raatras.-  Verfez  deflus  une 
plus  grande  quantité  d’efprit  dé  vin ,  enforté 
que  cette  quantité  fafie  une  pinte  avec  la  précé- 
dente<  Lutez-bien  ce  matras  %  lalflèz,le  tout  en 
digeftion  pendant  quarante-huit  heures  3  lècouez 
de  tems  en  tems  3  laiflez  refroidir  &  repofer; 
décantez  l’elprit  de  vin  ,  que  vous  renfermerez 
exaftement  d-ans.un  vaifleau.  Remettez  le  matras 
lacucurbite  dation  four,  ouaubainde  lâble. 


Adaptez-yi 


récipient, 

Confèrvez  pareillement  tout-ce  qui 
iflèz  refroidir  le  refte  3  tirez-le  dif 
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'ches,  raffëmblées  les  unes  à  eôté  dès  autres ,  coitipo- 
séés  dé  pluHeurs  pétale^  8c  d'une  odeur  agréable.  Soa 
Truit  eft  de  la  groireur  d’ufie  aveline,  grisâtre,  calleux , 
d’une  couleur  brune,  d’un  goût  tant  foit  peu  amer, 
Vouvrant  en  trois  ou  quatre  endroits,  cannelé  ,  &  dé¬ 
couvrant  «n  noyau  ligneux ,  de  h  couleur  dù  bouis ,  &  - 
ne  contenant  quelquefois  qu’une  amande ,  fur  laquel¬ 
le  on  diftingue  quatre  filions  ;  quelquefois  une  aman¬ 
de  double  5canguleufe  5  oft  en  trouve  même  jufqu’à 
'trois.  "Mais  je  ne  doute  point,  dit  Ray ,  que  ce  ne  foit 
accidentellement  ;  car  Un  noyau  ne  contient  naturel- 
lementqu’une  amande.  Lafubftanceintérieuredecet- 
te  amande  eft  défagréableau  gout.Cette  plante  eft  fort 
commune  dans  les  haies  &  dans  les  bois ,  aux  environs 
de  Rome. 

lie  ftyràx  fec  s’appelle  des  Droguiftes , 

de  Calamus  oü  des  Cannes,  dans  lefquelles  Galien 
nous  dit  qu’on  l’apportoit  jadis  de  la  Pamphilie.  C’eft 
le  fuc  gommeux  8c  réfineux  de  l’arbre  que  nous  avons 
décrit  ci-deflus.  On  le  fait  sécher  ;  il  prend  une  con- 
’fiftance  folide  >  8c  il  eft  d’une  odeur  très  -  agréable. 
Ce  n’eftrpas  fans  raîfon  que  les  Anciens  tranfportoienc 
'le  fyrax  dans  des  cannes;  car  Parkinfon  a  éprouvé 
lui-même,  que  la  gomme  pure  de fiyrax  obtenue  par 
'art  &  par  exprelfion  feule ,  bien  dépurée  &  bien  fluide, 
nori-feulement  pénétroit  à  travers  les  jointures  des 
vaifleaux  ,*mais-à  travers  le  bois  même ,  furtout  en  été, 
&  fe  perdoit  ;  ce  qui  l’obligeaâia  tenir  dans  un  vaifleau 
de  verre  bien  fermé  :  mais  les  cannes  n’ayant  à  leurs 
nœuds  ni  jointures,  ni  fentes,  elles  étoient  très-propres 
à  contenir  &  a  conferver  la  gomme  odoriférante  & 
'fübti’Ie  du  fiyrax.  Nous  remarquerons  que  l’arbre  qui 

■quantité  de  larmes ,  ainfi  que  plufieurs  autres  arbres  de 

■abondent  dans  lès'  climats  plus  chauds.  Ray  ,  Hifioire 
defFlames. 

Le  même  arbre  donne  plufieurs  fubftances  gomtneufes. 
On  entired’abârd  le  fiyrax  rubra^  ftyrax  rouge ,  ou , 
comme  difent quelques  uns,  Thiif  Juda&rum,  l’encens 
des  Juifs  ;  parce  qu’ils  fuppofent  que  ce  fut  cette  réfîne 
'que  les  Mages  offrirent  à  notre  Sauveur.  C’eft  une 
fubftance  rougeâtre  ou  jaunâtre ,  quifort  de  l’arbre  par 
les  ihcifions  qu’on  y  fait. 

Le  fiyrax  calamite,  ainfi  appelléj  parce  qu’on  le 
tranfportoit  dans  des  rofeaux  ou  cannes  pour  conferver 
fon  odeur.  Ce  fiyrax  eft  rougeâtre  au-dehors ,  blanc 
au-dedans,  &  d’une  odeur  aromatique  fort  agréable. 

3^Lej?yr<!rA:  liquide,  qui  eft  une  matière  huileufe,  vif- 
queufe,  de  la  cûnfiftance  d’un  onguent ,  d’une  couleur 
grisâtre  8c  d’une  odeur  aromatique.  Il  y  en  a  qui  tirent 
du  fruit ,  une  huile  qu’ils  appellent  aufll  fiyrax  liqui¬ 
de.  Le  fiyrax  a  les  mêmes  propriétés  que  la  térében¬ 
thine  ;  il  eft  feulement  plus  énergique  &  plus  odorifé¬ 
rant.  On  s’en  fert  pour  ranimer  les  efprits  ,  dans  les 
toux,  &dans  les  affeêtions  froides  de  la  tête  en  fumi- 
'gation  ;  oii  l’empldye  auflî  dans  les  cas  ou  il  s’agit  d’a- 
mollir  les  nerfs  &  les  tendons  ,  &  de  diflbudre  les  tu¬ 
meurs  skirrheûfes.  Hifioire  des  Plantes  attribuée  à 
Boerhaave, 

!S  U  B 

KJ-,  1  action  - 

-1  j  foit  avec  les  mains  i  foitave , 
un  mortier,pouren  faire  des  emplâtres. 

StjBALARlS  VENA,  Veine  axilUiré. 

SUBBtiTEO  ;  nom  d’un  oifeâu  qui  reffemble  au  butord, 
mais  qui  eft  plus  petit. 

SUBCARTILAGINÈUM  ;  le  même  que  Hypoçon- 

SUBCLÂVIA  VASA,  vaiffeaux  fiikUviert  ;  ce  font 
les  arteres  Sc  les  veines  fituèes  aadeiTous  des  clavicu- 


feuL 
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SUB'CLAVIÜS  MUSCULUS,  lemufeUfoücUvier. 

C’eft  un  petit  mufcle  oblong-,  couché  entre  la  clavicule 
&  la  première  côte.  Il  eft  attaché  par  un  bout  an  mi¬ 
lieu  de  la  portion  inférieure  de  la  clavicule,  environà 
un  pouce  de  diftance  de  chaque  extrémité  ;  &  par  1  au¬ 
tre  ,  au  cartilage  &  à  une  petite  partie  de  l’os  de  la  pre¬ 
mière  côté.  Il  paroît  aufii  adhérer  à  l’extrémité  de  la  cla¬ 
vicule  ,  près  du  fternum  ,  par  une  efpece  de  ligament 

Le  fcüclaviér  ne  peut  pas  avoir  ordinairement  d’autre 
ufage  que  de  tirer  embas  la  clavicule,  lorfqu’elle  a  été 
élevée  avec  l’acromion ,  par  l’aélion  du  rrapelê  &  du 
,  ind  dentelé.  Il peutauffi  empccherde  s’élever, non- 
feulement  la  clavicule  dans  laquelle  il  eft  inséré ,  mais 
encore  l’acromion ,  fpécialement  quand  il  eft  fécondé 
par  le  petit  peéloral ,  le  rhomboïde  &  l’angulaire. 

Quand  nous  ibmmes  debout  ou  ailis ,  le  poids  du  bras 
lèul  femble  fuffifant  pour  tirer  embas  la  clavicule,  lorf¬ 
qu’elle  eft  élevée  :  c’eft  pourquoi ,  dans  ce  cas  le  fou- 
davier  n’auroit  que  faire  d’agir  fur  la  clavicule,  ni  le 
petit  peéloral,  le  rhomboïde  &  l’angulaire  fur  l’acro¬ 
mion.  Mais  quand  on  eft  couché  ou  dans  toute  antre 
attitude ,  le  poids  du  bras  ne  fait  plus  le  même  e.^et;  & 
dans  ces  cas,  cesq'uatre  mufclesîbntplusoumoinsné- 

Ainfi  le  fmcUvier  eft  l’abailTeur  propre  de  la  clavi¬ 
cule  &  l’abailTeur  fecondaire  de  l’acromion  ou  de 
l’épaule  en  général  .'concurremment  avec  le  petit  pec¬ 
toral,  le  rhomboïde  &  l’angulaire,  lelquels  affiftenf, 
tous  chacun  à  leur  tour  ;  le  feûcUvier  dans  fon  aâion 
fur  là  clavicule. 

Je  ne  faurois  concevoir  ce  qui  a  porté  plufieurs  grands 
Anatomiftes  à  mettre  le  feûclavier  au  nombre  des" 
mufcles  de  la  refpiration  ;  attendu  qu’il  eft  inféré  non- 
ïèulement  dans  l’os,  mais  dans  le  cartilage  de  la  pre¬ 
mière  côte  ;  que  ce  cartilage  li’eft  point  articulé  avec 
le  fternum ,  mais  y  eft  joint  d’une  maniéré  immobile  i 
comme  à  l’os  de  la  côte ,  par  l’autre  extrémité  j  &  en¬ 
fin  ,  que  ce  cartilage  eft  plus  court,  plus  large  &  beau¬ 
coup  moins  fpuple  que  les  cartilages  Je  toutes  les  au¬ 
tres  côtes,  d’égale  épaiflèur.  Winsnow ,  AuJumie. 

SUBCOSTALES ,  l^sfiûcofiaux. 

Ce  font  des  plans  charnus  de  différentes  largeurs ,  &  très- 
minces  .  fitués  plus  ou  moins  obliquement  en  dedans 
des  côtes  près  de  leurs  angles  ofièux,  &  regnans  dans 
la.même  direélion  que  les  intercoftaux  internes. 

Ils  font  attachés  aux  côtes  par  les  deux  extrémités ,  l’ex¬ 
trémité  inférieure  étant  toujours  à  une  plus  grande 
diftance  des  vertebres ,  que  la  fupérieüre  &  les  côtes 
placées  entre  les  deux  infertions. 

Ces  mufcles  font  plus  fenfibles  dans  les  côtes  inférieures 
que  dans  les  fupérieures,  &  adhereiit  intimementjaux 
côtes  fituées  entre  leurs  inlèrtions. 

Les  foûcùfiaux  ayant  les  extrémités  fupérieures  de  leurs 
fibres  beaucoup  plus  diftantes  des  articulations  verté¬ 
brales  des  côtes,  que  les  extrémités  inférieures;  if 
s’enfuit  qu’ils  peuvent  plus  ailément  mouvoir  les  cAi 
tes  fupérieures ,  que  les  inférieures ,  &  conféquem- 

, 

SUBDITA ,  ou  SUBDitiTIA ,  médicamens  que  l’ort 
tne  les  peffaire^s  &  les  fuppofitoires. 

SUBDUCTIO  AL VI,  l’afiion  de  purger  le  ventre  j 
ou  de  procurer  des  ïëllesi 

SUBER,  U  Liège: 

Voici  fes  carafteres. 

Il  reffemble  à  tous  égards  â  Vilex:  excepté  par  l’tece 


la  poitrine  renaîtront.  Mais  de  quoi  doivent  être  fur- 
tout  avertis  ceux  qui  aimeront  à  s’occuper  d’une  fi  bon¬ 
ne  œuvre ,  c^efl:  de  ne  îe  pà's  rebuter.  Si  les  premières 
apparences  ne  font  pas  telles  qu’ils  les  defireroient ,  on 
a  l’expérience  des  noyés,  qui  n’ont  commencé  à  don-^ 
her  des  fignes  de  vie  qu’àprès  avoir  été  tourmentés' 
pendant  plus  de.  deux  heures.  Quelqu’un  qui  a  réufii 
de  ramener  à  la  vie  un  homme  donc  la  mort  étoit  cer¬ 
taine  lâns  les fecours qu’il  lui  a  donnés,  doit  êtré  bien 
content  des  peines  qu’il  a  prifes  ;  &  fi  elles  ont  été 
fans  fuccès,  il  fe  fait  gré  au  moins  de  ne  les. avoir  pas 
épargnées. Brühier. 


à  empêcher  que  la  tête  de  l’os  ne 

.  lence,  le  volume  Sc  la  compofiti 
pondent  à  proportion. 

Il  peut  encore  par  la  proximité  &  p 
fon  tendon  avec  celui  du  fur-épi 
de  ce  mufcle  dans  fon  ufage  de  çc 


,  alors  le  fous-fcapulaire  fert 
l’ôs  ne  quitte  la  cavité  glé- 
me  ces  mouvemens  du  bras 
îfois  avec  beaucoup  de  vio- 
mpofition  de  ce  mufcle  y  ré- 


SUBSCAPÜLARïS  MUSCULUS,  Ufius-fcapulaîre. 

.  C’eftun  mufcle  de  la  même  largeur  & -longueur  que  l’o- 

ve.  G’eft  de  cette  fituat'ion  qu’il  a  été  nommé  ainfî.  Il 
eft  épais  &  composé  de  plufieurs  portions  pennifor- 
.  mes  i.à  peu  près  comme  le  deltoïde.' 

Il  eft  attaché  i  la  levre  interne  de  toute  la  bafe ,  &  a  pref- 
que  toute  la  lurface  interne  de  l’omoplate.  Ses  portions 
charnues  font  logées  dans  les  intervalles  des  lignes  of- 
feufes,  quand  ces  lignes  s’y  trouvent.  Les  portions 
charnues  quittent  l’os  vers  le  cou  de  l’omoplate,  & 
forment  un  tendon  fort  large  qui  s’attache  à  la  facette 
de  la  petite  tübéroficé  de  la  tête  de  l’hufnérus ,  tout  atte¬ 
nant  la  gouttière  oflTeufe.  Le  bord  inférieur  de  ce  ten¬ 
don  paroît  fournir. la  bandelette  ligamenteuiè  dont  il 
efijparlé  dans  la  delcription  dü  grand  dorfal ,  du  grand 
rond  &  du  coraco-brachial. 

Ce  mufcle  couvre  immédiatement  le  grand  dentelé ,  & 
il  eft  comme  enfermé  entre  lui  &  l’omoplate.  Son  .ten¬ 
don  s’unit  par  le  bord  fupérieur  au  bord  inférieur  du 

où  ces  tendons  donnent  pafiage  à  un  des  tendons  du 
biceps.  Il  fe  colle  aufli  au  ligament  capfulaire.  Les 
tendoitô  du  fus-épineux,  du  fbus-épineux ,  du  petit 
rond  &  de  ce  mufcle  fous-fcapulaire»  font  joints  enfem- 
ble  par  leurs  bords  voifins ,  &  font  une  elpece  de  calot¬ 
te  qui  couvre  le  haut  &  le  defiùs  de  la  tête  de  l’os  du 


SÜBSULTIO  »palpîtatto>f. 

SUBSULTUS;  trelfaillement  involontaire,  ou  contrac- 

SUBVERaîo  'STOMACHl;Tou?everfement  d’efto- 
mac ,  ou  vomiffement  violent ,  où  l’on  rend  ce  qui  de- 

SUBVOLA  ;  la  partie  de  la  main,  appellée  autrement 
lyfùthenar.  'VoytT.Hypothenar. 


SUCCAGO,  Tue  épaiffi  d’une  plante  ou 

SUCCEDANEUM  ,  Suhjlitur,  ingrédient  ou  -remede 
qu’on  peut  fubftitner  à  un  autre. 

SUCCENTURIATI  RENES,  glandes  furrhakt ,ovl 
capfiiUs  atrabilaires  s  ce  font  deux  corps  glanduleux 
Ctués  au-deffus  des  reins. 

SUCCENTURIATUS  MUSCULUS,  ou  mufcle  py¬ 
ramidal.  V oyez  Abdomen. 

SUCCID  A  LANA ,  laine graJfe,'ou  laine  imprégnée  de 
la  fueur  delà  brebis, 

SUCCINGENS  MEMBRANA ,  diaphragme. 

SUCCINUM-,  Ambre.  Voyez  Ambra. 

SUCCISA  s  nom  conunun  à  différentes  eipeçes  de  Sca- 
bieufe. 

SUCCOLATA,  cWete.  .. 

SUCCOTRINAALOES,  Akès  fùccotrin,  t&xmè  le 
meilleur.  Voyez  ..^iarr. 

SUCGUBUS.  oCpece  iecechemar.  VbyezEphialteSi 

SUCU,  fruit  Chinois  s  c’eft  une  elpecede  pomme. 


ttribue  vulgairement  de  ferrer  le  bras  I  SLIDAMINA.  Voyez  Hidroo 


Fin  du  cinquième  Volume. 


Lès  -Romains  divif oient  l’At  ,  la  Livre ,  oit  tout  autre  entier 
de  la  maniéré  fuivante. 


Mefures  Attiques  fervant  à  contenir  des  chofes  liquides  ;  réduites  à  des  rnefùrès  con¬ 
nues  ,  prenant  pour  point  de  comparaifon  celles  qui  en  Angleterre  fervent  à  mefurer 
le  vin.  -  '  ■ 

Nota.  Que  le  Gallon  revient  à  peu  près  à  quatre  pintes ,  mefure  de  Paris  ,  &  la  pinte 
d’Angleterre  à  la  chopine  de  Paris ,  moyennant  quoi  il  eft  aifé  d’évaluer  les  mefures  Atri- 
ques  fur  les  nôtres 
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Mefures  Attiques  pour  les  fubUadces  feches  j  réduites  aux  mefures  qui  font  d’ufage  en 
Angleterre  pour  mefurer  les  grains. 

Nota.  Que  le  picotin  eft  la  quatrième  partie  du  boilTeau ,  que  le  gallon  contient  quatre 
pintes  ,  mefure  de”Paris ,  ôc  que  la  pinte  d’Angleterre  revient  à  la  chopine  de  Paris  ,  ainfl 
qu’il  a  été  dit  ci-deflus ,  cè  qui  rend  la  reduÛion  des  mefures  Attiques  aux  nôtres  aifée. 
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Nota.  1°.  Qu’outre  le  Meàimms  qu’on  appelloit  Medkus  ,  il  y  en  ai 
nommoit  Meàimnm  Georgicus ,  ôc  qui  équivaloir  à  6  Modii  Romains. 

Nota.  2°.  Qu’il  eft  fait  mention  d’autres  mefures  dans  quelques  Auti 
ignorée  peut  être  aifément  connue  par  le  moyen  de  ces  Tables, 


MINE 


